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HISTOIRE 


DE  NORMANDIE. 


LIVRE  SIXIEME. 


Li' ESPRIT  humain  a  besoin  de  s'exercer  et  de  se  fortifier 
par  des  etudes  assidues,  et  de  se  former  sagement 
aux  vertus  par  ]a  connaissance  des  choses  pass^es 
ainsi  que  par  I'examen  des  choses  pr^sentes ,  pour  le 
service  de  Favenir.  Chacun  doit  apprendre  comment 
il  doit  vivre  chaque  jour,  et  pour  sa  propre  utility 
avoir  sans  cesse  devant  les  yeux  les  exemples  m^mo- 
rables  laiss^s  par  les  anciens  h^ros.  II  arrive  souvent 
que  beaucoup  d'ev^nemens  retentissent  aux  oreilles 
des  ignorans  comrae  des  choses  inouies.  Fr^quem- 
ment  de  nouveaux  faits  se  pr^sentent  tout  a  coup 
dans  les  temps  modernes,  et  n'ofFrent  qu'obscurit^ 
aux  yeux  inexperiment^s  de  rintelligence. ,  si  elle 
ne  se  rappelle  pas  les  revolutions  pass^es.  Cest 
pourquoi  les  hommes  studieitx  doivent  s'appliquer  a 
connaitre  les  choses  secretes ,  et  mettre  un  haut  prix 
a-  tout  ce  qui  peut  servir  a  instruire  Tame  dans  ce  qui 
est  bien.  lis  travaillent  avec  bienveilJance ,  sans  envie 
its  decouvrent  le  pass^  k  la  postdrit^ ,  et  bravent  les 
mechans  dont  la  dent  cruelle  cherche  a  d^chirer 
III.  I 
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leurs  ouvrages.  Mais  parfois  il  arrive  qu'outrages 
par  les  morsures  des  jaioux,  les  hommes  instruits 
laissient  engourdir  leurs  talens,  et  abandonment  les 
travaux  qu'ils  ont  commences ,  pour  se  condamner 
peut-dtre  a  un  eternel  silence,  C'est  ainsi  que  parfois, 
pour  de  misdrables  motifs,  le  sifecle  tJprouve  undom- 
mage  regrettable  :  si  la  post^ritq  pouvait  le  reparer 
en  recouvrant  ce  qu'elle  a  perdu,  elle  en  serait  char- 
ra^e  et  secouerait ,  pleine  de  joie  ,  les  langueurs  de' 
I'engourdissement  ^  elle  rechercherait  avec  perse- 
v(5rance  les  fleurs  et  les  fruits  d'un  travail  long-temps 
dedaigu^,  et  ses  recherches  pleines  d'ardeur  se  con- 
tinueraient  avec  une  active  sagacit^.  Nous  trouvons 
souvent  de  telles  plaintesdans  les  Merits  des  anciens, 
et  partageons  la  douleur  d'illustres  maitres  qui  g^- 
missent  sur  les  outrages  qu'ils  ont  recus  de  leurs  ri- 
vaux.  En  effet,  ne  voyons-nous  pas  Jerome,  Origine 
et  les  autres  docteurs  se  plaindre  dans  leurs  ouvrages 
des  attaques  de  leurs  ennemis  ?  Nous  nous  afBigeons 
de  ce  que  par  ce  motif  nous  sommes  priv^s  de  plu- 
sieurs  ouvrages  importans ;  car  ces  philosophes  dlo- 
quens  aimferent  mieux  se  livrer  au  repos  que  de  tra- 
vailler  k  nous  reveler  ce  qu'ils  avaient  d^couvert,  et 
de  s'exposer  ainsi  alafureur  des  aboiemens  de  la  me- 
chancet^.  Qu'ils  gardent  le  silence' et  le  repos,  je  les 
en  conjure,  ceux  qui,  ne  produisant  rien  eux-m^mes, 
accueillent  avec  malveillance  les  ouvrages  d'autrui , 
et  ne  savent  pas  repjendre  avec  douceur  ce  qui  pent 
leur  d<5plaire.  Qu'ils  apprennent  ce  qu'ils  ignorent-; 
et  s'ils  sont  inoapables  d'apprendre ,  qu'ils  souffrent 
au  moins  que  leurs  maitres  mettent  au  jour  ce  qu'ils 
croient  convenable. 
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C'est  le  vaste  sujet  d'un  ouvrage  k  offrir  k  lout  le 
monde ,  que  d'^crire  sur  Tetat  et  ]a  chute  de  rhomme, 
sur  ies  revolutions  du  temps  qui  s'^coule,  sur  les 
destinies  de  nos  pr^Iats  et  de  nos  princes,  sur  la 
paix  et  la  guerre  et  sur  les  ^v^nemens  de  toule  es- 
p^ce  qui  ne  manquent  pas  aux  enfans  de  la  terre. 
Quant  aux  miracles  et  aux  prodiges  op^r^s  par  des 
saints ,  il  y  en  a  maintenant  une  telle  disette  sur  la 
terre  ,  que  les  ^crivains  n'ont  pas  besoin  de  se  fati- 
guer  beaucoup  pour  les  d^crire.  Nos  anciens  pferes, 
Martial  et  Taurin,  Sylvestre  et  Martin ,  Nicolas  et  les 
autres  hommes  admirables  dont  les  langues  devin- 
rent  les  clefs  du  ciel,  qui,  remplis  des  graces  divines, 
brillerent  comme  Ph^bus  dans  I'Eglise ,  et  qui ,  par 
la  vertu  du  Tout-Puissant,  command^rent  aux  ^1^ 
mens  du  monde  et  aux  puissances  de  Fair ,  reposent 
maintenant  dans  le  ciel ,  heureux  de  jouir  des  su- 
pr^mes  recompenses  en  presence  du  roi  de  Teternite. 
Leurs  successeurs  qui  occupent  le  faite  du  pouvoir , 
recoivent  le  nom  de  Rabbi,  et  sont  assis  sur  la  chaire 
de  Moi'se ,  se  font  remarquer  de  toutes  mani^res  par 
lespompes  et  les  richesses  s^culi^res,  apr^slesquelles 
ils  aspirent  pour  la  plupart  trop  ardemment  ^  aussi 
ne  brillent-ils  pas  ^galement  par  le  merite  de  la 
saintete ,  ni  par  la  puissance  des  vertus ,  ni  par  le 
don  des  miracles. 

Cependant ,  il  faut  ecrire  avec  v^rit^  sur  le  cpurs 
du  monde  et  les  ev^nemens  humains  •,  il  faut  d^velop- 
per  la  chronographie,  pour  la  plus  grande  louange  de 
I'Auteur  de  toutes  choses,qui  gouverne  son  ouvrage 
avec^quite.  L'^ternel  Cr^ateur  travaille  sans  cesse  et 
dispose  tout  admirablement.  Quechacun,  selon  safan- 

I. 
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laisie  et  son  pouvoir,  expose  pieusement  c/e  qui  liii  a 
(it4  divinement  inspire  sur  les  actes  glorieux  de  Dieu. 
L'an  de  llacarnation  du  Seigneur  1066 ,  la  race  du 
grand  roi  Edgar  ^tant  venue  k  manquer  pour  tenir 
convenaI>Ienient  le  sceptre  royal,  GuiJlaume,  ducdes 
Normands  ,  passa  par  mer  chez  les  Anglais  ,  avec  plu- 
sieurs  milliers  de  soldats,  et,  dans  les  champs  de 
Senlac ,  fit  p^rir  par  la  guerre  Herald ,  usurpateur  du 
royaume  d' Albion.  Ensuite ,  se  rendant  aux  voeux  dcs 
Francais  et  des  Anglais,  il  fut  dans  Westminster,  le 
jour  de  la  Nativity  du  Seigneur,  consacr^  roi  par 
Adelred ,  archev^que  dTork ;  il  poss^da  vaillam- 
ment  le  royaume  d'Angleterre ,  pendant  vingt  ans  , 
hnit  mois  et  seize  jours.  II  renversa  les  enfans  or- 
gueiUeux  de  ce  pays  •,  il  les  jeta  dans  les  fers ,  les 
d^sh^rita,  les  bannit,  et  les  dispersa  au  de\k  desli- 
mites  de  I'Etat  et  du  sol  natal.  II  ^leva  au  faite  des 
grandeurs  ses  sujets  et  ses  partisans;  il  les  enrichit 
des  plus  grands  honneurs ,  et  en  fit  des  personnages 
importans  en  leur  remettant  les  fonctions  de  TEtat. 

Parmi  ces  grands  brilla  surtout  Hugues,  fils  de 
Richard ,  comte  d'Avranches ,  surnomm^  Goz.  Quand 
Gerbod ,  de  Flandre,  se  fut  retir^  dans  son  pays, 
le  roi  confia ,  de  Favis  des  sages,  le  comtd  de  Chester , 
au  comte  Hugues.  Ce  seigneur  ^tait  grand  amateur 
du  siecle  et  des  pompes  s^culiferes ,  qu'il  regardait 
comme  la  plus  riche  partie  des  beatitudes  humaines. 
II  ^tait  brave  k  la  guerre,  prodigue  de  ses  dons, 
ami  du  ieu  et  du  luxe ;  il  ^tait  livre  aux  farceurs , 
aux  cheVaux  ,  aux  chiens  et  a  toutes  les  frivolit^s  de 
cette  espfece  •,  toujours  entour^  d'un  nombreux  do- 
mestique ,  il  voyait  s'agitcr  sans  cesse  autour  de  lui 
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lattluence  de  ses  pages  tant  nobles  que  roturiers. 
Ce  comte  a vait  avec  lui  quelques  homines  honorables , 
clercs  el  chevaliers,  auxquels  il  se  felicitate  de  faire 
partager  ses  travaux  et  ses  richesses.  Sa  chapelle 
etait  desservie  par  im  clerc  d'Avranches,  nomm^ 
G^rold,  remarquable  par  sa  religion,  son  honn^tet^ 
et  sa  science  dans  les  lettres.  Tons  les  jours  avec  fi- 
ddlitd  il  s'acquittait  du  service  divin ,  et  frequemment 
consacrait  avec  devotion  la  sainte  Eucharistie.  Autant 
qu  il  le  pouvait  il  excitait  les  gens  de  cour  k  Famen- 
dement  de  leur  vie,  en  leur  proposant  Texemple  de 
leurs  pr^d^cesseurs.  11  remarquait  dans  plusieurs  et 
reprenait  k  bon  droit  la  petulance  charnelle,  et  se 
plaignait  de  Fexcessive  negligence  que  la  plupart 
d'entre  eux  mettaient  dans  le  culte  divin.  II  n'^par- 
gnait  pas  les  avertissemens  salutaires  aux  principaux 
barons,  aux  simples  chevaliers,  ainsi  qu'h  la  jeune 
noblesse,  et  tirait  abondamment ,  du  nouveau  Tes- 
tament et  des  nouveaux  fastes  des  Chretiens  ,  les 
exemples  des  saints  guerriers  qui  ^taient  dignes  d'i- 
mitation.  En  effet ,  il  racontait  ^loquemment  les  com- 
bats de  D^m^trius  et  de  George,  de  Theodore  et  de 
S^bastien  ,  de  Maurice ,  chef  de  la  Idgion  thebaine , 
et  d'Eustache,  illustre  capitaine,  ainsi  que  de  ses 
compagnons ,  lesquels  m^ritferent  par  le  raartyre  d'etre 
couronn^s  dans  les  cieux :  il  parlait  aussi  du  saint 
champion  Guillaume,  qui,  apr^s  de  longs  combats, 
renonca  au  sifecle,  et,  sous  les  rfegles  monacales,  com- 
battit  glorieusement  pour  le  Seigneur.  Ses  exhorta- 
tions furent  utiles  a  beaucoup  de  personnes ,  qu'il 
retira  des  flots  du  monde ,  pour  les  conduire  en  su- 
rety dans  le  port  de  la  vie  rtSguli^re. 
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Maintenant,  puisqu'ii  nous  est  arriv^  de  faire  men- 
tion de  saint  Guillaume ,  j'ai  du  plaisir  k  insurer  ici 
sa  vie  en  pen  de  mots.  Je  sais  qu'on  trouve  rarement 
en  cette  province  Thistoire  de  ce  saint  personnage , 
et  qu  une  relation  v^ridique  sur  un  tel  homme  plaira 
g^n^ralement.  Antoine,  moine  de  Winchester,  me 
I'a  apportde  depuis  pen,  etnousracommuniquee  d^s 
qu'il  a  su  k  quel  point  nous  la  desirions.  Les  jongleurs 
chantent  ordinairement  une  chanson  sur  ce  saint, 
mais  il  est  convenable  de  leur  pr^f^rer  une  rela- 
tion authentique  qui  a  ^te  mise  au  jour  habilement 
par  des  docteurs  religieux,  et  qui  est  lue  avec  res- 
pect par  de  studieux  lecteurs; ,  dans  les  reunions  de 
la  communaute  des  frferes.  Comme  celui  qui  me  I'a- 
vait  apport^e  ^tait  press^  de  s^en  retourner ,  et  que 
le  froid  de  la  geUe  m'emp^ait  d'^crire ,  je  n-eus 
que  le  temps  d'en  faire  un  abrdg^ ,  qui  n'en  est  pas 
moins  exact ,  et  que  je  portai  sur  des  tablettes  5  main-' 
tenant,  je  m'efForcerai  de  le  confier  au  parchemin 
d'une  manifere  concise ,  et  de  r^*pandre  au  loin  la  r(?- 
putation  de  ce  courageux  guerrier  '. 

Du  temps  de  Pepin,  roi  des  Francais ,  Guillaume 
naquit  du  comte  Th^odoric  et  d'Aldane.  Dfes  I'en- 
fance ,  il  fut  instruit  dans  les  lettres ,  et  se  livra  k  la 
carrifere  militaire  sous  Charlemagne,  II  obtint  le  nom 
de  comte ,  un  comt^  ,  et  dans  I'armde  le  commande- 
ment  de  la  premiere  cohorte.  Ensuite  Charlemagne 
Tetablit  due  d'Aquitaine ,  et  lui  confia  une  mission 
contre  le  roi  Theodebald ,  les  Espagnols  et  les  Sar- 
rasins.  Ayaut  vivement  p(5n^tre  dans  la  Septimanie , 
ilpassa  le  Rh6ne,  assi^gea  la  ville  d'Orange,  etl'en- 

*  Audax  marchisus. 
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Jeva  a  ceux  qui  Favaient  envahie ,  apr^s  qu'il  les  eut 
mis  en  fuite.  Ensuite  il  eut  beau  coup  de  combats  a 
soutenir  contre  les  barbares  d'outre  mer  et  centre  les 
Sarrasins  de  son  voisinage.  Par  le  secours  divin ,  il 
sauva  avec  son  glaive  le  peuple  de  Dieu ,  ^tendit 
Tempire  du  christianisme  et  dompta  les  Sarrasins. 
GuiUaurae  bdtit  un  monast^re  en  I'honneur  du  Sau- 
veur  et  des  douze  Apdtres ,  sur  le  territoire  de  Lo- 
de ve,  dans  la  valine  de  Gellone,  au  milieu  d'une  tcrre 
herissee  de  rochers  ;  il  y  ^tablit  des  moines  religieux 
avec  un  abb^  ;  il  leur  fournit  largement  tout  ce  qui 
leur  ^tait  n^cessaire ,  et  leur  confirma  ces  donations 
par  des  charles  et  par  des  diplomes  royaux.  Ses  deux 
soeurs,  Albaine  et  Berlaine,  sy  firent  religieuses,  et 
pers^verferent  parfaitement  dans  le  culte  de  Dieu. 

Long-temps  apr^s,  appel^  par  Charlemagne ,  ce  due 
se  rendit  en  France  5  il  y  fut  recu  honorablement ,  et 
ne  cacha  pas  Tintention  qu'il  avait  de  se  faire  moine. 
Le  roi  ne  put  retenir  ses  larmes  en  lui  en  accordant 
la  permission,  et  fit  porter  de  son  tr^sor  tout  ce  que 
Guillaume  voulut  pour  son  eglise.  Celui-ci  rejeta  tons 
biens  terrestres ,  mais  il  demanda  et  obtint  un  cer- 
tain reliquaire  qui  renfermait  du  bois  de  la  Sainte- 
Croix.  Pendant  que  Charlemagne ,  dans  la  premiere 
ann^e  de  son  empire ,  se  trouvait  a  Rome,  le  patriar- 
che  de  Jerusalem  lui  avait  transmis  par  Zacharie ,  pr^- 
tre  d'une  grande  considcJration,  ce  precieux  monu- 
ment. En  apprenant  le  changement  d'etat  de  Guilr 
laume ,  toute  la  cour  eprouva  une  vive  agitation  ,  et 
toute  la  ville  se  souleva  en  un  moment.  Une  nom- 
breuse  affluence  de  grands  se  prtJsenta,  et  tout  ep 
pleurs  ils  entrerent  violemmcntdans  le  palais  en  se 
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plaignanl  d'une  nianifere  lugubre.  Us  suppliferent  Guil- 
laume  de  ne  pas  les  abandonner^  inais  }ui,  brulatit 
du  feu  dela  ferveur  divine,  abandonna  tout,  et ,  con- 
g^diei  avec  de  grands  honneurs ,  fit  ses  adieux  k  tout 
le  monde,  et  se  s(5para  de  rarm^e  francaise  au  milieu 
des  larnies  et  des  soupirs.  Parvenu  a  Brioude ,  il  offrit 
ses  armes  k  Tautel  du  martyr  saint  Julien^  il  pr^senta 
kDieu  son  casque,  puis  un  magnifique  bouclier  sur 
le  tombeau  du  martyr ,  et  au  dehors  de  la  porte  son 
carquois  et  son  arc ,  un  grand  javelot ,  et  son  ep^e  k 
deux  tranchans  '.  Ensuite  pdlerin  du  Christ,  il  gagna 
par  TAquitaine  le  monastere  que  peu  de  temps  au- 
paravantil  avait  b^ti  dans  le  desert.  Nu-pieds  il  s'ap- 
procha  de  ce  convent,  le  corps  convert  d\m  cilice. 
Lorsque  Fon  apprit  son  arriv^e ,  on  vintau  devant  de 
luifort  loin  jusqu'^  un  embranchement  de  chemins, 
et,  raalgrd  lui ,  les  freres  le  fStferent  en  le  conduisant 
processionnellement.  C'estli  qu'il  offrit  son  reliquaire 
plus  precieux  que  tout  For  du  monde ,  avec  des  ca- 
lices  d'or  etd'argent ,  et  beaucoup  d'autres  ornemens 
de  differens  genres,  Aprfes  en  avoir  fait  la  demande  , 
il  abandonna  le  si^cle  avec  toutes  ses  pompes  et  ses 
seductions. 

En  consequence.  Fan  de  FIncarnatk)n  du  Seigneur 
806,  Fan  cinq  de  Fempire  de  Charles,  le  jour  anni- 
versaire  du  martyre  des  ap6tres  Pierre  et  Paul,  le 
comte  Guillaume  se  fit  moine ,  et  soudain  fut  change 
et  rendu  tout  autre  en  Jesus-Christ.  Devenu  moine  il 
^tait  enseign^  et  ue  s'impatientait  point  5  iletait  repris , 
mais  il  ne  se  f^chait  pas.  Quelquefois  frapp^  et  offense 
par  des  injures,  il  n  opposait  aucune  resistance,  et  ne 

'   Gladius  versaliUs. 


HISTOIRE    DE    NORM/LKDIE  *,  LIV.  VI.  9 

profi^rait  aucune  menace.  II  se  rejouissait  de  lasuje- 
tioa,  et  faisait  sesd^lices  deTabjection ,  tou jours  dis- 
pose k  servir,  a  sesoamettre  et  obeir.  Chaqae  jour  il 
faisait  des  progrfes  dans  la  saintete  et  la  religion ,  ainsi 
que  dans  Fobservance  des  saintes  regies ,  comme  For 
se  purifie  par  une  admirable  cuisson  dans  le  fourneau. 
11  termina,  comme  il  Tavait  commence,  le  monast^re 
qu'avant  sa  profession  monacale  il  avait  entrepris  sans 
I'avoir  Conduit  a  sa  fin,  second^  par  ses  fils  Bernard 
et  Guillaume  auxquels  il  avait  remis  ses  Etats ,  et  par 
quelques  comtes  de  son  voisinage.  L'asp^rit^  des  raon-^ 
tagnes  rendait  trfes-difficile  Taccfes  de  ce  convent ;  il 
lit  tailler  le  roc  avec  beaucoup  de  peine,  au  moyen 
de  marteaux,  de  baches  et  de  diverses  espfeces  de 
ferremens,  et ,  ayantjetii  des  assises  de  pierre  lelong 
de  la  riviere  de  THeraiilt,  il  dleva  \k  un  chemin  qui 
aboutit  aux  montagnes. 

Louis,  roi  d'Aquitaine, fils  de  Charlemagne,  donna 
a  ce  monast^re,  a  lademande  de  Guillaume,  plusieurs 
biens  de  son  domaine  ,  et  il  les  confirma  de  son  au- 
torite  royale ,  et  de  la  garantie  de  son  sceau.  Guil- 
laume fit  planter  autour  du  monastire  des  vignes  et 
des  oliviers  5  il  y  fit  ^tablir  plusieurs  jardins ;  etaprfes 
avoir  fait  ddtruire  les  arbres  infructueux ,  il  am^liora 
cette  terre  en  la  couvrant  de  vergers  productifs.  Ce 
fut  par  ces  travaux  et  par  d'autres  du  m^me  genre 
qu'il  d^ployait  son  zfele,  employait  ses  mains  pour 
Tamour  de  Dieu  a  des  occupations  champ^tres,  et 
s'exercail  ainsi  constamment  dans  la  veritable  humi- 
lit^  et  dans  la  vraie  religion.  En  presence  de  I'abbe 
et  de  ses  fir^res,  il  se  foulait  a  terre  frequemment, 
demandant  a  ^tre  de  plus  en  plus  abaiss^  et  humilie 
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pour  m(5riter  la  mis^ricorde  de  Dieu.  Dansle  monas- 
tfere  il  recherchait  les  emplois  les  plus  vils ,  il  desi- 
rait  devenir  le  plus  abject  et  obtenir  le  plus  grand 
m^pris^  il  voulait  ressembler  aux  b^tes  de  sorame  et 
aux  4ne$  pour  porter  les  fardeaux  des  f  r^res  dans  la 
maison  du  seigneur.  Autrefois  due  tr6s*puissant ,  il 
ne  rougit  pas  de  monter  sur  un^ne  ignoble  avec  les 
vases  de  service.  Voili  ce  seigneur  Guillaume  devenu, 
de  comte,  cuisinier,  de  due  puissant,  serviteur  dans  la 
maison  d'autrui ,  portant  le  bois  sur  son  cou,  charge 
de  cruches  pleines  d'eau,  allumant  et  attisant  le  feu. 
De  ses  propres  mains  il  lave  les  ^cuelles ,  il  cueille 
les  herbages ,  il  assaispnne  les  potages ,  il  dispose  les 
legumes.  Dfes  que  Vheure  du  repas  est  arriv^e ,  sans 
nul  retard,  il  place  convenablement  devant  lesfrferes 
ce  qui  est  prdpar^  pour  eux ;  observant  continuel- 
lement  les  jeunes,  il  a  soin  de  la  maison,  et  ilia  garde 
constamment.  Boulanger  lui-m^me  il  chauffe  le  four, 
y  enfourne  le  pain ,  et  le  tire  lorsqu'il  est  cuit.  Comme 
le  bois  ^tait  rare  autrefois  dans  ce  lieu ,  Guillaume , 
pour  faire  cuire  son  pain,  ramasse  des  sarmens,  re- 
cueille  du  chaume  et  tout  ce  qu'il  pent  trouver  sous 
sa  main,  le  jette  aussitot  dans  le  four  et  le  chauffe  f  or- 
tement.  Comme  le  temps  pressaitle  serviteur  deDieu, 
et  qu'on  le  r^primandait  vivement  dans  la  maison  de 
cequ'il  avaitlaiss^ passer  de  quelquesmomensFheure 
du  repas  de  ses  frferes,  et  de  ce  qu'il  n'avait  pas  de 
quoi  nettoyer  le  foyer  de  ses  cendres,  il  invoqua  Ic 
Christ,  se  fortifia  du  signe  de  la  croix,  entra  au  mi 
lieu  du  four,  et,  sans  ^tre  otfenscJ  par  la  chaleur,  y 
prepara  diligemment  cequi  tlait  convenable^  de  ses 
mains  nues  ,  il  jeta  les  charbons ,  il  charga  les  cen- 
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dres  dans  son  scapulaire  sans  le  bruler,  pr^para  le 
foyer  et  le  mouilla  un  pen  pour  y  placer  les  pains. 
Ainsi  Guillaume  resta  long-tfemps  dans  le  feu ,  et  ne 
souffrit  aucune  briilure,  ni  sur  son  corps,  ni  sur  ses 
vetemens.Ce  fut  depuis  ce  temps-I^  quejd'apresVavis 
des  fr^res ,  I'abbe  lui  defendit  entiferement  les  tra- 
vaux  serviles ,  lui  prescrivit  de  Yaquer  k  la  pri^re  et 
aux  saintes  meditations ,  et  lui  assigna  une  cellule 
convenable.  C'est  ainsi  que,  s'^tant  long-temps  exerceJ 
dans  les  choses  actives,  Guillaume  commenca  k  se  re- 
poser  dans  la  vie  speculative ,  et  qu'aprfes  s'^tre  ac- 
qiiilte  du  service  et  des  fr^quens  travaux  de  Marthe,  il 
serejouit  avec  Marie  dans  la  contemplation  eternelle. 
Eniin  Guillaume ,  rempli  de  la  perfection  des  ver- 
tus,fut  done  de  Fesprit  de  prophetic,  et  le  mani- 
fesla  par  de  divins  oracles  5  il  pr(5dit  a  Tabbe  et  a 
tous  ses  fr^res  le  jour  de  sa  propre  mort,  la  fit  con- 
naitre  par  ecrit  i  plusieurs  de  ses  voisins ,  et  envoya 
un  expr^s  au  roi  Charlemagne  pour  lui  indiquer  clai- 
rement  k  quel  signe  il  reconnaitrait  I'heure  de  sa  mort. 
Enfin,aprfesavoirfaittouteschosiesconvenablement,le 
bienheureux  Guillaume  passa  au  Seigneur,  le  28  mai, 
a  la  grande  satisfaction  des  anges  et  au  grand  regret 
deshommes.  Alors,  danstoutes  les  provinces  d'alen- 
tour,  dans  toutes  les  eglises  grandes  et  petites ,  on  en- 
tendit  un  tr^s-fort  et  extraordinaire  bruit  de  cloches 
et  de  sonnettes ,  longs  battemens ,  admirables  son- 
neries,  car  personne  ne  tirait  les  cordes,  et  ne  les 
mettait  en  mouvement ,  la  seule  vertu  divine  operait 
d  en  haut  ces  prodiges.  On  inhuma  honorablement 
en  ce  lieu  le  saint  corps  de  cet  homme  parfait^  ct 
beaucoup  de  miracles  s'y  ^tant  glorieusement  op^res. 
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on  y  chanta  fid^lement  les  louanges  de  Dieu.  Ce 
veuterable  monast^re  subsiste  jusqii*k  ce  jour-,  une 
nombreuse  armee  de  moines  y  combat  avec  unejoie 
extraordiiTaire  pour  le  seigneur  dieu  des  arme^es  •,  et 
par  les  m^rites  de  saint  Guillaume^  devenu  d'illustre 
chevalier  moine  religieux,  de  nombreux  malades 
rendus  k  la  sant^  se  rt^jouissent  en  Jesus -Christ ,  qui 
glorifie  ^ternellement  ceux  qui  lui  sont  altach<^s. 

C'est  ainsi  que  Gerold  d'Avranches  rapportait  fre- 
quemment  les  litres  de  gloire  des  invincibles  cham- 
pions du  Seigneur  y  et  eucourageait  tantdt  par  la 
douceur,  tantdt  par  la  crainte,  ceux  qui  vivaient 
avec  lui ,  ainsi  que  les  gen^reux  guerriers ,  a  suivre 
un  tel  genre  de  vie.  En  consequence ,  d'abord  cinq 
hommes  illustres,  de  famille  de  comte,  vinrent  k  quit- 
ter le  sifecle.  Voici  quels  sontleurs  noms  :  Roger,  fils 
d'Erneis ,  neveu  de  GuiUaume  de  Varennes ,  comte 
de  Surrey  •,  Ernauld ,  fils  d'Onf  roi  du  Tilleul ,  neveu 
de  flugues  de  Grandmdnil,  vicomte  de  Leicester,  avec 
Gui  de  Mantes  son  ecuyer;  Drogon ,  fils  de  Goisfred 
du  Neuf-March^,  et  Odon  chapelain  du  comte,  fils 
d'Ernulfe  de  Dol.  Ces  seigneurs  se  rendirent  a  Ou- 
che  d'apr^s  les  inspirations  d'Ernauld  dont  les  parens 
avaient  bati  cette  abbaye,  et  furent  recus  dans  le 
convent  avec  joie  par  Tabbe  Mainier.  lis  y  v^curent 
r^guli^rement  /  pendant  long -temps,  et  lui  procu- 
r^rent  de  grands  avantages  par  leurs  soins  et  leur 
sollicitude. 

Cependant  Gerold,  qui,  comme  le  coq  reveille  par 
ses  chants  ceux  qui  dorment  dans  les  profoiideurs 
de  la  nuit ,  portait  au  bien ,  en  semant  la  parole  de 
Dieu ,  ceux  qui  se  plongeaient  dans  un  oubli  fatal 
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da  ciel ,  et  dans  les  gouflTres  des  di^lices  mondaines , 
se  tira  lui-m^me  de  rengourdissenlent  par  un  vio- 
lent coup  de  ses  ailes,  et,  suivant  ses  disciples  dont 
nous  avous  parl^ ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  se 
rendre  k  Ouche;  mais,  par  la  volenti  de  Dieu,  il  fut 
forcd  de  rester  en  Angleterre.  En  effet ,  dfes  qu'il 
fut  arrive  a  Winchester,  il  commenca  k  devenir  gra- 
vement  malade  *,  par  la  crainte  de  la  mort ,  il  prit  d^- 
votement  Thabit  monastique ,  dans  Tancien  couvent 
de  Tapdtre  saint  Pierre ,  et  long-temps  il  y  v^cut  rdr 
guli^rement  sous  Tabb^  Gaulchelin  ',  et  sous  Gode- 
froy,  prieur  religieux  et  tr^s-habile .  Quelque  temps 
apres ,  il  fut  promu  canoniquement  au  gouvernement 
de  Feglise ,  et  devint  premier  abb^  de  Tewksbury , 
pendant  que  Samson  de  Bayeux  etait  dveque  de  Wor- 
cester. C'est  ]k  que  Robert,  fils  d'Haimon,  avait  fond^ 
le  couvent  de  Sainte-Marie,  sur  la  rivlfere  de  Savernc ; 
il  Tenpchit  amplement  de  beauc6up  de  biens  pen- 
dant le  r^gne  de  Guillaume-le-Jeune,  roi  des  Anglais. 
Quant  a  G^roldy  plac^  au  faite  du  gouvernement  pas- 
toral ,  il  s'acquitta  tvec  vigilance  dea  fonctions  de  la 
sainte  predication,  que,  pendant  sa  cldricature,  il 
avait  si  bien  exerc^es ,  et  de  mani^re  a  conduire  a 
la  puret^  d'une  vie  innocente  plusieurs  personnes  qui 
etaient  plongees  dans  la  fange  de  la  d^bauche  et  de  la 
rapacitd^  c'est  ainsi  qu'aVec  Taide  do  Dieu  il  se  rendit 
secourable  k  beaupoup  de  p^cheurs.  II  donna  les  ins- 
titutions d'un  prdre  rdgulier  au  nouveau  monast^re ; 
il  attacha  aux  regies  mooacalesla  troupe  nombreusc 
des  novices ,  et  fit  prendre  aux  neophytes  les  excel- 
lentes  habitudes  d'une  conduite  rigide.  Dans  les  exer- 

'  Ou  Vauquelin. 
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cices  spirituals ,  il  ne  quittait  pas  ses  subordonn^s  , 
souvent  m^me  il  devancait  les  plus  jeunes  dans  les 
choses  pdnibles ,  et  disposait  prudemment  au  dehors 
et  au  dedans,  avee  un  zMe  intelligent,  toutes  les  af- 
faires deja  maison.  Au  bout  de  quelques  ann^es,  le 
jaloux  Satan  s'deva  contre  le  troupeau  du  Seigneur, 
et  vexa  avec  atrocity  ces  tendres  brebis ,  aprfes  avoir 
m^chamment  maltrait^  leur  berger.  En  effet ,  Robert 
le  Breton  %  aprfes  la  mort  de  Robert,  fils  d'Haimon, 
accusa  faussement  de  certains  crimes ,  aupr^s  du  roi 
Henri,  son  abb^,  qui  Favait  ^lev^  k  F^tat  monastique. 
L'abb^ ,  mand^  devant  le  roi,  refusa  d'en  venir  k  une 
longue  explication^  mais,  satisfait  de  Finnocence  de 
sa  conscience ,  il  remit  volontairement  k  ce  monar- 
que  Fabbaye  qui  lui  avait  ^t^  confine  ^  et ,  aprfes  les 
laborieux  services  de  Marthe ,  il  trouva  la  meilleure 
part,  qu'avait  choisie  Marie ^ dans  la  retraite  de  Win- 
chester. Ayant  ^t^,  quelque  temps  aprfes,  invito  par 
le  v^ntJrable  Radulfe,  ^v^que  de  Rochester,  et  s'^tant, 
k  la  pri^re  de  plusieurs  personnes ,  rendu  auprfes  de 
ce  pr^lat  pour  une  sailite  entrevue,  il  fut  forc^  de  se 
mettre  au  lit,  appel^  par  la  voix  de  Dieu,  et  mourut 
saiqtement,  apr^s  avoir  accompli  tout  ce  que  doit 
faire  convenablement  un  serviteur  du  Seigneur. 

Roger  de  Varennes  (  qui,  comme  nous  Favons  dit , 
avait  ^t^  converti  par  les  exhortations  de  Gdrold ,  et 
s'^tait  rendu  a  Ouche ,  comme  s'il  eut  fui  les  flam- 
mes  de  Sodome ,  avec  quatre  frferes  d'armes ,  pour  y 
combattre  sous  les  lois  monacales  )  y  v(5cut  prfes  de 
quarante-six  ans,  et,  pleinde  ferveur  pour  Fordre,  ex- 
cella  en  toutes  sortes  de  vertus.  En  effet,  il  ^tait  beau 

'  Brito ;  dans  quelques  manuscrits  Briolto. 
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de  corps ,  mais  volontairement  humiliti  sous  d'igno- 
bles  vltemens^  dans  toutes  ses  mani^res,  il  se  faisait 
remarquer  par  une  modestie  v^n(5rable ,  par  une  voix 
sonore  et  par  des  discours  dloquens.  Sa  force  lui  fai- 
sait supporter  le  plus  rude  travail  ^  il  ^tait  toujours 
dispose  k  chanter  les  psaumes  et  les  hymnes ,  affable 
dans  ses  rapports  avec  ses  fr^res,  et  dou^  des  moeurs 
les  plus  a^^ables^  ^conome  et  sobre  pour  lui-m^me, 
il  i^tait  liberal  pour  les  autres ;  toujours  il  ^tait  prSt 
a  veiller,  et  incroyablement  modeste  en  tout.  II  ne 
s'enorgueillit  point  de  sa  noblesse  charnelle^  mais, 
ferme  dans  son  humility,  il  se  soumitk  la  r^gle,  et 
choisit  gaiment  tons  les  services  les  plus  vils  de  la 
maison.  C'est  ainsi  que,  pendant  plusieurs  ann^es ,  il 
prit  rhabitude  volontaire  de  cirer  les  chaussures  de 
tous  ses  fr^res ,  de  laver  leurs  bas ,  et  de  faire  de  bon 
cceur  tous  les  autres  ojQSces  qui  paraissent  m^prisa- 
bles  k  certains  hommes  imb^cilles  et  orgueiUeux.  II 
ddcora  le  livre  des  Evangiles  d'or ,  d'argent  et  de 
pierres  pr^cieuses ,  et  procura  a  son  ^glise  plusieurs 
vdtemens,  des  chappes  pour  les  chantres,  des  tapis 
avec  des  courtines ,  et  plusieurs  autres  ornemens.  II 
d^robait  k  propos  a  ses  fr^res  et  k  ses  parens  tout  ce 
quil  pouvait,  et  appliquait,  plein  de  joie,  au  culte 
divln  tout  ce  qu  il  avait  enlevc^  aux  corps  pour  le  salut 
des  ames. 

Richard  de  Coulonges,  frfere  de  Roger  de  Varennes, 
dont  nous  venous  de  parler,  se  rendit  a  Ouche,  et 
donna  k  Saint-Evroul  T^glise  d'Echaufour,  qu'il  avait 
rachet^e  d'un  certain  Erneis,  son  vassal  ^  il  y  ajoutala 
dime  de  deux  moulins  -,  conjointement  avec  sa  femme 
Addaide,  et  Ernest  dont  U  est  question,  il  d^posa  la 
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donation  de  ces  objets  sur  rautel.  Pour  celte  con- 
cession ,  les  moines  donn^rent  k  Richard  huit  livre^ 
d'^cus,  k  Robert  de  Montbrai  %  qui  ^tait  seigneur  su- 
zerain %  la  somme  de  cent  sous  :  ce  dernier  conc^da 
sans  retaixi  a  Saint-Evroul ,  dans  le  verger  de  Turs- 
tein  de  Soulangi,  I'^glise  d'Etouvi  %  comme  les  moi- 
nes lui  en  firent  la  demande.  Richard  de  Goulcnges 
devint  tr^s-riche  :  distingue^  parmi  lesautres  seigneurs 
par  le  roi  Henri  dont  il  fut  Tami,  il  vecut  dans  la 
prospdritei  jusqu  a  la  vieiiiesse ;  il  eut  dc  sa  femme 
onze  fils  et  quatre  filles ,  dont  nous  allons  rapporter 
les  noms  :  Hugues,  GoiffVed,  Richard,  Jean,  Robert, 
Odon,  Henri,  Yvon,  Raoul^  Guillaume  et  Henri;  Ro- 
b^s ,  Adelise ,  Mathilde  et  Aricie.  Parmi  eux ,  deux 
furent  vou^s  k  Dieu  d^sleur  enfance.  En  effet,  Jean 
fut  consacr^  i-^l^^tat  monastique  dans  I'^glise  d'Ou- 
che,.  et  Adelise  devint  religieuse  a  Caen,  dans  le  con- 
tent de  la  Sainte-Trinite. 

L'an  de  Flncarnation  du  Seigneur  i  laS,  Richard  de 
Coulonges  mourut  le  i5  septembre  :  Tannic  suivante 
son  fils  Hugues  vint  k  Ouche ,  offrit  a  Dieu  sur  Fautel 
ane  ecuelle  d  argent ,  conc^da  de  son  propre  mouve- 
ment  tout  ce  que  son  pfere  avait  donn^,  comme  nous 
r^vons  dit  ci-dessus ,  deposa  la  donation  sur  Tautel , 
et  se  voua  lui-mSme  entiferement  au  Seigneur. 

La  s^renite  d'un  temps  favorable  venant  a  lui  sou- 
rire,  Mainiet  passa  en  Angleterre  Tan  quatorzifeme  de 
son  gouvernement ;  il  conduisit  avec  lui  Roger  de  Va- 
tennes  et  Drogon  de  Neuf-Marche.  II  se  rendit  k  la 
cbur  du  roi  Guillaume ,  qui  I'avait  souvent  appel^  au- 
pr&s  dc  lui,  et  rendit  une  visite  amicale  a  I'archev^- 

■    '  Malhtttiam,  —  *  Dontinus  capitaUs.  —  '  Estoheium. 
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que  Lanfranc  et  k  plusieurs  autres  personnages  quil 
aimait beaucoup.  II recut duroi  et des  grands un ho- 
norable accueil ;  il  adressa  des  exhortations  prudentes 
4  ceux  de  ses  frferes  de  Teglise  d'Ouche  qui  avaient 
quitt^  la  Normandie ,  et  que  Tespoir  d'un  meilleur 
«ort  avait  attires  en  Angleterre,  ou  ils  ^taient  parve- 
nus aux  honneurs.  Ges  iJlustres  moines  furent  aussi 
accueillis  avec  joie  par  les  principaux  seigneurs  du 
royaume,  et,  par  suite  de  la  faveur  accord^e  aux 
Toyageurs,  ils  furent  enrichis  des  biens  que  la  violence 
avait  acquis  dans  cette  terre  ^trang^re.  En  conse- 
quence, le  roi  et  les  grands  leur  donnferent  avec  joie 
des  fonds  de  terre,  de  Fargent,  ainsi  que  des  orne- 
mens  d'^glise  ,  et  se  recommandferent  fid^lement  et 
ddvotement  k  leurs  priferes.  Pour  Tinstruction  de  la 
post^rit^  on  consigna  dans  une  charte  les  terres ,  les 
^glises  et  les  dimes  que  les  amis  et  les  voisins  de  Fab- 
baye  d'Ouche  lui  avaient  donn^es.  Dans  sa  magnifi- 
cence, le  roi  Guillaume  d^livra  k  Saint -Evroul  la 
charte  suivante,  dans  laquelle  il  confirma  avec  plaisir^ 
de  sa  royale  autorite  et  en  ces  termes ,  ses  propres 
dons  et  ceux  de  ses  vassaux. 

«  Guillauine,  par  la  grftce  de  Dieu,  roi  des  Anglais, 
«  due  des  Normands  et  prince  des  Manceaux,  k  tous 
a  ceux  qui  professent  la  foi  catholique,  et  k  tous  ceux 
«  qui  conservent  la  paix  de  FEglise ,  grande  et  in- 
«  finie  joie.  Comme  la  vie  morteUe  est  courte,  et  que 
«  toute  chose  passe  de  g^n^ration  en  generation, 
«  nous  voulons ,  par  le  t^moignage  de  ces  lettres , 
«  confirmer  les  d^crets  de  notre  temps ,  de  maniere 
«  que  nul  de  nos  successeurs  ne  se  permette  (a  moins 
«  de  s'exposer  k  Tanimadversion  de  celui  qui  dis- 
ni.  2 
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«  pense  k  son  gr^  tous  les  royaumes)  de  violer  ce 
((  que  nous  avons  justement  fait  d'apr^s  nos  droits  et 
«  la  puissance  qui  nous  a  ^t^  conf^r^e  par  Dieu 
<(  mSme.  En  consequence,  moi  Guiilaume,  roi,  par  la 
ft  gr&ce  de  Dieu,  je  suis  dans  la  disposition  de  donner 
a  au  couvent  de  Saiut-Evroul ,  dans  le  royaume  qui 
«  m'a  iid  confix  par  Dieu  mSme,  une  aumone  qui  me 
«  soit  eternellement  profitable^  je  concMeles  bieiis 
ft  que  nos  fiddles  sujets  ont  l^gitimement  donnas  k 
ft  Dieu  pour  leur  salut  commun ,  et  qui  pjovieanent 
ft  des  propriet^s  dont  je  leur  ai  fait  don  ^  j  eniuotifie 
«  la  confirmation  par  ce  present  ^crit  sign4  de  ma 
ft  main,  k  tous  les  fiddles  pr^sens  et  ^  venir.  En  cob^ 
ft  sequence  je  danne  d'abord  de  mon  domaine  dans 
ft  le  Glocestershire ,  pour  Tamour  de  Dieu ,  an  mo- 
ft  nastfere  d'Ouche,  que  le  bienbeureux  confesseur 
ft  de  Dieu  a  construit  dans  un  ermitage,  la  terre  que 
ft  Ton  appelle  Ravinel ,  c'est  -  a  -  dire ,  fontakie  de  la 
ft  Ch^vre ;  et ,  dans  le  Lincoinshire ,  une  certaine 
ft  ^glise ,  et  tout  ce  qui  lui  appartient  dans  la  ierre 
ft  qu  on  nomme  Nettleham.  En  outre ,  ks  seigneurs 
ft  qui  reinvent  de  nous  oat  donn^  k  Sainl-iEvroul 
ft  quelques  objets ,  et  ont  demand^  qa'il  en  f«t  fait 
ft  mention  dans  la  charte  de  notre  autorii^  royale , 
«  afin  de  les  metitre  k  Tabri  de  toute  attaque.  Ro- 
ft  ger,  comte  de  Shrewsbury,  a  donn^  tockt  ce  ^u'il 
ft  possMe  k  Melleburn^  dans  le  Granteburgshire ; 
ft  Otbna   et  M^restoo  dans  le  Staffordshire;  une 
ft  hyde  de   terse  a  Graphan,  k  terre  d'Wlfeein, 
ft  orf<&vre  k  Ghicbeslev,  la  dlo^  des  fromageset  des 
ft  laines  de  Pulton,  et  la  dime  de  S^^^y ,  dans  le 
ft  Granteburgshire.  Mabiile^  fille  du  comte  Roger, 
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«  donoe ,  de  ses  revenus  en  Atigleterre ,  soixahte 
ft  sous  sterling  pout  ses  cUmes  par  cfaacunr  an ,  afin 
I  de  poarvoir  k  Tentretien  des  laminaires  de  1'^- 
«  glise  de  Saint-Evronl.  Gii^rin,  yicomte  de  Shrews- 
t  biiry,  donne  au  mdme  nionast^re  Newton ,  T^glise 
«  de  Halis  avec  sa  dime,  la  dime  de  Gueston  dans  le 
«  Staffordshire  ^  ce  qui  a  ^t^  confirm^  par  le  comt^ 
t  Roger  son  seignenr.  Hughes  de  Grandmdnil  (le- 
«  quel,  aTec  don  fr^re  Robert,  et  ses  oncles  Guil- 
« laame  et  Robert,  fils  de  Giroie,  avait  restaur^  le 
K  convent  d'Ouche )  lui  a  donn^  en  Angleterre ,  en 
«  perp^tuel  heritage,  toute  la  terre  qu'il  poss^dait  au 
«  petit  Pilarflenton ,  dans  le  "Warwickshire ,  et  deux 
« parties  de  la  totality  des  dimes  de  tout  son  do- 
«  maine ,  seize  paysans  pour  la  garde  de  ces  monies 
a  dimes ,  ainsi  que  neuf  ^glises.  11  donna  en  outre 
«  trois  iriUains  k  Skehon  %  trois  k  Guaris,  deur  k 
c  Belgrave ,  un  k  Stoton ,  un  k  Lamperston ,  uu  ^ 
«  Langethon ,  un  k  Termodeston ,  un  k  Stormodes-' 
« ton ,  an  k  Chercbeby ,  un  k  Mersiton ,  un  k  Ostel- 
«  silve,  un  k  Cherlenton,  et  un  autre  dans  uhe  autre 
« terre  appel^e  aussi  Cheiienton.  II  ajouta  k  ce  don 
u  r^glise  de  Guaris ,  toute  la  dime  qui  lui  appariient , 
«  ane  terre  de  deux  eharrues,  T^glise  de  Turchilles- 
«  ton  av^c  sadime  et  deux  verges  de  terre ,  Tdgllse 
«  de  Clenefdd  avec  toute  sa  dime  et  deux  vei^es 
«  de  terre ,  I'^glise  de  Charlenton  avec  sa  dime  et 
«  cinq  verges  de  terre ,  I'^glise  de  Noveslay  avec  sa 
ft  dime  et  deux  verges  de  terre ,  Tdglise  de  Mierte- 
«  grave ,  dont  le  nouveau  nom  est  maintenant  Bel- 
ft  grave,  avec  toute  la  dime  et  onze  verges  de  terre , 

'  Dans  un  manascrit ,  Stellone . 
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«  Guillecote ,  el  tout  ce  que  Hugues  le  clerc  du  Sap 
ft  tenait  de  lui  en  Angleterre ,  T^glise  de  Mersiton , 
a  r^Iise  de  Tautre  Gherlenton  avec  la  dime  et  trois 
ft  verges  de  terre,  T^glise  de  Pilardenton  avec  la 
tt  dime  et  trois  verges  de  terre  \  Telles  sont  les 
a  choses  que  Hugues  de  Grandm^nil  a  donates  avec 
ft  ma  concession,  en  .Angleterre^  k  Fabbaye  de  Saint- 
«  Evroul.  Raoul  de  Conches  a  donn^  au  m^me  saint 
ft  deux  manoirs ,  Alvinton  dans  le  Winchestershire , 
ft  Caude-Gdte  dans  le  Norfolk.  Hugues ,  fils  de  Gons- 
tt  tant,  a  donn^  T^glise  de  Gafre  et  une  hyde  de 
ft  terre.  Hugues,  comte  de  Ghester,  a.offert  kDieu 
ft  son  fils,  nomm^  Robert,  pour  embrasser  la  profes- 
ft  sion  monastique,  et  adonn^.kla  m^me  ^glise  une 
ft  hyde  de  terre  dans  le  petit  Pilardenton,  ainsi  que  la 
ft  dime ,  un  paysan  dans  la  terre  nomm^e  Brichel ,  et 
ft  la  dime  de  Sanley  dans  le  Buckinghamshire ;  Ro- 
ft  bert  de  Rhuddlan  a  donn^  k  Saint-Evroul,  avec  la 
ft  permission  de  Hugues,  comte  de  Chester,  son  sei- 
ft  gneur,  Chercheby,  avec  deux  ^glises,  savoir,  une 
ft  qui  est  dans  la  m^me  terre ,  et  I'autre  pr^s  de  ce 
ft  manoir,  dans  une  jle  de  la  mer%  T^glise  de  Tapdtre 
ft  Saint-Pierre  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la 
ft  ville  de  Chester,  s^nsi  qu'k  M^reston  dans  le  Nor- 
ft  thamptonshire ,  F^glise  de  Saint-Laurent  avec  ses 
ft  appartenances^  et,  dans  la  mdme  province ,  Tdglise 

■  Au  lieu  de  ce  passage :  Ecclesiam  de  alia  Cherlentonacum  decima 
et  tribus  virgatis  terrce,  etc.,  on  lit  dans  le  texte  imprim^ :  a  Ecmlesiam 
a  de  Mersitona  cum  tola  decima  tt  terra  ad  ecclesiam  pertinente ; 
«  ecclesiam  vero  de  Coteford  cum  decima  et  una  hida  terrOi ;  eccle- 
H  siamque  de  Pellingis  cum  toto  quod  Leqfrieus  ibidem  de  ipso 
a  tenebat.  »  ' 

*  In  Insula  maris. 
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«  de  Bivelle,  avec  deux  charrues  de  terre.  Les  autres 
«  homines  du  comte  Hugues  ont  aussi  donn^  leur 
«  dime  k  Fdglise  d'Ouche  ;  savoir,  dans  le  Lincoln- 
N  shire,  Rozscelin  d'Estenton,  Osbern,  fils  de  Tezson 
«  de  Neubelle ,  Baudri  de  Farefort ,  sa  dime  avee 
«  un  paysan  ^  Roger  de  Millay '  et  Brisard  et  Robert 
«  Poultrel  dans  le  Leicestershire,  lesquels  6nt  donn^ 
«  a  Saint-Evroul  toute  leur  dime ,  avec  la  concession 
«  bienveillante  du  comte  Roger.  En  consequence , 
« j'ai  concede  toutes  les  choses  que  j'ai  donn^es  de 
«  notre  domaine  k  T^glise  de  Saint-^Evroul ,  et  toutes 
«  celles  qui  lui  ont  ^t^  dgalement  donn^es  par  nos 
«  barons,  et  je  les  confirme  de  ma  pr^sente  signature 
<(  dans  la  yiUe  de  Cantorb^ry,  Fan  de  Flncarnation 
«du  Seigneur  1081  ^  je  remets  k  mes  seigneurs  qui 
«  ont  fait  lesdits  prdsens,  ou  qui  figurent  ici  comme 
«  garans ,  cet  a(5te ,  pour  ^tre  consacrd  par  le  signe 
«  de  la  sainte  croix ,  afin  que  cctte  donation  soit  k 
« jamais  ratifi^e  de  notre  royale  autorit^ ,  et  que  Les 
«  yiolateurs  sacrileges  des  choses  sacrdes  soient  frap- 
«  pds  de  malediction ,  k  moins  qu  ils  ne  viennent  k 
«  r^sipiscence  de  leur  crime.  » 

En  consequence,  au  bas  de  cette  charte,  Guil- 
lanme-le-Grand,  c;est-k-dire  le  Gonquerant,  roi  des 
Anglais ,  apposa  le  premier  le  signe  de  la  sainte  croix  ; 
ensuite  souscrivirent  les  grands  dont  les  noms  sui- 
vent :  Robert  et  Guillaume ,  fils  du  roi ,  les  illustres 
comtes  Roger  de  Shreswbury  et  Hugues  de  Chester , 
Raoul  de  Conches  et  Guillaume  de  Breteuil ,  Hugues 
de  Grandmenii ,  et  son  neveu  Robert  de  Rhuddlan , 
Robert  ,  fils    de  Murdac " ,  Goulfier   de  Yilleree , 

'  Dans  an  inanuscrit  on  lit  JYullai,  au  lieu  de  Milldl, — *Murdacus»^ 
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GuiUaume  de  Moulins  et  Richer  de  UAigle ,  Eude^ 
]e  s^n^hal,  ct  Gu^rin  vicomte  de  Shrewsbury . 

A  son  retour  d'Ang)eterre ,  Tabbd  Maimer  apporta 
ayec  lui  cette  charte  et  la  d^posa  pour  6txe  consenr^e 
dans  les  archives  de  T^glise.  Ge  fut  alors  que  la  reine 
Mathilde  ,  ayant  entehdu  faire  T^loge  de  la  pi^^  des 
religieux  d'Quche  y  se  rendit  en  ce  monast&re  poiir  y 
fair^  ses  devotions  :  eUe  fut  accueillie  honorablement 
par  les  religieux ;  eUe  offrit  sur  Fautel  un  marc  d'or ; 
elle  se  recommanda,  ainsi  que  sa  fiUe  Gonstanoe,  aux 
pri^res  des  moines  *,  elle  fit  les  frais  d'un  r^£ectoire 
cpmmun,  doat  elle  ordonua  la  construction ^n  jnerres 
et  la  division  en  trois  pieces  \  elle  fit  don  k  Saint- 
Evroul  d'une  chasuble  orn^e  d'or  et  de  pierr/^ries, 
^insi  que  d'une  chappe  ^^gante  pour  le  chantre ;  elle 
promit  beaucoup.d'autres  choses  si  elle  vivait  long- 
temps  ;  raais  la  mort  Tayant  pr^venue,  elle  ne  putac- 
complir  ses  promesses.  Adeline,  femme  de  Roger  de 
Beaumont ,  envoya  aux  religieux  d'Ouche  une  aube 
ainplement  orni^e  de  franges  d'or  %  et  dont  le  prStre 
a  coutume  de  se  rev^tir  pour  cddbrer  la  messe  dans 
les  principales  solennit^s.  C'est  ainsi  que  plusieurs 
personnes  des  deux  sexes  faisaient  k  ce  monastire 
des  dons  de  divers  genres,  et  t^moignaient  le  desir 
qu'elles  avaient  de  jouir  spirituellement  de  la  parti- 
cipation des  biens  qu'elles  offraient  en  ce  lieu  k 
Tarchitecte  du  ciel. 

Dans  ce  m^me  temps,  trois  fri^res  combattaient 
louablement  pour  Dieu ,  dans  Tabbaye  d'Ouche ;,  sous 
Fhabit  monastique :  c'^taient  Robert ,  surnomm^  Ni- 
colas ,  Roger  et  Odon.  lis  ^taient  fils  d'un  certain 

'  Autrefois ,  orfroi  ou  orfroie. 
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pretre    nomm^  Gervais  de   Montreuil,  que  Tabbe 
Thierri  ayait  depuis  long-temps  transf^rd  de  la  cure 
des  JEssarts  k  celle  du  Sap '.  Ges  trois  fr^res,  jeunes 
encore ,  yinrent  se  eoovertir ,  et ,  par  leur  bonne 
Gondnke ,  se  faisant  remarquer  parmi  les  religieux , 
devinrent  agrdables  k  Dieu  et  anx  hommes.  Le  pre- 
mier d'entre  eut  dtait  Stranger  aux  lettres ,  mab  il 
aimait  la  vertu  avec  ferveur,  et  pr^sidait  habilement 
aax  travaux  de  la  nouTelle  dglise  que  Ton  bitissait. 
Les  deux  autres  ^taient  grammairiens  et  pr^tres  dis- 
iiogo^s;  ils  secondaient  courageusement  leur  abbd, 
vicaires  illustres  au  dedans  et  au  dehors.  Get  abb^ 
nomma  prienr  de  son  convent  Odon,  qui  ^tait  le  plus 
jeane,  mais  le  plus  Eloquent  et  le  plus  robuste  pour 
supporter  le  travail.  II  destina  pour  le  service  de  FE- 
glise,  en  Angleterre,  Roger,  qui  ^tait  Tain^  et  le  plus 
instruit.  Ce  dernier  ex^cuta  sans  nonchalance  les 
ordres  de  son  maitre  j  et  fabriqua  par  ses  soins  une 
chlsse  propre  k  renfermer  convenaUeipent  les  reli- 
ques  d^s  saints ,  qu'il  orna  agr^ablement  d'or  et  d'ar- 
gent.  Gr&ce  k  son  habilet^ ,  son  ^glise  obtint  plusieurs 
avanlages,  tels  qu'un  mobilier  vari^ ,  des  chapes  et 
des  Y^temens  pour  les  chantres ,  des  cand^labres , 
des  calices  d*argent,  et  divers  ornemens  propres  au 
service  divin.  Ce  Roger  ^tait  un  homme  doux  et  mo- 
desle ,  sobre  pour  la  nourriture ,  la  boisson  et  le  som- 
meil,  et  aimable  pour  tout  le  monde  k  cause  de  son 
am^nit^  naturelle.  Gonform^ment  k  Tordre  monasti- 
tique ,  il  remplit  divers  emplois ,  pendant  vingt  ans ; 
et  dans  la  suite  des  temps ,  apr^s  Maimer  et  Ser- 
lon,  il  fut,  par  Tunanime  election  de  ses  fr^res,  eleve 

'  Diocesis.de  Sappo, 
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au  gouvernement  de  Tabbaye  d'Ouche,  ou  il  se  main* 
tint  trente-trois  ans  dans  la  bonne  comme  dans  la 
mauvaise  fortune ,  et  qu'il  remit ,  lorsqu  il  fut  accabl^ 
de  vieiilesse,  k  un  de  ses  disciples  nomme  Gu^rin  ^ 
il  Favait  m^me ,  trois  ans  avant  sa  mort  et  autant  qu'il 
fut  en  lui ,  ^tabli  son  yicaire  et  d^sign^  pour  son  suc- 
cesseur.  Par  la  suite,  si  la  vie  nous  accompagne,  et  si, 
avec  Taide  de  Dieu,  nous  en  avons  la  faculty,  nous 
expliquerons  '  ces  dv^nemens  d'une  mani^re  claire 
pour  la  post^rit^ ,  dans  un  travail  subsequent.  Main- 
tenant  je  reviens  aux.  donations  qui  furent  faites  k 
Saint-Evroul. 

Le  jeune  Raoul,  fils  d' Albert  de  Cravent,  com- 
mencant  sa  carrifere  militaire ,  attaqua  dans  le  Yal- 
Guy'on  '  le  moine  Guitmond ,  qui  venait  de  MauUe 
avec  son  domestique ;  il  jeta  k  bas  ce  religieux  et  em- 
mena  ses  chevaux.  Guitmond  se  rendit  k  pied  k  Paci, 
et ,  tout  afflig^ ,  pria  Albert  de  le  prot^ger  contre  son 
fils.  Ce  chevalier  lui  r^ponditinsolemment,  etrefusa 
sans  h^siter  de  lui  prater  son  assistance  pour  la 
remise  des  chevaux.  Ce  que  voyant,  Alberade  sa 
femme  se  mit  k  verser  des  pleurs ,  se  tordit  les  bras , 
s'arracha  les  cheveux ,  et  pleura  son  fils  comme  s'il 
^tait  mort.  Comme  si  elle  eut  eu  Tespriti  ali^n^ ,  elle 
criait  k  haute  voix ,  et  m^lant  les  gdmissemens  aux 
larmes  abondantes ,  elle  disait :  «  Raoul ,  mon  cher 
«  fils ,  pourquoi  avez-vous  commence  k  vous  livrer 
K  k  la  folic  plutdt  qu'au  metier  des  armes  ?  Quelles 
%  douleurs !  vous  vous  ^tes  laiss^  s^duire  par  des 
a  instituteurs  d^testables ,  dont  les  sophismes  mor- 

'  P^ojrez  Liv.  VIII ,  ci-apris. 
?  In  valie  Guidonis, 
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K  tels  Yous  cSgarent  foUement  en  ce  jour ,  et  yous 
«  poussent  mis^rablement  dans  le  gouffre  de  la  per- 
«  dition.  0  quelle  est  triste  la  nouYelle  que  je  recois 
«  de  YOUS ,  et  que  yous  me  causez  d'amers  chagrins ! 
«  Insens^  jeune  homme ,  que  yous  dirai-je  ?  En  of- 
«  fensant  m^chamment  un  serYiteur  d^sarm^  du 
«  Christ,  YOUS  yous  ^tes  attir^  le  m^pris  et  la  mort. 
«  Mon  cher  Raoul ,  qu'aYez  -  yous  fait  dans  yos  fu- 
«  reurs,  en  employant  contre  le  Tout- Puissant  le 
«  debut  de  YOtre  carri^re  militaire?  Je  Yois ,  sans  en 
«  pouYoir  douter,  que  yous  ne  m'aYez  fait  jouir  que 
«  d'une  joie  de  pen  de  dur^e ,  tandis  que  YOtre  crime 
«  m^occasiouera  une  longue  tristesse.  £st-ce  que 
K  tons  les  docteurs  ne  sont  pas  d'accord,  et  ne  disent 
«  pas  en  cent  lieux  d'une  Yoix  unanime  que  le  Trfes- 
«  Haut  habite  dans  ses  saints ,  et  qu'aYec  eux  il  sup- 
«  porte  pieusement  la  bonne  etlamauYaise  fortune? 
«  Tendre  pfere ,  secourezYOtrefils  insens^ ,  et  mettez 
K  tous  YOS  soins  k  faire  rendre  au  moine  afflig^  les 
«  chevaux  qu'il  lui  a  raYis,  de  peur  que  YOtre  fils  uni- 
«  que  ne  soit ,  pour  un  si  grand  forfait ,  liYr^  aussitot 
«  au  demon.  » 

C'est  ainsi  que ,  gr&ces  aux  prudentes  supplications 
de  cette  respectable  femme  pour  le  salut  de  son 
fils ,  et  pour  ticher  d  adoucir  fidMement  la  desolation 
du  religieux ,  Albert  ainsi  que  toute  sa  famille  fut 
^mu  et  trembla  -,  que  la  mule  fut  rendue  k  Guitmond ; 
qu'il  euYoya  aYec  lui  k  Br^Yal  ses  ^cuyers ,  et  qu'ayaut 
reprimand^  son  fils  d'une  mani^re  terrible ,  il  le  forca 
de  rendre  a  ce  pieux  personnage  tout  ce  qu'il  lui 
avait  enlcYd.  Guitmond  ayant  recouYr^  ses  chevaux, 
pai  tit  pour  Paci ,  rendit  gr^ce  a  Albert  ainsi  qu'k  sa 
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femme,  et  leur  accorda  le  pardon,  surleur  demande, 
pour  le  crime  qui  avait  ^t^  commis.  Alberade  ^tait 
fille  de  Hugues ,  ^v^que  de  Bayeux ,  et  se  distingua 
parmi  ses  yoisins ,  et ,  selon  ses  moyens ,  par  une  tr^s- 
grande  honn^tet^. 

Dans  le  cours  de  la  m^me  ann^e ,  le  jeunehomme 
dont  on  vient  de  parler  (omba  malade ,  se  repentit 
de  son  crime  dont  il  deraanda  pardon  aux-  moines 
d*Oucfae,  etse  voua  de  son  propre  mouvement,  lui  et 
tons  ses  biens,  k  Saint-Eyroul.  Quand  il  fut  mort,  son 
p^re  fort  afliig^ ,  fit  transporter  son  corps  k  Ouche , 
et  concha  k  Saint-Evroul  la  moiti^  de  la  dime  de 
Lommoi ' ,  quitte  de  toute  redevance  comme  il  Ta^ 
vait  tenue  lui-mSme.  Les  religieux  de  Goulonges 
poss^daient  Fantre  moitid  de  cette  dime ,  de  la  mSme 
main,  etk  la  condition  d'acquitter  pour  Albert toutes 
jles  redevances  ^piscopales  et  toutes  les  servitudes  exi- 
gibles.  Cette  donation  futfaite  aux  religieux  d'Ouche, 
Fan  de  FIncamation  du  Seigneur  1070 ,  du  temps  de 
Philippe ,  roi  des  Francais  •  et  de  Goisfred ,  ^v^que 
de  Chartres,  qui  ^tait  neveu  de  Renaud,  ^v^que  de 
Paris.  Raoul  surnomm^  Malvoisin,  qui  ^it  seigneur 
suzerain ,  accorda  volontiers  k  Mantes  ' ,  sur  la  de- 
mande  de  Fabb^  Mainier ,  la  dime  de  Lommoi ,  qui , 
comme  nous  Favons  dit ,  appartenait  k  F^glise. 

Peu  de  temps  apr^ ,  Albert  vint  k  mourir ,  et  son 
corps  fut  port^  k  Ouche.  Ses  h^ritiers  conc^d^rent  la 
dime  qu'il  avait  donn^e  k  Saint-EvrouI ,  savoir :  Gui 
wa  gendre ,  fils  d'Evrard  de  Rui  ^ ,  Raoul  de  Con- 
nelles,  et  tons  ceux  qui  succ^dferent  jusqu'ii  ce  jour. 

'   Ulmeium, 

»  Medantum;  pcul-^lre  Mcdan,  cntrc  Poissl  cl  Mcalan.  —  '  Rui. 
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Les  religieux  d'Ouche  enjouirenttranquillementavec 
Taide  de  Dieu,  pendant  pr^s  de  soixante  ans,  sous 
les  ^v^ques  Goisfred,  Yves,  etun  autre  Goisfred. 

Maintenant  il  me  plait  de  faire  connattre  par  ^crit 
a  la  post^rit^  comment,  et  dans  quel  temps,  le  con- 
vent d'Aufai ,  dans  le  comt^  de  Talou ,  fut  construil 
et  confid  aux  moines  d'Ouche,  du  temps  du  roi  Guil- 
laume  et  de  TarchevSque  Jean.  Je  crois  convenable 
de  joindre  k  cet  ouvrage  la  charte  de  donation  et  de 
confirmation  qui  fut  ^crite  du  temps  du  roi  Henri. 

Comme  la  vie  morteUe  decline  chaque  jour ,  et  que 
Thomme  ,  mortel  aussi,  perd,  pour  ne  jamais  les  re- 
couvrer,  les  vains  honneurs  du  monde,  qu  il  ne  peut 
acqu^rir  qu'au  prix  des  plus  p^nibles  travaux ,  chacun 
doit  obdir  fid^lement ,  tant  qu'il  le  peut  et  tant  qu  il 
vit,  afin  d'obtenir  en  m^prisant  les  choses  p^rissables, 
et  par  la  grice  du  Seigneur ,  les  dons  de  T^ternit^. 
Cest  en  consid^rant  diligemment  ces  choses  qu  un 
certain  chevalier  normand,  plein  de  g^n^rosite,  nom- 
m^  Gilbert  %  fils  de  Richard  de  Heugleville ' ,  inspire 
par  Beatrix  sa  femme,  rdsolut  d'^tablir  des  moines 
dans  son  patrimoine,  k  Aufai,  afin  quau  jugement 
dernier  il  put  recevoir  Tassistance  de  leurs  pri^res 
et  de  leurs  rodrites.  Comme  Drogon,  son  neveu,  avait 
depuis  pen  renonc^  k  la  milice  s^culi^re  ,  et  avait 
pris  rhabit  monacal  k  Ouche,  dans  le  convent  du 
confesseur  saint  Evroul,  il  aima  tendrement  Tabb^ 
Maimer  et  les  religieux  de  ce  monast^re,  et  leur  fit 
don  de  Teglise  de  Sainte-Marie-d'Aufai ,  avec  toutes 
ses  pr^bendes ,  a  la  condition  qu'il  y  serait  iStabli  six. 

*  Ou  Gnilbert. 

*  Heugleville  tor  Sie.  x 
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moines  k  la  place  de  six  chanoines,  qui  y  faisaient  le 
service ,  et  qu'^  mesure  que  les  chanoines  mourraient 
ou  quitteraient  la  vie  s^culifere  dans  la  piense  inten- 
tion d'en  embrasser  une  plus  austere ,  leurs  pr^bendes 
seraient  d^volues  aux  moines.  Ce  guerrier  fit  don  aux 
m^mes  moines  de  toute  la  terre  du  Pare  '  avec  Yi- 
glise  et  la  totality  de  la  dime  de  la  mSme  terre  ,  quitte 
etlibre  de  toute  redevance  on^reuse ,  de  m^me  qu^il 
Favait  tenue  jusqu'alors  *,  il  affranchit  enti^rement  les 
hommcs  du  Pare ,  de  manifere  qu'ils  n  eussent  plus  k 
acquitter  aucun  service  forc^,  et  qu'ils  n'eussent 
k  marcher  que  dans  les  expeditions  g^n^rale^  des 
dues  de  Normandie.  II  donna  pour  la  dime,  dans  le 
mouUn  d'Aufai,  deux  boisseaux  de  froment  chaque 
ann^e ,  et  dans  un  autre  moulin  sur  la  Sie ,  un  demi 
boisseau  de  grain  quelconque ;  en  outre  ii  accorda 
aux  moines,  pour  leur  chauffage  de  chaque  jour,  deux 
charges  d'dne  des  bois  de  sa  forSt  d'H^richard '.  Le 
mSme  chevalier  tenait  en  fief  pour  chaque  ann^e  des 
souverains  de  la  Normandie  deux  charret^es  de  vin: 
il  en  donna  k  perp^tuit^  un  muid  aux  moines ,  pour 
cel^brer  la  messe.  De  plus  il  donna  deux  ^glises  avec 
leur  terre  et  toute  leur  dime,  savoir,  celle  du  Pare, 
qui  avait  ^t^  bitie  euThonneur  de  sainte  Marie,  m^re 
de  Dieu,  et  celle  de  Beaunai '  qui  ^tait  consacr^e  k 
saint  Pierre  prince  des  Apdtres.  Comme  ces  deux 
'^glises  formaient  des  pr^bendes  de  I'dglise  d'Aufai , 
elles  ^taient  alors  poss^d^es  par  deux  chanoines.  En 
effet ,  celle  du  Pare  ^tait  desservie  par  Raoul ,  qui , 
quelque  temps  apris,  kson  retour  d'Angleterre ,  fut 

•  Notrc-Dame-du-Parc.  —  *  Harulsart. 

^  Belnaiunt ,  et  uon  pas  Beluaium  ,  comme  le  porte  Timprime. 


HISTOIRE   DE   NORMilNDIE^  LIV.  VI.  2Q 

assailli  sur  mer  par  une  temp^te ,  et  enseveli  dans  les 
flots  avec  lous  ses  compagnons  au  milieu  du  nau- 
frage.  Quant  a  F^glise  de  Beaunai ;  elle  ^tait  tenue 
par  Gautier,  qui,  quelque  temps  aprfes,  se  fit  moine  k. 
Saint-EvrouL 

Gilbert,  d'accord  avec  sa  femme  Beatrix ,  fit  libre- 
ment  tous  ces  dons  if  ^glise  de  Dieu  pour  obtenirle 
salut  ^ternel ;  il  engagea  fr^quemment  et  avec  bont^ 
ses  hommes  et  ses  amis  k  augmenter  son  aum6ne.  En 
consequence  le  chevalier  Goisfred  donna  iSainte-Ma- 
rie  d'Aufai  Teglise  de  Saint-Denis  avec  toute  la  dime^ 
et  recouvra  enfaveur  de  F^glise  de  Dieu,  k  force  d'ex- 
hortations  et  de  pr^sens ,  quelques  parties  de  dime 
que  tenaient  de lui  trois  chevaliers,  Osbern-le-Bouc , 
Bernard  et  Raoul  tons  deux  fils  d'Aszon.  Pour  lui, 
il  donna  en  outre  une  terre,des  villains ,  et  toutes  les 
redevances  que  c^ux-ci  devaient  dans  la  Rue-Sauvage. 
Robert,  chevalier  d'JSeugleville ,  cdda  aux  moines 
r^glise  de  Saint- Aubin  avec  la  totalitd  de  sa  dime ,  et 
en  consequence  recut  de  leur  charity  seize  livres 
rouennaises.  Bernard,  fils  de  Goisfred  de  Neuf-Mar- 
che ,  fit  don  de  T^glise  de  Speims  en  Angleterre,  de 
toute  la  terre  qui  en  d^pendait,  avec  toute  la  dime  qui 
^tait  tenue  par  le  pr^tre  Ebrard,  et  conc^da,  pour  F^- 
change  des  ^glises  de  Burchel  et  de  Bruneshop,  vingt 
sous  du  cens  de  Newbury,  payables  k  la  fSte  de  saint 
Michel.  Baudri,  fils  de  Nicolas,  fit  don  d'un  bour- 
geois k  Dieppe,  et  Raoul,  fils  d'Ansered,  d'un  hdte  a 
Hottot. 

Uan  de  Tlncarnation  du  Seigneur  1079,  qui  r^pond 
k  Tan  quatorze  du  r^gne  de  Guillaume»le*Grand ,  roi 
des  Anglais  et  due  des  Normands ,  le  m^me  Gilbert 
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et  sa  femme  Beatrix  d^pos^rent  sur  Tautel  de  Sainte* 
Marie  d^A^fai  la  donation  des  choses  dont  nous  ve- 
nons  de  parler.  Yoici  quels  furent  les  t^moins  pr^- 
sens :  Gilbert  et  Raoul ,  Gaaltier  et  Jean ,  tons  qnatre 
chanoines  de  cette  mSme  ^glise ,  Bernard  de  Neuf- 
March^,  Goisfred  de  Saint-Denis,  Osbern-le-Bouc, 
Osbern  Buflon ,  Eustache  de  ^riquetot  ' ,  Eustache 
de  Torci ,  Robert  de  Heugleville ,  Roger  du  Pare  et 
beaucoup  d'autres. 

Enfin  Gilbert  dtant  mort  le  iS  aout ,  et  ayant  ^t^ 
honorablement  enseveli  paries  moines  qu'il  avait  ^ta- 
blis  sur  ses  terres,  son  fi^  Gaultier  obtint  ses  biens , 
et  eonfirma  la  concession  de  tout  ce  que  son  p6re  et 
se^yassaux  avaient  donn^  k  Sainte- Marie;  du  temps 
de  Robert ,  due  des  Normands ,  il  eonfirma  ce  don 
par  une  nouvelle  concession,  d'apr6s  Tinspiration 
de  son  p^re  et  de  sa  m^re ,  aprfes  qu^il  eut  ^pousd 
Avicie ,  fiUe  de  Herbran  de  ^uqueville .  11  ajouta 
la  dime  de  Timpdt  d'Aufai,  six  bourgeois  et  toutes 
leurs  redevances ;  puis  il  les  affranchit  enti^rement 
de  manifere  qu'il  n'eut  rien  k  exiger  d'eux  si  ce  n*est 
le  service  g^ndral  du  due  de  Normandie ;  en  outre 
il  autorisa  les  moines  k  user  de  toutes  ses  eaux  pour 
la  pdche ,  selon  leur  bon  plaisir . 

Outre  ces  dons,  Avicie,  femme  de  Gaultier,  fer- 
vente  dansr  Tamour  de  Dieu,  donna  aux  moines, 
pour  chaque  ann^e ,  soixante  so«is  de  son  revenu , 
payftbles  aux  calendes  d'octobre,  afin  qu'ils  en  pua- 
sent  acheter  de  la  cire  et  de  Thuile  pour  les  lumi- 
harires  de  T^gtise ,  aiosi  que  Tencens  dont  ils  avaient 
besgin  pour  la  totaliti^  de  leur  ann^  :  cette  donation 

•■  Carguita. 
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fut  d^pos^e  par  elle  et  par  son  mari  sur  Tautel  de 
Sainte-Iilarie.  Les  tdmoins  de  ces  donations  furent 
Adam  et  GuiUaume^  tons  deux  fils  de  Tedfred ,  Os- 
bern  Buflon ,  Eustache  de  Torci ,  Robert  de  Gropus , 
Robert,  fils  de  Godmond,  Jean-le-Chat,  et  beau- 
coup  d'autres.  Au  bout  de  quelques  ann^es ,  Gaultier 
et  Avicie  sa  femine ,  faisant  des  progr^s  dans  Famour 
de  Dieu ,  demand^r^nt  k  Tabb^  Mainier  douze  moines 
de  Saint-Evroul ,  et  leor  donnferent ,  pour  leur  entre- 
tien  9  le  moulin  du  Pare  qui  rendait  onze  boisseaux, 
cinq  acres  de  terre  k  HeugleviUe ,  trois  hdtes  payant 
annuellement  quinze  sous ,  et  T^glise  de  la  Sainte^ 
Trinity  avec  toute  sa  dime  dans  la  paroisse  que  Yon 
appelle  Centacres. 

'  Toutes  ces  choses,  dont  j'ai  racont^  la  donation 
faite  k  Ooche  par  Gilbert  et  par  ses  hommes,  furent 
coi^rm^es  par  la  concession  de  Guillaume,  roi  de& 
Anglais ,  ainsi  que  de  Jean  et  de  Guillaume ,  archevd-^ 
ques  de  Rouen.  Ensuite  Robert  ii ,  due  des  Mormands ,' 
conc^da  aux  moines  de  Saint -Evroul  tout  ce  que 
Gaultier,  £Is  de  Gilbert,  avait  ajout^  k  Faumdne  de^ 
son  p&re ;  il  permit  en  outre  d'^tablir  une  foire  an 
Pare ,  pour  le  jour  de  la  Natiyit^  de  sainte  Marie ,  et 
d^fendit  absolument  par  I'entremise  de  Gaultier-le- 
Vieux  ,  surnomm^  Giffard ,  k  qui  que  ce  fut  d'exigep 
aucune  redevance  ou  privilege,  sans  la  permission  des* 
moines.  Les  fr^res de  ce  prince,  Guillaume-le-Roux , 
et  Henri,  roi  des  Anglais,  ainsi  que  Tarchev^que Gois- 
fred ,  cone^dferent  tout  ce  qui  avait  ^t^  donn^  aux 
moines  d'Ouche ,  qui  Font  d^k  poss^d^  en  paix  peti'^ 
dant  beaucoup  d'ann^es.  Les  chanoines  furent  rem- 
places  par  des  moines,  parce  que  les  premiers  virent 
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que  ceux-ci  exceilaient  en  toutes  sortes  de  vertus  aux-* 
quelles  ils  ne  pouvaient  atteindre.  Guinimar,  Benoit 
et  Jean ,  son  fils ,  rest^rent  avec  les  moines  pendant 
plusieurs  ann^es ,  et  moururent  accabl^s  d'infirmit^s. 
Gilbert,  qui  ^tait  beaucoup  plus  sage  que  tous  ses 
compagnons ,  et|Gaultier  aussi ,  embrass^rent  sponta- 
n^ment  F^tat  monastique ,  et ,  promettant  d'amender 
leui*  vie ,  moururent  accabl^s  de  vieillesse. 

X^prouve  du  plaisir  k  raconter  quelque  chose  de 
la  g^n^rosit^  des  h^ros  d'Aufai  ainsi  que  de  leurs 
bonnes  moeurs.  Gilbert,  surnomm^  Tavou^  de  Saint- 
Valeri,  prit  pour  femme  une  fille  '  du  due  Richard, 
de  laquelle  il  eut  Bernard,  p^re  de  Gaultier  de 
Saint-Valeri,  et  Richard  de  Heugleville.  Ce  dernier 
combattit  long-temps  sous  les  drapeaux  du  due  de 
Normandie,  son  oncle,  par  la  faveur  duquel  il  ob- 
tint  avec  tout  son  patrimoine  la  noble  Ada,  veuvq 
du  vieux  Herluin  de  Heugleville.  Le  due  lui  fit  des 
dons  considerables,  et  des  promesses  plus  grandes 
encore  quil  eut  lib^ralement  accomplies,  si  Richard 
eut  mis  plus  de  soin  k  lui  plaire.  II  bitit  un  bourg 
sur  la  Sie,  dans  le  lieu  quon  appelait  auparavant 
Isnelville ,  qu'il  nomma  Aufai  k  cause  d  une  monta- 
gne  voisine  qui  ^tait  couverte  de  h^tres  fort  ^lev^s , 
U  soumit  sa  colonic  aux  institutions  des  moines  de 
Gormeilles.  Sa  valeur  guerri^re  et  sa  grande  lib^ralite 
le  rendirent  reconlmandable  :  aussi  fiit-il  formidable 
k  ses  adversaires,  et  fiddle  k  ses  amb. 

Du  temps  du  jeune  Guillaume ,  fils  du  due  Robert  ,^ 
GuiUaume  d'Arques  se  rdvolta  centre  ce  due ,  et  pres- 

'  Fille  natarelle ;  elle  ^tait  soear  d'Alix  ou  Edelis ,  femme  de  Rai- 
nulfe,  yicomte  de  Bayeax.  Nicolas,  abbe  de  Saint-Oucn ,  ctait  son  frtre; 
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que  toot  le  TaU>u  abandoaaa  par  une  in^^.4^0cti0a 
le  parti  de  ce  prince  Mtard.  Le  sen!  Ric|iar4  de  Heu- 
g^leville  tint  bon  centre  les  rebelles  dans  son  ch&te;itt 
pr^s  de  J!eglise  de  Saint-Aubin ,  et  ne  n^gligea  riea 
pour  maintenir,  dans  la  fid^lit^  qu'elles  devaient  au 
due,  toutelfles  cont^ees  voisines  qui  etaient  menac^es 
des  ilicursious  de  la  garnison  d'Arques.  U  fut  seconds 
dans  cette  entreprise  par  son  gepdre  Golsfred  et  par 
Ilu|[ue$  de  Morimont ,  tous  deu^  fils  de  Turchetil  de 
NAif-March^5- wais  flugues,  enveloppe  i  Timprovisite 
avec  tous  les  siens  par  Jies  troupes  d'Arq^es  aupr^s.de 
Morimont,  pdrit.coiume  eux  en  se  dtJfendant  vail- 
lamment.  Quaut  a  Goisfred,  il  eut  d'Ada,  fiUe  4e 
Richard, Bernard ,e.t  Drogon,  qui  eurent  une  destiPi^e 
fort  differente.  En  .efFet ,  Drogon,  ayant  quitt^  la  car- 
ri^re  des  armes ,.  v^cut  reljgieusement  a  Ouche ,  se 
forma  a^x  lettres  dans  I'^tat  monastique ,  et,  par- 
courant  tous  les  degr^s  des  ordres  sacres ,  s'^leya 
jusqu'au  sacerdoce.  Bernard  porta  les  armes  j usque 
dans  sa  vieillesse ,  et  combattit  vaillamraent  sous  trois 
des  rois  d'Angleterre.  Enfin,  du  temps  de  Guillaume^ 
le-Roux,  U  fit  la  guerre  a  Resen,  roi  des  GaUois, 
apr^  la  jqiQrt  duquel  il  b^ti,t  le  chateau  de  Wrex- 
ham %  :et  posseda  plusieurs  ann^es  le  royaume  das 
Bretons  qui  a  poiur  capitale  Talgard  \  II  bjLtit  dans 
son  nouvejf  ^tablissement  une  ^glise  ^en  rhpnneur  de 
r^vaqgdliste  saiqt  Jean  -,  il  y  appela  des  moines ,  et 
leur  dopn^  la  dime  ^e  tous  ses  biens.  Gependant  Qilr 
bert,  ,^,de  Richard, ^pousa  Beatrix,  fiUe  de  ChrcJ- 
lien  de  Valenciennes ,  illustre  capitaine,  de  laquelle 

'  Brachaniaucwn ;  scion  itn  mannscrit  Brachamaneum. 
*  Pcut-dtrc  Tregaron. 

Id.  3 
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il  eut  Gaultier,  Hugues  et  une  fiUe  nomm^e  aussi  Bea- 
trix. Ce  chevalier,  cousin  du  due  de  Normandie,  lui 
fut  toujours  fidfele,  et,  dans  la  guerre  d'Angleterre , 
accompagnd  de  ses  troupes,  se  trouva  avec  luiaux 
principaies  batailles  qu'il  livra.  Quand  le  royaume  fut 
pacific,  et  que  Guiilaume  fut  ^tabli  sur  le*r6ne^  Gil- 
bert, malgrd  I'ofFre  que  lui  fit  ce  prince  de  grandes 
possessions  dans  ses  houveaux  Etats,  revint  en  Neus- 
trie,.et,  fier  de  sa  simple  honn^tete ,  ne  voulutf)ar- 
ticiper  en  rien  aux  rapines  d'outremer.  Content  de 
son  bien  il  o^poussa  celui  d  autrui ,  et  ofTrit  d^vote- 
ment  son  fils  Hugues  k  la  discipline  eccMsiastique 
dans  le  monast^re  d'Ouche.  sous  le  gouvernement  de 
Tabb^  Mainier.  11  v^cut  long-temps  avec  sa  pieuse 
femme,  qui  dtait  cousine  de  la  reine  Mathilde ,  et  se 
livra  louablement,  jvisqu'k  lafinde  ses  jours,  aiix  au- 
m6nes ,  aux  prieres  et  aux  autres  bonnes  oeu vres.  La 
v^n^rable  Beatrix  surv^cut  trois  ans  k  son  majri ,  et 
mourut  dan6  une  sainte  confession  le  quatri^me*  jour 
de  Janvier. 

Gaultier  ^tait  un  jeune  homme  Elegant,  mais  il  se 
montra  peu  sage  :  c'est  ce  qui  fut  la  cause  de  sa  vo- 
lontaire  soumission  ,k  Godmond  et  a  d'autres  tuteurs 
fallacieux.  II  rechercha  principalement  la  soci^td  in- 
time  des  d^bauch^s,  k  la  persuasion  criminelle  des- 
quels  il  dilapida  FoUement  la  fortune  de  ses  pferes-,  il 
ne  cessa  d'outrager  et  de  vexer  les  moines,  les  clercs 
et  les  legitimes  cultivateurs.  Enfin,  devenu  chevalier, 
il  prit  pour  femme  Avicie ,  fiUe  de  Herbran,  qui  ^tait 
belle  et  ^loquente,  et  qui,  par  ses  conseils  et  son 
adresse;  commenca  kl'arracher  un  peu  a  son  anCienne 
m^chancete.  Avicie  parlait  avec  facilitd ;  elle  avaitde 
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la  prudence,  et  depyis  les  ann^es  de  son  enfance, 
elle  s'^it  montrde  d^vpte  a  Dieu ,  el ,  autant  qu'elle 
lavait  pu,  elle  s'^tait  rendue  recommandable  par  le 
grand  nombre  de  ses  bonnes  ceuvres.  Elle  avail  Irois 
frires ,  chevaliers  dislinguds ,  Jourdain ,  Guillaume  el 
Robert.  Avec  I'assistance  qu  ils  pr^t^rent  k  leur  beau- 
fr^re,  ceiui-ci  triompha  de  la  perfidie  de  ceux  qui 
avaient  envahi  ses  biens,  et  recouvra  plusieurs  des 
objets  que  la  fr^ude  et  le  larcin  lui  avaient  enlev^s 
et  fait  perdre.  Avicie ,  dont  nous  venous  de  parler, 
donna  k  son  mari  des  fils  et  des  filles  au  nombre 
de  donze ,  dont  une  mort  pr^matur^e  enleva.la  plus 
grande  partie  d^s  I'enfance.  Ayant  pass^  avec  Gaultier 
quinze  ann^es ,  elle  monrut  le  24  Janvier,  et  fut  in- 
hum^e  k  la  porle  de  I'^glise  dansle  cloitre  des  moines 
qu  elle  avail  beaucoup  aim^s.  Le  premier  Gu^rin  fit 
placer  sur  sa  lombe  un  arc  en  pierre ,  el  TAnglais 
Vital  *  lui  fit  r^pitaphe  suivante  : 

«  Ci-git  le  corps  de  la  noble  Avicie.  Que  le  Christ 
«  lui  accorde  ^ternellement  une  vie  heureuse  dans  le 
«  ciel ,  auquel  celte  femme  vertueuse  aspira.constam- 
«  ment  pendant  le  cour3  de  son  honorable  existence , 
«  et  que,  par  de  continuels  efforts,  elle  s^tudia  k 
«  m^riter  !  Elle  fut  fort  belle,  assez  ^loquente  et 
«  tr^s-sage^  elle  s'appliqua  k  assister  assidument  au 
«  culte  divin;  eHe  s'^tudiait  k  entendre  chaque  jour 
«  et  la  messe  et  les  heures  :  c'est  dinsi  que,  de  son 
«  propre  mouvement,  cette  femme  honn^te  com- 
K  menca  k  vivre.  Ayaiil  ensuite  pris  pour  marile  g^- 
a  n^reux  Gaultier  avec  lequel  elle  vecut  heureuse- 
«  mentdurant  quinze  annees,  elle  combla  ses  voeux  en 

'  Ordeiic  Vital,  rauteur  dc  cctte  bistoire. 

3. 
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fc  iui  donnant  douze  enfans.  Cette  noble  dame  briHa 
«  sp^ialement  par  des  mo&urs  excellentes,  et,  s'ap- 
<c  pliquant  k  faire  prosp^rer  le  cuke  de  TEglise,  elle  fit 
«  de  grandes  largesses  de  ses  propres  parures  pour  le 
ft  service  de  Fafitel.  Toujotirs  die  hoiiora  les  pr^tres, 
«  les  moines ,  les  veuves ,  les  malades  et  les  pauvres, 
«  et  leur  prodigua  son  assistance.  Sa  chastet(^  fut  si 
«  ^vidente  que  nul  lifoertin  h'osa  jamais  es3ajer  de  la 
((  calomnier.  Aufnois  de  f^vrier  '  la  mort  Iui  fit  trou- 
«  ver  affligeante  €t  sombre  la  joum^e  ,ou  Pierre  s'^- 
<c  lev^i  la  chaire  pontificale.  Le  tr^pas  d'uifie  si  grande 
«  dame  fait <;ouler  les  pleurs  des  moines  d'Aufai.  Que 
«  Dieu  donne  k  Tame  d'Avicie  les  joies  de  la  vie  eter- 
«  nelle !  Ainsi  soit-il.  » 

Aprfes  la  mort  de  sa  femme,  Gaultier  vrfcut  prfes  de 
trois  ans,  et,  tourment^  journellement  par  les  ma- 
ladies, il  prit  Thabit  monacal,  et  peu  apris  s'^tant 
confess^  et  ayant  recu  la  penitence  il  mourut  le  26 
mai.  Le  prieur  Hildegaire  inhuma  son  corps  aux 
pieds  de  sa  femme ,  et  Vital  fit  sur  Iui  les  vers  sui- 
vans  : 

a  Gaultier,  seigneur  d'Aufai,  repose  en  ce  lieu. 
«  Fuisse-t-il  ^lernellement  trouver  ici  le  veritable 
«  repos!  D4]k  le  mois  de^mai  avait  vu  vingt-sept 
«  soleils  quand  ce  chevalier  sortit  de  Fhumaine  pri- 
<(  son  sous  la  lUQiqne  d'un  moine ,  tourment^  par  de 
«  longues  douleurs ,  ayant  confess^  ses  propres  cri- 
«  mes :  puisse-t-il ,  6  Christ,  en-recevoir  de  vous  I'ab- 
((  solution !  Ainsi  soit-il.  » 
Gaultier  laissa  )l  sa  mort  quatre  pupiUes  d<^sol^s, 

'  La  ftle  dc  la  Chairc  de  saint  Pierre,  h  Antiocbe,  avait  H«mi  le  aa 
fe'vricr. 
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Aichard  et  Joiirdain^  Gaultier  et  Udie,  que  le  roi 
Henri  prit  sous  sa  mtelle  en  confiant  au  vicomte  R(>- 
bert  le  dpoiaine  d'Aufai  k  r^gir  pendant  deux  ans. 
Cependant  Jourdain  de  Sauqueville  ayant  offert  au 
roi  son  service  etdes  prcisens  obtinttout  ce  domaine, 
se  fit  remejtre  $es  neveox  pour  les  Clever  de  son  pa- 
trimoine ,  et ,  pendant  quatre  ans,  conserva  honora- 
blement  et  augmenta  leurs  biens.  Le  jeune  Richard 
moarut  k  douze  ans  :  il  repose  enseveli  dans  Te^Iise 
deMkrie ,  sainte  m^rede  Dieu.  So^n  fr^re  Jourdain  hii 
succ^da,  beau  jeune  homme  dont  les  moeurs  furent 
excellentes.  Rest^  k  la  eour  du  roi  Henri,  il  cpmbat.lit 
avec  ses  contemporains ;  et  le  monarque  lui  donna 
un^  fedime  prudente  et  belle  nomm^e  Julienne,  fiille 
de  Goitschalk,  qui  passa  du  pays  de  Lou  vain  en 
Angleterre  avee  la  reine  Adelide. 

Jusqu  a  ce  moment  j'ai  souVent  parld  de  ce  qui 
concerne  Saint-Evroul ,  et  j'en  ai  en  grande  pai'tie. 
rempli  ce  livre.  Je  prie  mes  lecteurs  de  me  pardon- 
ner  si ,  reconnaissant  des  bienfaits  recus,  j'ai  du  plai^ 
sir  a  en  celebrer  les  auteurs.  Cestpourquoije  desire 
que  mes  ecrits  fassent  passer  k  la  m^oire  durable 
de  la  posterite  les  fondateurs  pieux  et  leurs  bien- 
veillans  coUaborateurs ,  afin  que  les  fils  de  TEglise  , 
devant  Dieu  et  enprcisence  des  anges,  sesouvieunent 
de  ceux  qui,  dans  cette  vie  mortelle,  souliennent  par 
leurs  bienfaits  les  homraes  qui  s'acquittent  du  service 
du  Fondateur  4^  toutes  choses.  C'est  ainsi  qu'Abrahara 
vainqueur,  de  retour  du  combat  ou  quatre  rois  tom- 
bferent  sous  ses  coups ,  ramena  Loth  son  neveu ,  avec 
ses  compagdons  de  captivite  de  fun  et  del'autre  sex^, 
reconquit  ieurs  biens ,  et  ordonna  a  ses  freres  d  armes 
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de  prendre  leur  part  des  d^pouilles  de  Soddme.  Par 
Abraham,  quisignifie  p6re  supreme,  on  doit  entendre 
ces  hommes  parfaiis  qui  combattent  journellement 
contre  les  malins  esprits  et  les  vices  de  la  chair/ 
qui  triomphent  d^  monde  et  de  don  prince,  foulent 
aux  pieds  le  faste  et  les  d^lices  de  la  terre ,  et  les 
considirent  comme  un  vil  fumier.  Par  Loth ,  con- 
duit en  captivity  par  les  barbares,  mais  ddivr^  noble- 
ment  par  lactive  valeur  de  son  beau-pfere  spirituel, 
par  Loth ,  qui  signifie  lie  ou  abaissement ,  on  doit  en- 
tendre Fesprit  charnel  ou  le  peuple  abruti  qui  est  en- 
chain^ h  Soddme ,  c'est-^-dire  dans  des  crimes  remplis 
d'attraits,  et  enlac^  dans  les  liens  du  p^ch^  en  s'doi- 
gnant  de  Dieu ,  et  qui  se  trouve  captif  des  malins  es- 
prits. Paries  compagnonsd' Abraham  qui combattirent 
avec  lui ,  c'est  k  bon  droit  que  Ton  entend  les  fiddles 
lai'ques  qui,  par  son  ordre,  prirent  une  partie  des 
d^ouilles.  En  effet ,  il  est  ^crit  ainsi  dans  le  livre  de 
la  Gen^se  :  a  Le  roi  de  Soddme  dit  k  Abraham :  Don- 
«  nez-moi  les  personnes;  enlevez  le  reste  pour  vous. 
«  Celui-ci  lui  repondit:  Je  ne  prendrai  rien  de  ce 
«  qui  vous  appartient,  k  I'exception  de  ce  qui  a^t^ 
«  mang^  par  les  jeunes  gens,  et  de  la  part  de  butin 
«  qui  est  due  aux  hommes  qui  sont  venus  avec  moi, 
«  Aner,  Escol  et  Mambr^  :  ceux-lJi  prendront  leur 
«  part.  )) 

La  plupart  des  laiques  sont  orn^s  de  moeurs  douces 
et  modestes  •,  ils  se  r^unissent  par  la  foi  et  la  bonne 
volont^  aux  guerriers  parfaits  de  J^sus-Christ,  et  {&- 
licitent  avec  bont^  ceux  qui  combattent  virilement 
centre  les  demons.  Cependant  ils  ne  quittent  pas  les 
fragilit^s  du  si^cle;  ils  ne  veulent  pas  abandonner 
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ehtiirem.ent  les  choses  n^ondaines ,  ils  s'y  attachent 

selou  les  lois  du  si^cle,  et  offensent  Dieu  dans  beau- 

coup  de  choses  en  transgressant  se$  pr^ceptes.  A  la 

verity  ils  rachfetent  par  Taumone  leurs  pech^s ,  selon  . 

'e  conseil  de  Daniel  •,  ces  hommes  recoivent  leur  part 

des  d^pouilles  de  Fennemi ,  quand ,  aux  ddpens  de 

leurs  possessions  terrestres ,  ils  Mtissent  des  monas- 

l^res  pour  les  serviteurs  de  Dieu,  t^l^vent  pieusement 

de  leurs  injustes  richesses  des  hopitaux  pour  les  in- 

firmes  et  les  pauyres ,  et  tirent  de  leurs  biens  de  quoi 

nourrir  et  vetir  les  orateurs  du  ciql.  Ainsi  le  roi  de 

Sod6rae ,  flattant  Abraham  dans  son  triomphe ,  est  I'i- 

mage  de  Satan,  qui  jour nellement,  par  mille  artifices 

pernicieux ,  cherche  k  tenter  les  saints ,  qu'il  attaque 

nuit  et  jour  en  employiant  tour  k  tour  les  caresses  et 

la  terreur  5  il  leur  donne  perfidement,  pour  parvenir  k 

son  but,  tons  les  plaisirs  du  monde^  les  richesses  et 

les  dignit^s ,  afin  d'entrainer  avec  lui  pour  tout  r^- 

suJtat  leurs  ames  dans  les  gouffres  de  la  perdition. 

Toutefois  Abraham  m^prisa  les  seductions  du  roi  qui 

le  flattait,  et  ne  crut  pas  digne  de.lui  de  recevoir 

rien  de  ce  prince  ,ni  louanges ,  ni  pr^sens :  il  se  borna 

i  permettre  k  ses  compagnons  d'armes  de  prendre  leur 

part  et  ce  qui  etait  n^cessaire  pour  leur  subsistance. 

C'est  ainsi  que  les  saints  personnagles,  tant  qu  ilspour- 

suivent  le  cours  de  leur  guerre  spirituelle  dans  cette 

vie,  raeprisent  toutes  les  choses  mondaines,  pour  ne 

songer  qu'aux  choses  celestes ,  et  ne  r^clament  aucun 

prix  pour  la  recompense  deleursaintet^.  Toutefois  ils 

avertissent  les  princes  du  sifecle ,  qui  marchent  avec 

eux  dans  la  foi  catholique  et  dans  le  desir  des  biens 

eternels,  de  donner  aux  ^glises  une  part  de  leur  patrir 
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moitie  et  de  leurs  autres  jrichesses,  afin  de  soutenir 
par  leurs  bienfaits  les  piiuvres  et  ceux  qai  meprisent 
le  fkionde,  de  mi^i^te  kr^clamer  k'gloire  ^ternelte 

.  atiprfes  da  Christ,  qui  vit  dans  le^  paavres.  On  peut 
|)r6uver  par  beaucoup  d'aritorit^s  et  d'exeraples  que 
les  hommes  gagnent  pour  Tavantage  du  salut  ^ternel 
ce  qu'ils  distribueot  mis^ricordieusement  en  aumones 
$elon  le  precepte  du  Sauveur.  En  effel^  ce  qu'ils 
prodiguent  pour  les  plaisirs  de  la  ehair,  ou  ce  qli'ils 
gaspillent  inutilement  pour  le  vain  eclat  d'une  f^li- 
cite  temporelle,  passe  sans  aucun  douie,  et  d'une 
manifere  irremediable,  comraereatrquis'eeoule.Ceux 
qui  enlassent  et  reservent  pour  leurs  heriliers  d'im- 
menses  tr^sors  naccumulent,  li^las  [  en  cent  ma- 
niferes,  qu'un  surcroit  de  perversity  et  de  mis^e, 
et  mettent  beaucoup  de  soin  k  elever  leurs  enfans 
pour  la  calamity  commune.  Eux-ro^mes  se  livreiitau 
vol ,  k  la  rapine^  et  k  toutes  sortes  de  vices ,  et  peris- 

'  sent  k  bon  droit,  frapp^s  par  la  juste  vengeance  qui 
punit  leur  inalignrte.  C'est  ainsi  qu'il  arrive  qu'on  ne 
les  juge  dignes  du  del  ni  de  la  terre,  et  qu  ik  laissent 
leur  taste  opulence  k  dmgrats  successeurs,  totijours 
maudits  comtne  des  pr^ddcesseurs  qui  <;fedent  d'ex- 
cessives  richesses  k  de  coupables  heritiers.  Mab  dans 
leur  prevoyance ,  les  sages  s,e  font  des  amis  avec  les 
tr^sors  de  Tiniquit^  *:  tout  en  tirant  la  subsistance  de 
la  vie  pr^sente  de  ces  biens  charnels,  ils  rendent 
en  (^change  pour  Feternite  a  leur  bienfaiteur  les  ri- 
chesses  spirituelles  qu'ils  obtiennent  par  leurs  mdrites 
et  leurs  prieres.  C'est  ainsi  qu  Evroul  de  Bayeux  mit 
tant  de  Soin  k  chercher  de  pareils  debiteurs  :  j  ai  de5jk 
dans  ce  livre  rapporte  beaucoup  de  choses  k  cet  dgard; 
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maintenant  je  vai*  parfer  de  ce  p^re ;  je  raccmtcrai  brife- 
veinieiit  ses  actions  telles  que  les  aiiciens  nous  les  otit 
transmises,  soil  par  ^crit,  soitpar  tradition,  etje  tais 
tichef  de  placer  ici*  sa  vie  pofirr  IMdification  de  mes 
lecteurs. 

Le  v^rterablf  pfere  Evroul,  sorti  d'une  tris-noble 
fatmille ,  ifiaquit  dans  la  ville  de  Bayea^.  Ses  parens 
Tayant  ^lev^  avec  les  plus  grands  soins,  lui  fireiit 
acqu^ir  diligemment  Tinstruction  de  la  foi  catho- 
iiqtie.  Avec  une  merteilleuse  rapidity,  il  pafcou- 
yot  toutes  les  ^tcrdes  divines  et  humaines,  et  Ton 
raccyitte  quie,  In^me  enfant,  il  avait  surpass^  en 
scieiice  s^s  propres  ma^fres.  Hn  effet,  la  gr^ce  ce- 
leste, qui  avait  pr^vu  qu'il  dcvieiidrait  un  docteur 
de  )a  reBgioB ,  Favait  rendu  eflicacemerit  docile  en 
toutes  choses.  La  pr^somption  si  familifere  a  cet  4ge, 
et  qfti  m41e  TorglTeii  aux  actions,  ne  ^Mait  pas  la 
dignity  de  ce  bon  caractire.  Sa  figure  agreiable ,  et 
douce  dans  son  affabilite ,  ne  s6  montrait  point  ipo- 
bile  ni  sdvfere  a  personne.  Comfhe  nous  Tavons  dit, 
illastre?  par  I'^clat  de  la  noblesse  ^  d^k  connu  del'im- 
mfOTtelle  prescience  d6  Dieu ,  il  se  fit  bienlot  con- 
Daltre  au  roi  Clotaire,  filsde  Clovis,  qui,  le  premier 
des  roisFfancs,  devint  chretien,  et  se  fit  baptiser  avec 
trois  mille  hommes  de  sa  noblesse  par  le  bienheu-^ 
reux  Remi,  archev^qite  de  Rbeims.  Clotaire  ayant 
su  ce  qti-^tait  Evroul,  et  k  quelle  noblesse  il  appar- 
tenait,  ordonna  qu'on  le  lui  presentdt  sans.retard, 
jugeant  que'celui  qui  se  distinguait  par  la  puret^ 
de  son  ame  (HAit  digne  de  le  servir  dans  les  hautes 
fcmctions  de  la  royaul^.  Sans  porter  atteinte  au  devoir 
de  Thumilit^ ,  le  supreme  monarque  lui  fit ,  auprfrs  du 
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monarque  terrestre ,  assez  de  graces  pour  que ,  pr^- 
ftr^  aux  autres  seigneurs,  il  obtint  la  premifere  place 
dans  le  palais.  En  effet ,  dou^  d'une  admirable  Elo- 
quence ,  il  si^geait  parmi  les  officiers  du  palais  les 
plus  savans  pour  Fadministration  des  affaires  publi- 
ques.  Toutefois  il  s'occupait  de  ces  affaires  s^culi^res 
de  mani^re  k  ne  jamais  ddtourner  son  esprit  de  ramour 
int^rieur  du  Seigneur. 

Comme  c'^tait  sur  lui  que  reposait,  dans  la  maison 
de  son  pfere ,  I'espErance  d'obtenir  de  la  post^ritE , 
excite  par  les  conseils  frdquens  et  honndtes  de  ses 
amis,  il  chercha  une  Spouse  digne  de  sa  naissance. 
Comme  il  la  recherchait  plutot  pour  Tavantage  de  sa 
lign^e  que  pour  les  volupt^s  de  la  chair ,  il  mdditait 
en  lui-mfime  frdquemment  et  avec  attention  les  divins 
pr^ceptes  qu'il  voulait  exEcuter  d^votement.  C'est 
ainsi  que  cet  homme ,  plein  de  Dieu ,  jouissait  des 
choses  temporelles,  s'appliquani  avec  precaution  a 
ne  pas  d^plaire  au  Cr^ateur  dans  l6s  choses  qui  lui- 
sont  agr^ables*  Devtou  extr^meipent  licbe ,  il  se  re- 
jouissait  plus  des  bonnes  oeuvres  que  des  bonnes 
possessions.  II  s'^tudiait  avec  le  plus  grand  zfele  k  faire 
passer  en  lui  les  vertus  des  anciens  Pferes,  dont  il 
avait  lu  le  recit  dans  beaucoup  de  livres.  Multipliant 
les  aumdnes,  les  priferes  et  les  veilles,  il  appelait  aux 
m^mes  actes  de  saintetE  la  femme  qu'il  avait  epousEe, 
de  mani^re  que  ^  grftce  au  mari  fiddle ,  la  -devotion 
de  r^pouse  fidfele  aussi  ne  pouvait  manquer  de  s'ac- 
croitre.  C'est  ainsi  que ,  restant  encor*e  sous  I'habit 
laique ,  il  avait  r^glE  sa  vie  de  maniirei  ne  pas  pa- 
raitre  diffi^rer  de  ceux  qui  sont  soumis  a  Fempire  de 
la  rfegle. 
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Comme  ce  bienheureux  vivait  louablement  sous 
une  oertaine  loi  qui  lui  dtait  propre ,  et  ob^issait  ar- 
demment  aux  pr^ceptes  divins ,  il  arriva  qu'il  entendit 
ce  que  le  Seigneur  prescrit  aux  siens  dans  Tfivangile  : 
«  Celui  qui  veut  veair  avec  moi  doit  renoncer  k  lui- 
«  meme ,  porter  sa  croix  et  me  suivre.  »  L'homme  de 
Dieu  avait  soigneusement  retenu  ce  pr^cepte  pour 
parvenir  au  comble  de  la  perfection  -,  c'est  ce  que  la 
v^rit^  m^me  promet  k  ceux  qui  m^prisent  ce  monde. 
«  Je  vous  dis  que  vous  qui  avez  abandonne  tout  pour 
«  moi,  recevrez  le  centuple  et  poss^derez  la  vie  t5ter- 
«  nolle.  »  En  consequence,  enflamm^  par  ces  pro- 
messes  v^ridiques ,  Evroul  ne  se  bprna  pas  k  ce  qu'il 
avait  fait  auparavant  avec  discretion,  il  vendit  tons 
ses  biens  et  donna  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  pouvait 
avoir.  Consacrant  sous  le  voile  sacr^  la  femme  qu'il 
avait  ^pous^e,  pour^avoir  le  nom  de  frfere,il  la  remit  au 
celeste  ^poux  j  et  lui-m^me,  comme  ^chapp^  du  nau- 
frage,  sehata  de  seretirerdansunmonastfere.Devenu 
moine ,  il  y  resta  quelque  temps  servant  Dieu  en  toute 
humility  ]  I'attachement  k  son  saint  ^tat  s'accroissait 
de  plus  en  plus  en  \^i. 

L'auteur  de  sa  vie  ne  d^signe  pas  par  son  nom 
propre  le  convent  ou  Evroul  se  retira.  C'est  pourquoi 
je  crois  convenable  d'expliquer  pour  nos  neveux  en 
pen  de  mots  ce  que  j'^  appris  sur  son  compte,  par  le 
rapport  des  vieillards.  Le  v^n^rable  Martin,  abb^  de 
Vatan  ' ,  avait  fond^  une  abbaye  dans  le  lieu  que  de 
toute  antiquity  le  peuple  appelle  les  Deux-Jumeaux, 
a  cause  de  la  resurrection  qui,  suivant  le  rapport  des 

'  Abbas  yatanensisy  et  non  pas  f^ertanensis,  comme  on  lit  dans 
Timprim^. 
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anciena,  s'op<ira  sur  deux  frferes.  En  efTet,  une  mort 
prtfmaftur^e  avait  eiUev^  sans  bapt^me  les  deux  en- 
f&lis  d'un  seigneur  puissant ,  ce  qui  avait  profonde- 
ment  afHig^  le  pere  et  la  mere.  De  retour  d'Angle- 
terre ,  Martin  trotiTa  ses  amis  aflSiig^s ;  il  demanda  au 
ciel  pour  eux  des  consolations.  Par  ses  m^rites  et  ses 
priferes,  il  rendit  k  la  Vie  ces  deux  jumeaux,  et  les 
voua  k  Dieu  comme  religieux  dans  leur  propre  patri- 
moine.  Depuis  cet  dv^nement,  ce  nom  a  subsisted  jus- 
qu'k  ce  jour.  Une  grande  masse  de  pierres  employee 
dans  les  fondations  de  T^difiee  et  dans  les  mines  des 
maconnerics  atteste  ^videmment  qu'unef  habitation 
d'hommes  d'une  grande  dignity  a  jadis  illustr^  le 
territoirede  Bayeux.  Laique  puissant  encore  par  tes 
richesses  et  leshonneurs^  Evroul  contribua  efficace- 
ment,  comme  nous  Favons  dit,  k  h  construction  de 
ce  monast^re :  il  aida  de  ses  conseils  ceux  qui  com- 
mencaient  le  travail;  il  encouragea  ceux  qui  hesi- 
taient ,  et  tant'  par  I'argent  ef  les  fonds.  que  par  tout 
autre  raoyen,  il  etendit  I'entreprise.  Enfin  s'etantd^- 
pouill^  de  tout ,  et  vrai  pauvre  de  Dieu ,  il  y  prit  la 
robe  raonacale ,  combattit  pour  Dieu  avec  les  armes 
de  Tob^issance  ,  et  brilla  par  I'exemple  devant  ceux 
qui  le  contemplaient.  Le  glorieux  confesseur  Evroul 
ayant  commence  k  iiYehonpri  par  ses  fr^res i  cause 
de  la  gralce  de  sa  saintet^,  et  <jraignant  d'etre  expose 
aux  malheiirs  de'Forgueil,  se  r(5unit  a  trois  moines 
qu'il  s'^tait  attaches  dans  des  entreliens  familiers , 
et  qu'il  reconnaissait  cotnme  les  plus  disposers  a  ce 
combat  de  la  perfection  ^  et  voulant  ne  se  livrer  de- 
sormais  qu  a  la  contemplation  de  Dieu  seul,  il  s'cm- 
pressa  de  courir  au  fond  d\in  ermitage.  Ces  quatre 
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personnages  vinrent  dans  le  territoire  d'ExmeSj  au 
Jieu  que  ron  appelle  Mont-Fort  %  et  s'y-fixferent, 
parce  que  ce  lieu  agr^able  est  tout  couvert  de  forets 
et  de  fontaines :  ils  y  v^curent  quelque  temps  sain- 
tement  en  menant  une  vie  solitaire.  Mais,  comme  ily 
avail  ^ans  le  voisinage  deux  cha^teaux,  Exmes  et  Gac^, 
ou  beaucpup  de  personnes  ^taient  appel^es  par  des 
aSaires  judiciaires ,  les  serviteurs  de  Dieu  etaient 
souyent  exposes  k  beaucoup  de  d^sagr^ens  de  la 
part  de  cette  multitude  de  voyageurs.  On  raconte  que 
ces  places  fortes  existaieiitdu  temps  deC^sar,  qu'ellei^ 
[ui  r^sist^rent  courageusement ,  et  que,  pendaut 
plusieurs  si^cles ,  elles  furent  la  residence  de  divers 
piinces.  U  en  resultait  que  le  grand  nombrede  sei-^ 
gneuf  s  et  d'hommes  du  commun,  dont  le  noble  Evroul 
avait  ^te  connu  autrefois  lorsqu'il  etait  au  faite  des 
grandeurs,  ne  cessaient  de  le  visiter,  quoiqu'ilfut  avec 
ferveur  attach^  aux  contemplations  celestes,  et  par 
de  longs  entretien^  sur  des  affaires  qui  Jes  iiit^res- 
saient,  ilstroublaient  celui  qui  neyaulait  plus  mdditer 
que  sur  les  choses  divines.  En  consequence,  les  vd- 
nirables  solitaires  abandonnferent  ce  lieu,  oupar^la 
suite  on  bitit  en  Thonneur  de  saint  Evroul  une  ^glis^ 
qui  subsiste  encore. 

Les  z^lateurs  de  la  vie  d'ermite  entrerent  dan^  la 
for^t  que  les  habitans  appelient  Ouche.  Cette  for^t , 
que  r^paisseur  de  ses  ombrages  rend  horrible,  expo- 
se aux  fr^quentes  incursions  des  brigands ,  servait 
de  repaire  aux  b^tes  f^roces.  Comrae  ils  parcouraient 
d\m  pas  intr^pide  ces  vastes  asiles  dela  solitude,  sans 
pouvoir  trouver  ou  placer  une  demeure  convenable 

'  Aujourd'hui  Saiiit-Evronl  dc  Mont-Fort.  • 
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pour  leur  devotion ,  le  bienheureux  Evroul ,  dans  la 
ferveur  d'une  pure  conscience ,  adressa  sa  pri^re  au 
Seigneur,  et  dit :  «  Seigneur  Jdsus- Christ,  vous  qui 
a  Yous  montrdtes  dans  une  colonne  de  nuages  et  de 
«  feu  comme  un  guide  fiddle  pour  votre  peuple  d'ls- 
(i  rael  marchant  dans  le  desert ,  daignez ,  propice 
((  pour  nous ,  qui  voulons  fuir  la  damnation  de  la 
«  servitude  d'Egypte ,  nous  indiquer,  dans  votre  cl^- 
«  mence ,  le  lieu  de  notre  liberty  et  Tasile  de  riotre 
«  fragility.  »  A  peine  cette  prifere  ^tait  termin^e,  tout 
k  coup  apparut  k  Fhomme  fidMe  un  ange  du  Seigneur, 
arrivant  pour  ]ui  indiquer  ce  qu'il  demandait.  Les  so- 
litaires le  suivirent ,  et ,  guides  par  lui ,  arriv^rent  a 
des  Fontaines  tr^s-propres  a  servir  de  breuvage,  et 
qui ,  se  rassemblant  pen  k  peu  dans  leur  cours ,  for^ 
maient  un  grand  ^taiig.  L^ ,  fl^chissant  le  genou,  ils. 
rendirent  les  graces  les  plus  ferventes  k  Die.u  qui  leur 
montrait  ces  biens,  et  qui  ne  ddlaisse  jamais  ses  ser- 
viteurs  lorsqu  ils  espferent  en  lui.  Aprfes  avoir  c^l^brd 
des  actions  de  graces,  invoquant  le  nom  du  Seigneur, 
ils  coiistruisirent  avec  des  raroeaux  et  des  feuillages 
u^e  ohaumifere  propre  k  contenir  les  habitans  qu'elle 
devait  recevoir.  Ils  I'entourferent  d'une  petite  cloture 
de  ia  m^me  matifere ,  et  s'y  fixferent  apr^s  avoir  ainsi 
obtenuTasile  de  repos  qu'ils  desiraient.  11  estprouve 
qu'autant  leur  servitude  fut  libre,  autant  elle  fut 
agr^able  k  Dieu.  En  eff'et,  foulant  aux  pieds  tout  le 
vain  bruit  duroonde,  ilsne  s'attacfaaientquaux  choses 
celestes,  et  ceux  qui  avaient  m^pris^  tous  les  biens 
n'avaient  rien  autre  chose  que  Dieu  seul,  C'est  pour- 
quoi  ils  furent  dignes  de  chanter  avec  I'auteur  des 
psaumes  ;  «  Seigneur,  je  I'ai  dit,  c'est  ma  part  que  de 
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«  conserver  votre  loi.  »  En  .effet ,  ob^issant  k  cette 
Joi  du  Dieu  supreme ,  ils  s'efforcaient  de  m^riter  de 
n'avoir  plus  que  lui  pour  pfere. 

En  consequence,  pendant  qu'ils  tdchaient  d'ac- 
querir  k  force  de  vigilance  tout  le  m^rite  de  Thomme 
interieur,  et  qu'ils  ne  se  laissaient  ddtournerde  leur 
projet,  nipar  I'horreur  des  lieux,  ni  par  la  cruaut^ 
des  b^tes,  ilarriva  que  Tun  des  brigands  qui  habi- 
taient  la  for^t  se  rendit  auprfes  d'eux.  Admirateur 
de  leur  Constance  et  de  la  perseverance  qu'ils  met- 
taient  dans  le  service  du  Christ,  il  leur  dit:  «  0 
«  moines,  quelle  cause  malheureuse  a  pu  vous  forcer 
u  de  vous  retirer  en  ces  lieux  ?  Comment  pouvez- 
«  vous  presumer  que  vous  habiterez  dans  une  telle 
«  solitude?  Ce  lieu  que  vous  avez  trouvd  n'est  pas 
«  bon.\  Est-ce  que  vous  ignorez  qu'il  est  plutdt  la 
u  retraite  des  brigands  que  des  ermites?  Les  habitans 
«  de  cette  for^t  vivent  de  rapines,  et  ne  veulent  pas 
((  souffrir  pour  censeurs  ceux  qui  subsistent  de  leur 
«  propre  travail.  Vous  ne  pouvez  ^tre  ici  long-temps 
«  en  surete.  En  outre  vous  navez  rencontre^ici  gue 
«  des  champs  incultes  et  st^riles,  qui  r^pondront 
«  avec  ingratitude  k  vos  trstvaux.  »  ,    . 

Le  venerable  p^re  Evroul,  qui  ^tait  un  homme  Elo- 
quent ,  discutant  chacune  de  ces  propositions ,  rE- 
pondit  en  ces  termes :  a  11  est  vrai,  mon  frfere,  que  ce 
«  n  est  pas  Tinsolence  du  d^sordre ,  mais  bien  la  pro- 
<(  vidence  du  Dieu  tout-puissant  qui  nous  a  conduits 
«  ici.  Ge  n'est  point  par  un  motif  d'usurpation  que 
«  nous  arrivons  en  ces  lieux :  au  contraire  ,  nous  y 
«  venons  en  liberty  pleurer  nos  pechEs.  Comme  le 
«  Seigneur  est  avec  nous ,  nous  ne  redoutons  pas  les 
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i(  menaces  des  hommes,  places  que  nous  sommet 
«  sous  sa  garde ,  puisqu'il  a  dit  lui-meme :  J^e  crai« 
«  gnez  pas  ceux  qui  luent  le  corps ,  ils  ne  peuvexit 
«  rien  sur  les  ames.  Quant  k  ce  que  vous  avez  dit  en 
c(  dernier  lieu  sur  la  sterility  de  nos  travau^ ,  vous 
«  saurez  que  le  Seigneur  est  assez  puissant  pour  pre*- 
«  parer  dans  le  desert  k  ses  servitevr^  la  |.able  de 
«  rdfection.-  Vous-m^me  vous  pouvez  participer  ^ 
«  tantd'opulence,  sivousab^ndonnez  la  depravation 
«  k  laquelle  vous  vous  livrez,  et  si  vous  prpiu^te:^ , 
«  inon  fils ,  de  servir  d^votement  ce  Dieu,  qui  est  1^ 
«  seul  et  le  v(5ritable.  En  effet ,  notre  Dieu ,  comme 
((  dit  le  proph^te ,  livre  k  Toubli  tons  les  ipaux  qu'a 
«  faits  le  p^cheur ,  aussitdt  qu  il  vient  a  se  convertir^ 
«  Ne  desesp^rez  done  pas ,  mon  firfere ,  de  la  hpnt^ 
«  de  Dieu ,  quelque  <5normes  que  sQient  vps  crinaes  ;; 
«  mais  suivant  les  avertissemens  du  psalmis(te ,  ^loi- 
<t  gaez-vQus  du  mal  et  faites  le  bien.  Yqus  com- 
«  prendrez  ^ertainement  que  le  Seigiieujr  tient  ton- 
ic jour^  ouverts  les  yeux  sur  les  justes  et  les  oreilles 
«  ^  letirs  pri^res.  Nous  ne  voulons  pas  que  vous 
«  ignoriez  que  ce  meme  prophfete  proclso&e  coBtii- 
«  nuellQi^ent  cette  terrible  sentence':  La  face  du  Sei^ 
«  gneur  est  toujours  tournde  sur  ceii?  qui  font  le  ' 
a  mal ,  afin  qu'il  fosse  disparaitreleur  memoire  de  la 
«  surface  de  la  terre.  Si  les  regards  de  la  divine  boate 
«c  sont  iouJQurs  pr&enssurles  ju^tejs,  afin  d'exaucor 
«  ieur  pri^pe,  ils  s'^loignent  des  mechans,  afin  de 
«  les  punir  quelqueiois.  » 

Alors ,  pcSn^tr^  de  la  grace  supreme  qu'il  recevait 
de  ces  discours,  le  brigand  s*en  retourna.  Le  matin 
etant  venu  ,  renoncant  k  tout  ce  qu'il  avait,  n'appor- 
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tM  avec  lui  que  trois  pains  cails  sous  la  cendre  et 
ua  rayon  de  miel ,  il  revint  en  toute  hite  vers  les  ser- 
viteurs  de  Dieu.  Tombant  aux  pieds  de  saint  Evroul , 
iJ  Ini  offrit  ses  petits  presens  en  reclamant  sa  b^nd- 
cJiction,  et  bient^t ,  inspire  par  le  Saint-Esprit ,  pro- 
Biettant  d'amender  sa  vie,  il  fut  le  premier  i  faire  en 
ces  lieux  sa  profession  monastique.  A  son  imitation , 
])lusieursvoleursde  la  m^me  forSt,  avertis  par  le  saint 
lomme ,  ou  se  iirent  moines ,  ou ,  renoncant  au  bri- 
gandage, devinrent  cultivateurs.  La  renomm^e  ayant 
j)ublie  le  nom  et  lesm^rites  du  bienheureux  Evroul, 
beaucoup  de  personnes  des   contr^es  voisines  ve- 
naient  k  lui ,  desirant  contempler  sa  face  ang^lique  et 
entendre  ses  excellens  sermons.  lis  lui  procuraient  les 
choses  qui  ^taient  n^cessaires  aux  besoins  du  corps. 
En  ^change ,  rassasi^s  des  choses  spirituelles ,  ils  re- 
tournaient  chez  eux  dans  toute  la  joie  de  leur  ame. 
Comme  quelques-uns  d'entre  eux  m^ritaient  dejouir 
de  ses  entretiens ,  ils  le  priaient  de  les  adjoindre  k  son 
pieux  coUdge  ^  et  d^jk,  k  cause  du  grand  nombre  des 
survenans,  la  foret  avait  perdu  le  nom  de  solitude. 

A.  mesure  que  le  nombre  desfr^res  s'accroiissait  y.  la 
grice  des  vertus  s'accroissait  aussi  dans  le  bienheu- 
reux Evrouh  En  effet,  remarquable  par  sa  patience^ 
illastre  par  son  abstinence ,  assidu  k  la  prifere  ,  gai 
dans  rexhprtation,il  ne  s'enorgueillissait  pas  dans  la 
prosp^rit^ ,  et  ne  se  laissait  point  abattre  par  le  mal-'- 
heur.  Ce  qu  un  peuple  fiddle  lui  offrait,  il  le  faisait 
distribuer  aux  pauvres  qui  accouraient  en  foule  vers 
lui,  disant  qu'il  ne  fallait  pas  que  les  moines  fus- 
^ent  jamais  tourment^s  par  aucun  ^uci  du  lende-' 
^nain. 

m.  4 
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Un  certain  jour  que  le  pain  vint  a  lui  nianquer,  un 
pauvre  vint  k  sa  porte  Jui  demander  Taumdne.  Comme 
il  s'adressait  au  moine  de  service  qui  lui  disait  qu'il 
n'avait  rien  k  lui  donner,  le  vdn^rable  p^re  lui  adressa 
ces  mots  :  «  Mon  frfere,  pourquoi  ne  r^pondez-vous 
«  pas  au  cri  du  pauvre?  Donnez,  je  vous  prie,  I'au- 
«  mdne  k  cet  infortun^.  »  Le  moine  r^pondit :  «  Mon 
<c  p^re,  je  n'ai  plus  que  H  moiti^  d'un  pain  que  je 
«  reserve  aux  enfans ;  car  j'ai  donn^  tout  le  reste 
A  se]on  vos  ordres.  »  Evroul  ajouta  :  h  Mon  fils,  vous 
«  ne  devez  pas  h^siter.  Est-ce  que  vous  n'avefc  pas  lu 
«  le  prophfete  qui  dit :  Heureux  celui  qui  s'occupe  du 
«  pauvre  et  de  I'indigent!  le  Seigneur  le  d^livrerA  au 
(c  jourdesd  calamity.  Assur^ment  le  fidMe  Grdateurde 
(c  toutes  choses  ne  cesse  jamais  de  nourrir  ceux.  pour 
a  lesquels ,  attach^  k  la  croix ,  il  a  daign^  r^pandre 
«  son  prdcieux  sang.  » 

Aprfes  avoir  entendu  ces  paroles  du  venerable  p6re^ 
le  fr^re  remit  k  un  des  domestiques  le  demi^pain  qu'il 
avait  r^servd  pour  les  enfans,  et  Jui  dit :  a  AUez  vite 
((  secourir  Findigent ,  mais  ne  le  rappelez  pas. »  Ob^is- 
sant  aux  ordres  qu'il  recevait ,  le  domestique  courut 
long^temps,  et  n'atteignit  le  mendiant  qu'k  un  stJide 
du  couvent.  II  lui  dit :  «  Seigneur,  recevez  Taumdne 
«  que  notre  abb^  vous  envoie.  »  Cet  homme  enfoilo^ 
en  terre  le  b^ton  qu'il  portait  k  la  main ,  rendit  grftc^ 
k  Dieu,  et  recut  Tagape  dans  ses  deux  mains.  Loni-^ 
qu'il  arracha  de  la  terre  son  b4ton,  le  porteur  de 
I'aumdne  ^tant  encore  present,  sdudain  une  fon- 
taine  abondante ,  suivant  la  pointe  du  b&ton ,  vint  k 
jaillir,  et  n'a  pas,  jusqu'^  ce  jour,  cess^  de  con- 
ler  en  bouillonnant.  11  s'est  op^re  la  de  nombreuies 
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guerisons  de  malades,  et,  des  pays  lointa ins,  plu- 
jieiirs  fi^vreux  s  y  sont  rendus  pour  y  trt)uver  un  re- 
made k  leiirs  maux.  Plusieurs  personnes  ont ,  dans 
des  visions,  recu  Tordre  de  se  rendre  dans  la  fordt 
d'Ouche  pour  y  recouvrer  la  szni^ ,  et  y  boire  de 
Teau  qui  coule  de  la  fontaine  de  Saint -Evroul.  En 
consequence,  plusieurs  malades  sortirent  de  la  Bour- 
gogne,  de  TAquitaine  et  d'autres  contr^es  de  la 
France  ^  ils  cherchferent  Ouche  avec  les  plus  grandes 
dificult^s,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'ils  le  d^- 
couvrirent,  car  ce  lieu  desert  n'^tait  pas  encore  sorti 
de  son  obscurity.  Enfin ,  ayant  trouv(5  la  fontaine,  ils 
ypuisferent,  en  burent  de  Teau  fidfelement  en  invo- 
qiant  le  saint  nom ,  et ,  s'y  lavaut  soit  la  t^te  soit 
dautres  membres,ils  eurent  le  bonheur  de  recouvrer 
la  sant^,  et  s'en  retournferent  plains  de  joie. 

Ces  mirades  s'opdrferent  en  ce  lieu  frequeniment 
el  pendant  plusieurs  si^cles  jusqu'au  temps  de  Henri, 
roi  des  Francais.  A  cette  epoque ,  ravag^  par  les  Da- 
nois,  le  territoire  d'Ouche  ne  fut  plus  cultiv^  que  par 
un  petit  nombre  d'habitan&  Alors  un  certain  paysan 
nomme  B^ranger  obtint  ce  terrain  de  la  succession 
paternelle,  et  reiiferma  d'une  haie  la  fontaine  pour 
pr^eryer  ses  t:ultures  de  la  devastation  occasion^e 
par  les  malades  qui  y  survenaient.  Ce  cultivateur  se 
mettait  fr^quemraent  en  colore  parce  que  les  Stran- 
gers qui,  pour  leur  sant^,  nccouraient  en  ce  lieu, 
foulaient  aux  pieds  ses  pr^s ,  ses  jardins  et  tout  ce 
qu'il  avait  aux  environs.  Depuis  ce  temps  les  miracles 
des  guerisons  cesserent  d'y  avoir  lieu  tant  que  ce  B^- 
tanger  ainsique  ses  h^ritiers,  Lethier,  Guillanme  et 
G^rvais,  poss^erent  ce  doraaine. 

4. 
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Saint  Evroul  ayant  fait  donner  iin  pain  au  pauvre, 
on  vit  paraitre  avant  le  coucher  du  soleil,  devant  les 
portes  du  monast^re ,  une  bSte  de  somme  charg^e 
d'une  certaine  quantity  de  pain  et  de  vin.  Gelui  qui  la 
conduisait  se  dit  usurier,  et  demanda  k  parler  an 
moine  de  service.  U  lui  remit  ce  qu  il  avait  apporte, 
et  lui  dit :  a  Allez ,  mon  fr^re ,  et  donnez  ces  choses 
«  k  votre  abb^. »  A  ces  mots,  comme  pour  reprendre 
son  chemin,  il  remonta  k  cheval  et  se  retira  promp- 
tement.  Evroul  ayant  demand^  quel  ^tait  celui  qui 
avait  fait  ce  don,  on  lui  r^pondit  quHl  ^tait  parti  en 
toute  h&te.  G'est  pourquoi  il  comprit  que  c'^tait  de 
Dieu  m^me  qu'il  tenait  ce  don ;  il  se  r^jouit  dans  son 
esprit,  et  rendit  gr&ce  k  celui  dont  Timmense  bo9t^ 
multiplie  ses  mis^ricordes  pour  ses  serviteurs,  et 
dohne  beaucoup  pour  peu.  Depuis  ce  jour  il  ne  man- 
qua  plus  dans  le  convent  rien  de  ce  qu'exigent  les 
besoins  de  Fhumaine  fragility.  Peu  a  peu ,  gr&ces  aux 
bont^s  du  Seigneur,  les  biens  temporels  d'Ouche 
commencferent  a  s'accroitre.  Deux  brigands  cruek 
d'une  autre  province,  apprenant  cet  ^tat  de  cho- 
ses, dirigferent  leurs  pas   vers  la  cellule  du  bien- 
heureut:  personnage.   Ayant  vol^  un  troupeau  de 
pourceaux ,  ils  se  hitaient  de  sortir  de  la  for^t  5  mais 
ayant  pris  un  chemin  qui  les  ramenait  sur  leurs 
pas ,  ils  se  mirent  a  tourner  autour  de  Termitage. 
Ne  pouvant  trouver  le  moyen  de  sortir,  ils  restfe- 
rent  confondus  de  cet  ^v^nement.  Fatigues  d'errer, 
ils  entendirent  la  cloche  qui  appelait  les  frferes  k  la 
prifere  accoutum^e.  A  ce  son ,  ils  furent  frappds  d'une 
excessive  terreur ,  et  ayant  laiss^  leur  troupeau  ils 
allferent  promptement  vers  Thomme  de  Dieu.  Apris 
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avoir  confess^  leur  crime ,  ils  se  firenl  inoines  en  ce 
lieu. 

Pour  rendre  plus  ^clatante  la  gloire  du  maitre, 
il  ne  faut  pas  cacher  ce  que  la  gr&ee  sup^rieure  de 
Tesprit  k  sept  formes  accomplit  par  Tun  des  dis- 
ciples de  ce  personnage  si  honorable.  Un  corbeau 
qui  avait  fait  son  nid  aupr^s  du  monast^re  enlevait 
furtivement  les  ceufs,  et,  p^n^trant  dans  le  r^fec- 
toire  par  on  ne  savait  quelle  fenfire,  mettait  le  dd- 
sordre  partout,  et  emportait  dans  son  nid  tout  ce 
qu'il  pouvait  enlever.  Alors  un  des  frferes  qui  avait 
la  charge  du  rdfectoire,  priant  avec  simplicity,  parla 
ainsi  :  «  Seigneur,  vengez-nous  d'un  ennemi  qui 
«  enl^ve  ce  que  votre  misdricorde  nous  donne.  » 
Sans  nul  retard  ils  trouv^rent  Toiseau  mort  sous 
Tarbre  ou  il  avait  placd  son  nid.  G*est  ainsi  que  tout 
ce  qui  voulut  nuire  a  ces  religieux ,  ou  perit  prolnp- 
tement,  ou,  rempli de  repentir,  prit Fhabitude  d'une 
meillenre  vie.  Comme  Dieu,  qui  voit  tout,  consi- 
d^rait  avec  bienveillance  le  glorieux  combat  deson 
cher  Evroul,  il  fortifia  son  coeur  de  toute  la  soliditd 
de  la  foi ,  jusqu'a  ce  que,  persevdrant  dans  ses  bonnes 
oeavres,  il  devintpour  les  autres  un  modMe  de  dis- 
cipline regulifere.  Quoiquil  desitdt  ardemment  visiter 
les  points  du  desert  les  plus  retires ,  et  de  fuir  le 
commerce  des  hommes ,  il  rdsolut ,  d'apr^s  de  plus 
mures  reflexions ,  de  rester  present  a  la  tfile  de  I'ar- 
m^  dont  il  commandait  et  dirigeait  les  exercices. 
Craignant^en  effet,  que  si  le  fondateur  s'dloignait, 
tout  r^difice-,  vu  sa  nouveautd ,  ne  recut  quelque 
secousse,  il  usait  de  precautions  pour  que  le  soin  qu'il 
prendrait  de  choisir  tin  lieu  de  repos  ne  devint  prd- 
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judiciable  a  personne.  Le  chef  de  cette  pieuse  armee 
resta  done  avec  elle ,  s'dlevanl  de  plus  en  plus  par 
Taccroissenfient  de  ses  vertus,  soil  comme  soldat 
combattant,  soil  comme  gein^ral  prudent.  La  re^pu- 
tation  trfes-^tendue  dela  saintele  d'Evroul,  parcou- 
rant  un  grand  nombre  de  provinces,  attirait  au  com- 
bat de  la  m(§me  profession  des  personnes  riches, 
courageuses  et  craignant  Dieu ;  elles  livraient  k  ce 
bienheureux  leurs  maisons ,  leurs  fermes ,  leurs  pro^ 
pri^tds  et  leurs  families ,  priant  Thabile  pasteur  de 
leur  faire  bdtir  des  monastferes,  et  d'y  ^tablir  Tordre 
qn'il  voudrait.  L'homme  saint  acquiesca  k  lenr  de- 
manded il  institua  r^guli^rement  quinze  couvens, 
tant  d'hommes  que  de  femmes ,  et  mit  k  la  tdte  de 
chacune  de  ces  maisons  des  personnes  d^une  vie 
tr^S'^proQvt^e.  Lui-m^me  fut  le  chef  du  monast^re 
qu'il  avait  auparavant  biti,  dans  lequel  il  resta  cons- 
tamment  pour  le  service  de  Dieu,  exhortant  ses  frires 
k  s'dever  aux  choses  d'en  haut ,  et  a  craindre  les 
embuches  de  toute  espfece  que  tend  le  d^mon.  La 
reputation  de  saintete  d'un  pfere  si  illustre  parvint 
aux  oreilles  des  princes  qui  dans  ces  temps  dirig^rent 
les  rSnes  du  royaume  des  Francs,  nouvellement  sou- 
mis  aujougl^gerdu  christianisme. 

Clotaire-le-Vieux  '  r^gna  quinze  ans ,  et  laissa  en 
mourant  son  royaume  divis^  en  tetrarchies  a  ses 
quatre  fils.  Aribert  (  Gharibert )  fixa  en  consequence 
le  si^ge  de  ses  Etats  k  Paris ,  Ghilperic  k  Soissons , 
Goatran  k  Orleans ,  et  Sigebert  k  Metz.  Celui-ci ,  le 
plus  jeune  de  tous ,  se  maria  le  premier,  et  prit  pour 
femme  firunehaut ,  fille  du  roi  de  Galice :  elle  lui 

•  CJoiaire  r^ 
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(ionaa  Ghildebert,  qui  deymt  roi,Iiigo]ide  qui  ^pousa 
flermenegild ,  roi  des  Visigoths  et  martyr,  Berthe 
Spouse  d'Edelbert,  roi  de  Kent,  et  Bone  qui  con- 
sacra  sa  virginity  a  Dieu.  Huit  ann^es  apr^s,  Sigebert 
fut  tu^  par  la  perfidie  de  son  frfere  Chilp^ric;  Chil* 
debert ,  encore  enfant ,  monta  8ur  le  trone  avec  sa 
mere  Brunehaut ,  et.regna  pr^s  de  vingt-cinq  ans ,  et 
dignement  comme  on  Je  Jit  dans  son  histoire.  Apres 
avoir  ^prouv^  beaucoup  de  traverses ,  il  mourut  em- 
poisonn^  ,  laissant  les  deux  royaumes  de  son  p^re  et 
deGontran,  son  oncle,  k  ses  fils  Theodebert  et  Theo- 
doric ,  avec  lesquels  Clotaire-le-Grand ,  fils  de  Chil- 
p^ic ,  fut  en  mcisintelligence  durant  pres  de  vingt 
ans.  Enfin  il  tua  dans  une  bataille  le  roi  Tht^ode- 
bert,  et  fit  attacher  cruellement  k  la  queue  de  che- 
?aux  indompt^s  Brunehaut ,  fort  avanc^e  en  ^e , 
reine  puissante ,  que  le  pape  Gregoire  avail  trai- 
tee  avec  d^ftrence,  comme  on  le  lit  dans  le  re- 
gistre  et  les  gestes  pontificaux.  Cette  princesse  fut 
mise  en  pieces.  G'est  ainsi  qu'apr^s  avoir  fait  pe- 
rir  tous  ses  rivaux,  Glotaire  posseda  seul  la  mo- 
narchie  de  France,  qu'il  laissa  en  mourant  k  son 
fils  Dagobert,  dont  Thistoire  est  assez  connue  des 
Francais. 

Dans  ce  temps-la,  pendant  que  ces  princes  gou- 
vemaientla  France-,  I'empire  Remain  ^tait  regi  par 
Jostinien  et  Justin^le-Jeune,  par  Tibjfere  et  Mau- 
rice, par  Phocas  et  H^raclius.  Alors  occupaient  le 
si^e  apostolique  Hormisdas,  Jean,  Felix,  Boniface, 
Jean,  Agapit,  Silvere,  Vigile,  Pelage,  Jean,  Ber 
noit.  Pelage,  le  grand  docteur  Gregoire ,  Sabinien, 
Boniface,  Dieudonne,  etBoniface  fameux  par  la  solen- 
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niti  de  tous  les  saints  \  A  cette  ^poqae,-la  m^tropole 
de  Ron  en  avail  pour  prdats,  Flavins  etPr^textat, 
Melance ,  Qildnlfe  et  Remain ,  c^l^bre  fils  de  Benoit. 

Teiles  sont  les  recherches  que  j'ai  faites  dans  les 
chroniques  et  que  j'ai  recueillies  en  pen  de  mots ,  par 
le  desir  que  j'^prouve  de  satisfaire  mon  lecteur ,  afin 
de  montrer  clairement  k  quelle  ^poque  fleurit  en  ce 
monde  la  vie  octog^naire  du  saint  p^re  Evroul.  Main- 
tenant  je  vais  lAcher  de  revenir  sur  mes  pas,  pour 
raconter  certaines  choses  que  je  n'ai  pas  apprises  dans 
leslivres,  mais  que  j'ai  puisnes  dans  les  r^cits  des 
vieillards. 

An  milieu  des  affreuses  temp^tes  qui  causferent 
tant  de  maux  du  temps  des  Danois,  les  ecrits  des  an- 
ciens  p^rirent  dans  les  incendies  qui  d^vorferent  les 
^glises  et  les  habitations^  quelque  insatiable  qu  ait  ^t^ 
la  soif  d'^tude  de  la  jennesse ,  elle  n  a  pu  recouvrer 
ces  ouvrages.  Quelques-'Uns  que  la  diligence  de  nos 
anc^tres  arracha  adroitement  de  la  main  des  barbares, 
p^rirent,  o  honte!  par  la  condamnable  insouciance 
de  leurs  successeurs ,  qui  n^gligferent  ainsi  de  con- 
server  la  profonde  sagesse  que  rerifermaient  les  livres 
des  pferes  spirituels.  Ces  Merits  ayant  ^t^  perdus ,  les 
actions  des  anciens  furent  livr^es  k  Toubli :  les  mo- 
demes  feraient  d'inutiles  efforts  pour  tdcher  de  les 
recouvrer,  car  ces  antiques  monumens  disparaissent 
avec  le  cours  des  si^cles  de  la  ih^moire  des  vivans , 
comme  la  gr^le  et  la  neige  qui  tombent  dans  les  fleu-r 
ves  suivent,  pour  ne  jamais  revenir ,  le  cours  rapide 
de  leurs  ondes.  Les  noms  des  lieux  dans  lesquels  le 

'  Auxquels  il  d^dia  le  Pantbeon ,  dont  Pempereur  Phocas  lai  avail 
^it  present  poar  cet  objet. 
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hienheureux  pire  Evroul  construisit  quinze  mouas- 
tires ,  et  des  religieux  qu'U  ^tablit  vicaires  du  Christ, 
i  la  t^te  des  phalanges  c^nobitiques ,  ont  p^ri  par 
I'effet  des  divers  changemens  arrives,  pendant  quatre 
siJcles ,  sous  les  princes  Clotaire-le-Grand  et  Chil- 
debert ,  jusqu'k  Philippe  et  Louis ,  son  fils ,  qui  tous 
r^gn^rent  en  France.  Gependant  plusieurs  vieillards 
charges  d'ann^es  ont  racont^  k  leurs  enfans  avee 
Eloquence  certaines  choses  qu'ils  avaient  vues  et  en- 
teadues,  et  que  ceux-ci  ont  retenues  fortement  dans 
lear  m^moire ,  et  racont^es  k  I'dge  suivant.  Ainsi , 
conservant  la  tradition  des  choses  qui  en  sont  dignes, 
ils  les  ont  communiqu^es  k  leurs  frferes,  excitant 
ainsi  4  Tamour  du  Createur  les  coeurs  endurcis  des 
mortels,  afin  qu'ils  n'encourussent  pas  la  damna- 
tion ,  pour  avoir  enfoui  le  talent  dans  la  terre  comme 
le  serviteur  paresseux.  Ainsi  pr^tez  I'oreille  aux 
r^cits  que,  dans  mon  enfance,  j'ai  dfes  long -temps 
entendus  de  mes  anciens  p^res ,  et  c^Wbrez  avec 
moi ,  dans  ses  saints,  un  Dieu  digne  d'admiration. 

Pendant  que  la  reputation  du  bienheureux  pfere 
Evroul  se  r^pandait  au  loin  et  au  large ,  elle  parvint 
jnsqu'aux  oreilles  de  Childebert,  roi  de  France.  Ce 
prince  desirant  vivement  voir  Evroul,  se  rendit  k 
Oache  avec  sa  femme  et  plusieurs  personnes  de  sa 
cour.  Parvenu  k  peu  de  distance  du  monast^re  de 
lliomme  de  Dieu ,  au  lieu  ou  fut  bdtie  T^glise  de  la 
bienheureuse  Marie ,  mire  de  Dieu  et  toujours  vierge, 
le  monarque  descendit  respectueusement  de  cheval, 
et  ordonna  k  tous  ceux  qui  I'accompagnaient  de  se 
preparer  dignement  k  se  presenter  aux  serviteurs  de 
Dieu.  Alors  les  clercs  qui  Taccompagnaient  se  rev^- 
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tirent  de  leurs  habits  de  c^r^monie,  mirent  laniaia 
sur  les  reliques  et  les  croix  qu'ils  avaient  poshes  sur 
des  draperies ,  et  voulurent  les  retirer  ^  mais  ils  n  en 
purent  venir  k  bout  en  aucune  maniere.  II  en  r^sulta 
que  toute  Tassistancei  afflig^e  d'un  profond  chagrip, 
se  prosternapar  terre  et  inoplora  par*  ses  supplications 
la  mis^ricorde  de  Dieu.  La  reine,  $e  liant  par  un 
Toeu,  paria  en  ces  termes:  «  Si  le  Dieu  tout-puissant 
u  nous  donne  le  pouvoir  d'enle ver  en  bon  ^tat  Ie» 
«  choses  sacr^es  que  nous  avons  poshes  ici ,  je  ferai 
«  con^truire  en  ce  lieu  une  viin^rable  ^glise  en  Thonr 
c(  neur  de  sa  sainte  M^re.  »  A  ces  mots,  les  clerc« 
mirent  la  main  sur  les  reliques ,  mais  ce  fut  inutile 
ment.  Alors  la  rein^ ,  profond^meat  afflig^e ,  dit  en 
pieurant:  a  Je  sais  trop  que  mes  p^ch^s  me  rendenl 
K  iodigne  de  pouvoir  contempler  le  serviteur  de  Dieq,^ 
<(  Cependant,  si/parrintercessiondecebienheureux, 
a  Dieu ,  er^ateur  de  toutes  choses ,  daigne  noiis-rer 
«  garder  en  piti^ ,  et  nous  permet  d'^nlever  ces  saintes 
((  reliques ,  je  ferai  constraire  a  mes  propres  frais  un 
«  autel  de  marbt^e ,  et  je  le  ferai  apporter  a  ce  saint 
«  personnage.  »  A  peine  ces  paroles  furent-elles  sor- 
tie de  sa  bouche,  que  toutes  les  reliques  se  mirent 
d'eUes-memes  en  nH)nvement ,  de  maniere  que  Tasr 
sistaoce,  les  emportantavec  elle,  aUa  gaiment  au  d^-^* 
yant  de  Fbomrae  de  Dieu,  D^j^  le  saint  homme  r^uni 
a  la  troupe  de  sesfr^res,  s'^ait  mis  en  marche,  et  une 
multitude  de  peuple  de  Tun  et  Tautre  sexe,  joyemc 
de  I'arriv^  du  roi  sayan^it  avec  eux.  Le  monarque, 
recu  dans  le  monastere ,  y  demeura  trois  jours.  Au 
bout  de  ce  temps ,  il  donna  a  Saint-Evroul,  par  une 
charte  sigoee  de  lui ,  quatre-vingt-dix-neuf  m^lai- 
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lies;  etplein  desatisfaclion,  retoiirnadans  son  palais. 

La  reine ,  qui  n'avait  point* oublie  son  voeu ,  fit  hi- 
tir,  sur  Ja  coUine  qui  se  trouve  entre  la  rive  de  la 
Gharentonne  et  la  for^t ,  une  belle  ^glise  k  Marie , 
m^re  immacul^e  de  Dieu,  et  adressa  a  Thomnie 
venerable ,  comme  elle  I'avait  promis ,  un  autd  de 
marbre  qui  subsista  beaucoup  d  ann^es  dans  le  mSme 
lieu.  Au  bout  de  ce  temps,  un  certain  homme  de  rien 
voulat  transferer  ailleurs  une  partie  de  cet  autel ,  et , 
par  accident ,  le  cassa  par  le  milieu.  Dieu  ne  souffrit 
pas  long-temps  que  cetteinsulte  restit  sans  vengeance, 
afin  de  faire  voir  k  tout  le  monde  que  cette  entreprise 
lui  ^tait  d^sagreable.  En  effet,  avant  qu'une  ann^e  fut 
r^volue,  tet  homme  fut  priv^  de  la  vie.  Dans  T^glise 
qui,  comme  nous  Tavons  dit,  fut  bitie  par  la  reine , 
on  consacradeux  autels,  dont  Tun  fut  d^di^  k  la  sainte 
et  indivisible  Trinity,  etTautre  k  la  Vierge,  immacul^e 
mferedeDieu. 

On  raconte  quily  avail  1^  un  convent  dereligieuses 
ainsi  qu'un  cimetiere  pour  les  moines  et  les  hoitimes 
de  distinction.  On  y  portait  les  corps  pour  leur  don- 
ner  la  sepulture,  parce  que  la  terre  de  la  valine  ^tait 
mar^cageuse ,  et  que  lorsqu'on  y  creusait  pendant 
riiiver,  dans  quelque  endroit  que  ce  fut,  I'eau  venait 
a  sourdre  sur-le-champ,  et  for  mail  comme  une  fotitaihe 
qni  remplissait  les  fosses.  En  effet  on  voit  clairement, 
prfes  de  r<5gli$e  de  la  Viferge  Marie ,  plusieurs  indices 
d'unegraride  et  anci^Unehabitation,  et  jusqu'i  ce  jour 
on  y  conserve  plusieurs  tombeaux  honoi'ables  que  Ton 
est  fonde  a  croire  avoir  appartentl  a  des  personnajjes 
iftustres.  Les  choses  ^tant  ainsi ,  nous  passerons  k  ce 

qui  noud  reste  a  raconter. 
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L'homme  de  Dieu ,  voyant  qu'il  ne  lui  ^tait  plus 
possible  de  supporter  Taffluence  des  p^lerins  qui 
venaient  k  lui ,  fit  toutes  les  dispositions  convcnables 
,  dans  son  monastfere ,  puis  il  se  retira  secrfetement ,  et , 
pendant  trois  ans ,  se  cachia  dans  une  certaine  crypte , 
si  bien  que  presque  aucun  de  "iies  moines  ne  connut 
son  asile,  aTexceptiond'un  seul  nomm^Malchus,  qui 
^tait  le  filleul  de  Thomme  de  Dieu ,  et  qui ,  plus  in- 
time  que  les  autres,  connaissait  tons  ses  secrets.  Cette 
crypte  ^tait  plac^e  sur  le  bord  d'un  ruisseau ,  sous 
une  montagne  couverte  de  bois  ^pais,  et  ^tait  ^loi- 
gnie  du  monast^re  de  pres  dune  demi-lieue.  Ce- 
pendant  le  diable,  ennemi  de  tout  ce  qui  est  bien, 
voyant  les  moines  se  livrer  aux  bonnes  oeuvres,  s'ef- 
ibr^a  de  les  enivrer  m^chamment  du  fiel  de  sa  m^- 
chancet^ ,  et  de  les  livrer  tons  dgalement  k  des  trou- 
bles criminels.  En  consequence  il  suscita  parmi  eux 
une  sedition  qui  fut  si  violente  que  deux  des  reli- 
gieux  furent  tu^s,  et  que  tons  les  autresi  furent 
affligi^s  d'une  indicible  douleur.  Le  filleul  du  servi- 
teur  de  Dieu ,  voyant  cette  incurable  plaie  sur  le 
corps  de  ses  freres,  courut  en  toute  bite  vers  le 
m($decin  qui  pouvait  la  gu^rir.  D^s  que  le  saint 
homme  le  vit  venir  de  loin ,  il  comprit  que  ce  n'^- 
tait  pas  sans  cause  quil  courait  si  vite,  et,  venant  k 
sa  rencontre ,  il  lui  demanda  la  cause  de  son  arri-^ 
v^c.  Malchus  lui  exposa  comment  les  fr^res,  par  Tim-* 
pulsion  du  d^mon,  avaient  ^t^  pouss^s  k  la  sedition. 
Quand  Evroul  eut  entendu  ce  r^cit,  enflamm^  du 
z^le  de  Dieu,  il  fr^mit  et  accourut  en  toute  bite  avec 
le  messager.  En  arrivant  pr^s  du  convent ,  parvenu 
au  lieu  ou  existe  maintenant  T^glise  b&tie  en  son 
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honneur,  toutes  les  cloches  du  couvent  se  mirent  a 
sonner  d'elles-m^mes.  II  en  arriva  autant  k  celles  de 
Nglise  Notre- Dame,  et  de  I'^glise  de  Saint-Martin 
que  Ton  appelle  TEI^gante,  et  ou  se  reunissait  la 
paroisse  dans  le  lieu  que  Ton  appelle  vulgairement 
aujourd^hui  la  Bercoterie. 

Alors  le  diable  voyant  venir  le  saint  prit  la  figure 
hnmaine  et  s'enfuit.  Ce  que  voyant  le  bienheureux, 
il  dit  a  son  fiUeul  :  «  Mon  frfere ,  voyez-vous  courir 
«  cet  homme  ?  »  Malchus  lui  r^pondit :  a  Seigneur, 
« je  ne  vois  rien. »  «  Voici ,  repartit  Evroul,  le  diable 
((  transfigure  sous  la  forme  d'un  homme ;  il  prend  la 
«  f\iite,  et  craint  de  rester  plus  long -temps  en  ce 
« lieu.  »  En  disant  ces  mots ,  il  poursuivit  Bdlial ,  qui 
fuyait.  Quand  il  fut  parvenu  au  village  que  les  habi- 
tans  appellent  maintenant  Echaufour,  Satan ,  qui  n'a- 
vait  pas  le  pouvoir  d  aller  plus  loin ,  fut  forc^  de  s'ar- 
r^ter.  Alors  le  bienheureux  Evroul  Taborda  hardiment 
et  le  jeta  dans  un  four  tout  chaud  qui  ^tait  dispose 
pour  recevoir  le  pain ,  et  en  ferma  aussitot  la  bouche 
avec  r^toupoir  de  fer  que  par  hasard  il  trouva  Ik.  C'est 
depuis.cet  ^v^nement  que  ce  lieu  s'est  appele  Echau- 
four  \  Quand  les  femines  qui  avaient  apport^  leur 
pain  pour  le  faire  cuire  virent  ce  qui  se  passait ,  elles 
rest^rent  dans  I'etonnement,  et  dirent  a  Thomme  de 
Dieu  :  «  Seigneur,  que  ferons-nous  de  nos  pains  ?  » 
li  leur  r^pondit :  «  Dieu  est  assez  puissant  pour  cuire 
«  votre  pain  sans  un  feu  materiel.  Balayez  propre- 
«  ment  cette  place  qui  est  devant  le  four,  et  rangez- 
«  y  vos  pains  en  ordre  ^  quand  ils  seront  compl^te- 

«  ment  cuits,  vous  les  emporterez  chez  vous. »  C'est 

'  Escalfou  ;  en  latin  Escalfoium,, 
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ce  qui  arriva.  Chacun  de  ceux  qui  araient  vu  ce  mi- 
racle chanta  les  louanges  de  Dieu. 

EiMuite  le  bienheureux  Evroul  se  rendit  au  monas- 
t^re,  et  fit  apporter  devant  lui  les  deux  freres  qui 
avaient  ^t^  tu^s.  II  se  prosterna  k  terre  dans  raititude 
de  Toraison ,  et  pria  jusqu'Ji  ce  qu'ils  se  fussent  t^- 
veill^s  du  sommeil  de  la  mort.  Les  ayant  confesses  et 
leur  ayant  communique  le  corps  du  Seigneur,  ils  ren- 
dirent  de  nouveau  I'esprit,  toute  Fassistance  admi- 
rant  et  c^ldbrant  tout  ce  dont  elle  dtait  tdraoin.  Le 
vdndrable  pfere  les  fitinhumer  honorablement,  et,  d^ 
sormais  certain  de  leur  salut,  rendit  d^TOtement gr&ces 
a  Dieu.  Les  vieillards  rapportent  ces  choses  et  beau- 
coup  d'autres  du  mime  genre,  toutes  relatives  k  saint 
Evroul.  Us  ajoutent  qu'ils  ont  vu  k  Ouche  un  vieux 
moine  nomme  Natal,  qui  possedait  un  grand  volume 
des  miracles  et  des  actions  operes  par  le  serviteur 
da  Dieu  tout-puissant.  Un  jour,  commelamessedtait 
finie ,  on  laissa  par  inadvertance  un  cierge  allume  sur 
I'autel-,  pendant  que  les  assistans  s'occupaient  d'autre 
chose,  la  flamme  brula  la  mfeche  jusqu'i  ce  qu'elle  fut 
parvenue  k  la  nappe  de  Fautel  -,  le  feu  ddvorant  con- 
snma  les  autres  linges  qui  s'y  trouvaient  ainsi  que  ce 
livre  dont  nous  n'avons  pu  jusqu'k  ce  jour  retrouver 
un  pareil  exeraplaire ,  et  tout  ce  qu'elle  put  atteindre 
autour  et  sur  Fautel.  Chacun  s*affligea  de  cette  perte 
irreparable  qui  andantissait  la  connaissance  des  iwine- 
mens  passes ;  et  comme  ces  ermites  dtaient  illdtrds , 
ils  n'y  suppie^rent  point  par  dcrit,  mais  ils  transmi- 
rent  verbalement  k  la  jeunesse  ce  qu'ils  avaient  vu 
et  entendu.  A  leur  mort,  les  tdn^bres  de  I'ignorance 
couvrirent  leurs  neveux,  et  aneantirent  a  jamais  la 
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connaissance  des  (ivc^nemens  passes ,  a  rexception  de 
ce  que  la  prudence  dun  certain  sage  recueillit  en 
pen  de  roots  de  la  vie  de  saint  Evroul  pour  fitre  lu 
dansl'^glise.  Maintenant ,  comme  j'ai  ins^r^  dans  cet 
ouvrage  le  commencement  de  ce  r^cit ,  je  donnerai 
la  fin  des  oeuvres  et  de  la  vie  de  ce  fcienhenreux 
pour  Futility  de  mes  lecteurs,  et  sans  avoir  recours 
au  fard  de  Timposture. 

Vingt-deux  ans  s'^taient  ecoul^s  depuis  la  fonda** 
lion  du  monast^re  dans  cet  ermitage,  quand  Farrive^e 
de  celui  qui  tend  des  pi^ges  au  genre  humain  y  intro- 
ddisit  la  peste  et  le  ravage  d'une  mort  subite.  Le 
bienheureux  Evroul  ne  fit  pas  comme  ce  mercenaire 
qui,  laissant  son  troupeau  au  milieu  des  loups,  prend 
la  fuite  ^  mais,  comme  le  vrai  pasteur,  il  lenr  livra  le 
combat.  Accomplissant  les  preceptes  de  Fapdtre ,  il 
s'^gayait  avec  ceux  qui  etaient  gais ,  il  pleurait  avec 
c€ux  qui  pleuraient ,  et ,  leur  adressant  des  paroles 
d'exhortation ,  il  disait :  «  0  mes  frferes ,  fortifiez  vos 
«  coeurs ,  et  tenez-vous  pr^ts.  Comportez-vous  viri- 
«  lement.  Soyez  fermes  dans  le  Seigneur.  Vous  n'i- 
«  gnorez  pas  que  la  tribulation  fait  naitre  la  patience; 
«  renouvelez-vous  par  Fesprit  de  votre  courage ,  et 
«  combatte^  contre  Fancien  serpent.  C'est  ainsi  que 
«  vous  n'aurez  dans  le  Seigneur  qu'un  coeur  et  qu'une 
«  ame.*  Vous  le  voyez ,  le  moment  ou  nous  serous 
«  appeltis  approche ;  nos  ceuvres  se  manifesteront, 
«  etle  vraijuge  rendra  k  chacun  selon  ses  m^rites. 
«  Veillez  done  et  priez ,  puisque  vous  ignorez  le  jour 
«  et  Fheure.  Heureux  le  serviteur  que  le  Seigneur 
«  k  son  arriv^e  aura  trouv^  veillant !  »  C'est  par  ces 
discours  et  p^r  d'autres  exhortations  du  meme  genre , 
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que^  comme  un  maitre  prudent^  Evroul  pdn^trait 
dans  la  conscience  de  ses  fr^res ,  en  leuc  peignant 
quelles  joies  attendaient  les  bons,  quels  tourmensles 
medians.  Comme  la  mort  de  ses  religieux  detenait 
plus  fr^quente ,  il  arriva  que ,  pour  faire  briller  plus 
pleinement  la  saintet^  de  Thomme  bienheureux ,  un 
certain  religieux,  nom'm^  Ausbert,  vint  a  mourir  sans 
viatique.  Celui  qui  le  gardait  alia  trouver  Tabb^ ,  et 
lui  dit  :  «  Mon  pfere ,  priez  pour  votre  fils  qui  vient 
«  d'abandonner  mis^rablement  les  choseshumaines; 
«  que  vos  pri^res  servent  k  conduire  celui  qui,  pour 
<c  sa  route,  n'a  point  ^t^  fortifi^  par  la  communion 
«  de  rhostie  salutaire.  »  Au  recit  de  cet  ^v^nement, 
lebienheureuxEvroul,  s'accusantbeaucoup  lui-m^me 
comihe  si  c'^tait  Tefiet  de  sa  negligence,  se  rendit  au 
lit  du  d^funt.  11  conimenca  par  r^pandre  des  larn^es, 
se  prosterna  dans  la  poussi^re ,  et  prit  les  armes  de 
Toraison,  qui  lui  ^taient  familiires.  Aussit6t  qu'il  sen- 
tit  I'assistance  dela  grslce  divine,  se  relevant  de  terre, 
il  fit  un  appel  au  mort.  A  cette  voix,  celui  qui  avait 
perdu  la  lumifere  leva  la  t^te ,  et  ayant  ouvert  les  y eux, 
considiirant  Tauteur  de  sa  liberation,  illui  dit :  «  Vous 
K  etes  le  bienvenu,  mon  lib^rateur,  vous  ^tes  le  bien- 
«  venu. Vos  priferes  me  sauvent,  r^clam^ que j'^tais  par 
«  I'ennemi  qui  m'a  trouv^  sans  communion :  elles  ren- 
«  dent  vaines  les  ressources  de  sa  perfidie.  En.  effet, 
a  priv^de  la  society  des  bienheureux,  j'avais  entendu 
«  ma  sentence ,  et  pour  n  avoir  pas  recu  le  viatique 
<c  j'allais  souffrir  le  supplice  d'une  faira  cruelle.  C'est 
<c  pourquoi,  pfere  bienveillaht,  ne  difF^rez  pas,  je  vous 
«  prie ,  de  me  faire  participer  a  la  salutaire  hostie. » 
Que  dirais-je  de  plus?  Alorsle  bienheureux  Evroul  fit 
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apporter  le  sacrifice.  Dfes  qu  Ausbert  I'eut  re§u,  comme 
chacun  admirait  sa  resurrection ,  il  rendit  Tame  de 
nouveau  parune  sage  disposition  de  la  volont^  divine. 
D^sormais,  certain  du  salut  de  son  frfere ,  le  glorieux 
pere  se  r^jouit,  et  les  frfer^s  se  rejouirent  aussi  en 
loaant  Dieu  de  ce  miracle  d'un  genre  nouveau.  Evroul 
est  comW^  de  joie  d'avoir  rendu  a  la  vie  son  fc^re  ar- 
rach^-  a  la  mort ;  les  mbines  se  glorifient  d'avoir  un 
pere  aui  priferes  duquel  Tenfer  prend  I'^pouvante. 
lis  n*oublient  point  les  dangers  de  la  contagion  qui 
les  menace ;  mais  ils  redoutent  moins  les  accideus 
d'une  mort  impr^vue ,  sous  un  tel  et  si  grand  chef. 
Cep^ndant  la  mortality  continuant  ses  ravages ,  il 
mourut  soixante-dix-huit  moincs  ^  la  perte  des  domes- 
tiques  ne  fut  pas  moindre. 

On  ne  doit  point  passer  sous  silence  ce  qui  arriva  k 
quelques-uns  d'entre  eux.  Le  jour  mdme  de  la  Nati- 
vity du  Seigneur,  Tun  dels  officiers  les  plus  n^cessaires 
aux  affaires  du  monast^re  vint  k  mourir.  Tout  ^tant 
pr^par^  convenablement  pour  ses  fun^raiUes ,  on  le 
transporta  hors  du  monast^re  y  au  lieu  ordinaire  des 
sepultures  :  ceux  qui  allaient  Yj  d^poser  attendaient 
que  Ton  eut  fini  de  c^l^brer  la  messe  pour  le  livrer  k 
la  toinbe  ^  totite  Teglise  pleurait  la  mort  d'un  si  bon 
serviteur :  comme  il  ^tait  le  procureur  de  la  maison, 
etqu'il  admijiistrait  avec  autant  de  diligence  que  d'at- 
tention  les  affaires  de  ses  frferes,  il  avait  inspire  a  tons 
uiktendre  attachement.  Comme  tout  le  monde  ver- 
sait  ^galement  des  larmes,  le  bienheureux  Evroul, 
recevant  le  Saint-Esprit  dans  son  ame ,  fut  saisi  d'un 
fr^missement ,  et ,  compatissant  a  la  douleur  de  ses 
frferes ,  eut  recours  aux  moyens  qu'il  connaissait :  il 
in.  5 
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s'inclina  pour  prier,  et  se  frappa  violemment  la  poi- 
trine.  Pendant  sa  prifere ,  il  versa  des  pleurs  en  abon- 
dance ,  jusqu'k  ce  que  le  religieux  pour  lequel  il 
priait  vint  k  ressusciter,  et,  rendant  grftce  pour  la  vie 
qu'il  recouvrs^it ,  se  jetdt  aux  pieds  de  celui  qui  la  lui 
rendait.  Quand  il  eut  fini,  il  s'^leva  une  clameur  vers 
le  ciel ;  et  le  nom  de  la  Sainte«Trinit^  fut  b^ni  en  com- 
mun  :  chacun  consid^ra  Evroul  comme  illustre  et 
apostolique,  puisqu'il  ressuscitait  les  morts.*  Quant  k 
celui  qui  avait  iii  rendu  k  Fexistence ,  il  reprit  son  . 
ancien  emploi,  et  v^cut  ensuite  plusieurs  anndes.  Kn- 
fin ,  grftces  aux  bienfaits  de  la  supreme  bont^ ,  cette 
contagion  mortelle  eutun  terme. 

Cependant ,  malgrci  la  cessation  du  mal ,  le  pieux 
pasteur  ne  cessait  pas  de  prier  pour  les  morts ,  "con- 
vaincu  que  J  a  vraie  charit^  prie  plus  vivement  pour 
Fame  que  pour  le  corps.  Quoique  sa  chevelure  fut 
devenue  blanche  et  v^n^rable ,  il  ne  savait  pas  c^der 
k  la  vieillesse,  et,  suppliant  au  jour  par  la  nuit,  il 
lisait  et  priait,  suivant  ce  que  dit  entre  autres  choses 
le  bienheureux  psalmiste  :  «  On  m^ditera  jour  et 
<(  nuit  la  loi  du  Seigneur. )»  En  consequence ,  anim^ 
du  feu  de  la  charit^,  Evroul  persistait  avec  plus  d'at- 
tention  dans  Texercice  des  vertus.  Mis^ricordieux 
pour  les  pecheurs ,  il  surveillait  continuellement  ses 
paroles.  N^^gligeant  le  soin  de  son  corps ,  il  ne  fai^ait 
couper  ses  cheveux  que  trois  fois  par  an.  Jamais  il 
n'exerca  la  vengeance  envers  qui  que  ce  soit.  Si.oni 
lui  annoncait  quelque  perte  des  choses  fugitives  d^ 
ce  monde,  il  r^pondait  sans  balancer  :  «  Le  Seigneur 
«  me  I'a  donne,  le  Seigneur  me  Ta  dt^;  que  le  nom 
«  dii  Seigneur  soit  b^ni.  »  II  poss'^dait  k  tel  point  le 
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don  de  la  reconciliation ,  que  ceux  qui  arrivaient  a 
Jui  divises  s'en  retournaient  en  paix,  calm^s  par  la 
douceur  de  ses  discours. 

11  recevait  d'un  air  riant  tous  ceux  qui  venaient  Je 
trouver,  tant  nobles  que  vilains,  tant  pauvres  qu^- 
trangers.  Sans  cesse  il  voulait  paraitre  k  tous  avec  un 
air  d'all^esse.  Rarement  il  permettait  k  ceux  qu  il 
recevait  de  le  quitter  sans  emporter  quelque  present: 
m^me  les  infirmes,  recouvrant  la  sante  par  sa  bene- 
diction, is'en  retournaient  avec'une  grande  joie  en  hi- 
nissant  Dieu.  Tous  ceux  qui  r^clamaient  Tassistance 
de  ce  bienheureu:!  personnage  recouvraient  la  sante 
qa'ils  desiraient..  Beaucoup  de  personnes  qui  souf- 
frsient  de  Texcessive  violence  de  la  fi^vre,  ne  pouvant 
jouir  de  la  presence  du  saint  homme,  envoyaient  au- 
pr^  de  lui  pour  reclamer  son  assistance,  le  sup- 
pliant^le  leur  envoyer,  comme  grande  charite,  soit  sa 
ceinture,  qui  etait  faited'une  corde,  soit  toute  autre 
partie  de  ses  vetemens.  Ceux  qui  touchaient  ces  ob- 
jets  avec  £oi  retournaient  a  leur  ancienne  sante. 

Une  certaine  m&re  de  famille  qu  aucun  m^decin 
navait  pu  gu^rir,  inforniee  des  vertus  du  bienheu- 
renxEvroul,  le  pria  de  lui  envoyer  par  un  messager 
la  frange  de  sa  robe.  Quahd  elle  Teut  recue ,  son  in- 
firmity .disparut.  li  en  fut  ainsi  de  plusieurs  autres 
per30nnes.  Le  voila  ce  medecin  digne  d'eloges ,  qui 
present  accorde  k  ceux  qui  sont  presens  les  bienfaits 
de  la  santd ,  et  absent  ne  les  refuse  pas  aux  absens. 
Cemx  qui  ne  tirent  pas  sa  face  u  en  eprouverent  pas 
moins  le  poavoir  de  ses  vertus. 

Comme  cbapun  venait  le  trouver  par  des  motifs 
patliculierSj  il  arriva  entre  autres  un  miserable  men-^ 
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diant  d'un  pays  Stranger.  Consid^raat  que  tout  son 
corps  ^tait  affaibli  par  Texcfes  des  infirmit^s ,  et  qu'il 
inarchait  courb^  jusque  sur  ses  cuisses,  Evroul,  le 
pieux  vieillard,  lui  dit:  a  Comment  avez-vous  pu, 
«  monfr^re,triompherdesgrandesfatiguesdu voyage, 
((  vous  qui  dtes  accabl^  d'une  si  grande  faiblesse?^ 
Le  mendiant  lui  r^pondit :  a  Pouss^  par  une  double 
«  n^cessit^,  j'ai  r^solu,  seigneur,  d'aborder  votre 
a  saintet^,  afm  que,  par  la  puissance  par  laquelle 
«  vous  ^tes  dev^  au  dessus  des  autres ,  vous  don- 
((  niez  du  pain  au  fam^lique  et  des  rem^des  k  Tin- 
«  firme.  »  Evroul  lui  ayant  ordonn^  de  rester  dans  la 
maison,  ille  gudrit  sur-le-champ,  le.fit  moine,  etlui 
confia  les  travaux  du  jardin.  C'est  ainsi  que  celui  qui 
^tait  venu  pour  demander  deux  graces  eut  k  se  r^- 
jouir  d'en  recevoir  trois  :  ayant  ^chapp^  jiux  dangers 
de  la  faim,  il  trouva  le  remade  qui  lui  rendit  sa  sant^, 
et  acquit  les  moyens  d'amender  sa  vie. 

Un  autre  pauvre  qui  ^tait  arriv^  bien  portant  fei- 
gnit  d'etre  malade  et  comme  paralyse ,  afih  de  re- 
cevoir quelque  chose  de  plus  que  les  autres ;  mais 
bientot  ayant  recu  TaumSne  de  Thomme  de  Dieu ,  il 
fut  frapp^  d'une  fifevre  plus  reelle  qu  il  ne  Tavait 
feinte,  et  ayant  confess^  dans  le  monast^re  m^me 
ses  desseins  pervers ,  il  rendit  Tame  peu  de  jours 
apris  \ 

Au  milieu  de  taut  de  preuves  ^clatantes  de  vertus, 
comme  ce  champion  du  Christ,  d^ja  ^m^rite,  iisiit 
Sigi  de  quatre-vingts  ans,  il  desira  de  tout  son  coeur 
contempler  la  face  de  celui  qu'il  avait  servi  d^vote- 
ment,  regardant  comme  un  serviteur  infidMe  celui 

'  Cet  alinea  manaue  dans  le  texte  de  Duchesne. 
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qui  veut  fair  la  presence  de  son  maitre.  On  le  vit  au 
milieu  de  la  fifevre  rfe  prendre  pendant  quarante-sept 
jours  aucun  alimdnt ,  si  ce  n'est  quelquefois  le  sacre- 
ment  du  corps  de  J^sus-Christ ,  et  ne  cesser  de  faire 
participer  les  freres  aux  mystferes  de  la  divine  parole, 
comme  s'il  n'^prouvait  aucun 'derangement  dans  sa 
sante.  Cependant  comme,  deslieuxvoisins,  les  hom- 
mes  religieuK  venaient  pour  le  voir  et  le  priaient  en 
pleurant  de'recevoir  quelque  chose  de  leurs  ofires 
charitables  pour  sustenter  son  faible  corps,  il  disait : 
«  Taisez-vous,  mes  frferes,  taisez-vous -,  ne  me  per- 
«  suadez  pas  de  faire  une  chose  d^sagr^able  dont  je 
«  suis  tout-ii-fait  ^loignd.  »  En  effet,  celui  que  le 
Saint -Esprit  nourrissak  intdrieurement  n'avait  pas 
besoin   d'aliment  terrestre;  nourri  de  Tespoir  des 
^ternelles  d^lices,  il  ^tait  certain  de  recevoir,  pour 
ses  travaux,  les  dons  de  la  bienheureuse  immortality. 
Enfin,  le  jour  approchant   ou  sa  volont^  ^tait  de 
mourir  et  de  jouir  de  la  presence  si  long-temps  de- 
sir^e  de  son  Cr^ateur,  il  convoqua  ses  frferes.  Comme 
ils  ^talent  afflig^s  de  son  depart ,  et  qu'ils  se  deman-^ 
daient  ce  qu'ils  feraient  aprfes  la  mort  de  leur  pas- 
tear,  il  leur  parla  en  ces  termes :  «  Mes  enfans,  soyez 
«  fermes  tous  ensemble  5  tenez-vous  li^s  par  les 
«  nceiiHs  de  la  charit^.  Qu'un  amour  spirituel  vous 
«  anime  a  I'envi  j  ne  vous  laissez  pas  surprendre  aux 
«  ruses  frauduleuses  du  d^mon^  appliquez-vous  k 
«  accomplir  ce  que  vous  avez  promis  a  Dieu.  Aimez  la 
«  sobri^td;  gardez  la  chastet^-,  obsefvez^  Thumilit^; 
«  ^vitez  I'orgueil,  et  empressez  -  vous  de  vous  sur- 
«  passer  I'un  Tautre  dans  les  bonnes  oeuvres.  Ac- 
^  cueiUez  avec  bont^  les  hdtes  et  les  p^lerins ,  en 
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<(  I'bonneur  de  celui  qui  a  dit:  Je  fus  Stranger,  el 
«  V0118  m'avez  accueiHi.  » 

En  disant  ces  choses  et  beancoup  d'antresdu  m^me 
j;enre,  Evroul  pria,  donna  I'&dieu  de  pfere  k  ses  frferes, 
et  son  ame  tr^^sainte  qaitta  son  corps.  Soudain 
sa  face  briUa  d'lnie  telle  ckrt^  que  personne  ne  put 
doE^leF  ^ue  son  esprit,  libre  enfin/ne  triomj^ftt 
parmi  les  anges.  U  quitta  }e  si^cle  le  29  d^embre,  da 
temps  de  Robert,  ^v^ue  de  Se^s,  Tan  donzi^nle  du 
regne  du  roi  Cbildebert.  Ses  fr^fes  le  port^ent  ii  T^- 
glise  avec  un  grand  respect ;  ils  chant^rent  k  Dien  des 
hynlniies  et  des  louanges  pendant  trois  jours  et  trois^ 
ttuits :  c'est  ainsi  qu  on  les  'vit  garder  soigneusement 
ce  saint  corps ,  en  attendant  lapr^unionl  des  serriteurs 
de  Dieu.  Qiiand  on  eut  appris  a  Se^s  que  le  conso- 
lateur  de  tout  le  paysavait  quitt^  les  choses  humaines,  > 
tout  le  moinide  accourut  au  monast^e,  pour  joair  da 
bonheur  d'assister  a  ses  bienlieureuses  fundraiUes. 
Les  pawrespleuraient  la  mort  du  vrai  pauvrejde  Dieo, 
les  riches  de  Thomme  jadis  puissant ,  les  enfans  de 
leur  pfere,  les  yieillards  d'un  homme  de  leur  ftge  :  car 
comme  le  bien  que  Ton  venait  de  perdre  ^tait  com- 
mun  a  tons ,  il  ^ait  juste  que  le  deuil  qu'il  inspirait 
le  fut  ^galement. 

Je  ne  ctois  pas  devoir  taire  une  preuve  de  bdnt^ 
que  donna  entre  autres  Thomme  tris^pieux  qui  jouis- 
sait  de  Tdternelle  lumi^re.  Un  des  fr^res  qui  sefaisait 
remarquer  par  la  gr&ce  de  la  religion  et  de  robots-  * 
sance,  iley6  au  titre  de  diacre,  servait  dans  1^  imv 
nasti^re;  Evroul  Faimait  beaucoup  a  cau^e  die  sa  pr^-r 
rogitive  de  saintet^.  Quaiid  ce  diacre  se  vit  priv^  d'un 
%el  yhre ,  il  dit  dans  la  doulevLr  cruelle  qui  le  tour-* 
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mentait:  «  H^las!  que  ferai-je,  raalheureux  que  je 
suis?  Pourqu^i  m'abandoiinez-vous,  monp^re^vous 
«  qui  conyeniez  de  votre  amour  pour  moi  ?  Admis 
«  k  Fintimit^  de  yos  conseils ,  pourquoi  souffrir  que 
« je  soas  s^par^  de  vous?  Pourquoi  m^priser  comme 
«  ennemi  celui  que  vous  traitiez  comme  fils  ?  Assu- 
«  r^ment  je  n'ai  jamais  m^rit^  i  vos  yeux  que  vous 
a  voulossiez  avant  moi  descendre  dans  la  tombe.  » 

Talia  perstahat  memorans  %  laciymatque  ciebat  *. 

K  Fixe  dans  sa  resolution,  il  parlait  en  ces  mots, 
« et  r^pandait  des  larmes.  » 

Par  la  permission  divine,  et  dans  la  nuit  mdme 
de  la  circoncision  du  Seigneur,  ce  diacre  rendit 
I'esprit.  II  est  constant  que  cet  ev^nement  atriva  par 
I'effet  des  priires  du  tr^s-bienheureux  pfere  Evroul , 
afin  que  celui  qu'il  avait  aun^  ne  fut  pas  le  jouet  du 
monde ,  et  pour  d^montrer  qu'il  s'empressait  de  se 
rendre  aux  voeux  de  ceux  qui  le  priaient.  G'est  ainsi 
que  ce  moine  fut ,  conform^ment  k  sa  demande ,  ex- 
pos^  pour  ^tre  enseveli  lelendemainavecsonabb^.  0 
mort  glorieuse ,  qui  lui  fut  plus  pr^cieuse  que  la  vie , 
puisqm'elle  lui  assura  indubitablement  dans  le  ciel  ce 
qui  lui  ^tait  enlev^  sur  la  terre !  Autaat  que  je  puis 
le  eoD>eetu;rer ,  il  lui  fut  plus  a^antageux  de  mourir 
ainsi  qoe  de  ressosciter  de  la  mort  pour  mourir  une 
seeonde  fois.  Gertaisb  d^sormaia  de  son  salut ,  il  n'a 
pla»  k  eraindre  d'etre  souill^  par  aucun  p^ch^.  S'il 
^tait  ressoocit^ ,  il  aurait  k  souffrir  un  combat  dou- 
Umx ,  i&eertain  qa'fl  aerait  dans  ses  esp^rancea.  II  ne 

•  TixfSe ,  Rk,  Ut.  II ,  ▼.  dig;  ^ 

^  Ceitt(i(ut  deynieri  mots  n*appArtieiiii«iit  pat  an  mimfi  ytr§. 
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faut  done  pas  regarder  ce  miracle  comme  moins  im- 
portant que  celui  des  resurrections  que  j*ai  ci-des$us 
racont^es. 

Le  v^n^rable  pire  Evroul  fut  enseveli  dans  un 
admirable  tombeau  de  marbre ,  au  sein  de  F^glbe 
de  Saint-Pierre,  prince  des  Ap^tres,  que  Jui-m^me 
avait  bdtie  en  pierre.  Jusqu'k  ce  jour/beaucoup  de 
malades  y  sont  gudris,  et  les  afflig^s  y  trouvent 
des  consolations,  par  la  bont^  du  R^dempteur,  a  qui 
appartient  Fhonneur  et  la  gloire,  ainsi  qu'au  Pfere  et 
au  Saint-Esprit ,  pendant  tous  les  si^cles  des  si^cles. 
Ainsi  soit-il ! 

J'ai  c5crit  avec  V^racit^  la  vie  de  saint  Evroul,  et 
je  lai  ins^r^e  avec  soin  dans  ce  livre,  telle  qu'elle 
a  iti  publi^e  par  nos  devanciers,  afin  que  Fhistoire 
d'un  si  grand  patron  soit  utile  aux  lecteurs.  Puissent 
plaire  au  Seigneur,  mon  Dieu,  mon  travail  et  mon 
intention,  empress^  que  je  suis  de  faire  connaitre  les 
belles  actions  de  mon  p^re  nourricier,  k  la  louange 
de  celui  dans  lequel  nous'  vivons,  nous  marchons  et 
existons ! 

Depuis  que  Fhomme  iUustre  dont  nous  avons  parl^ 
quitta  ce  monde,  j'ignore  entiferement  quels  fqrent 
ses  successeurs,  combien  il  en  eut  dans  le  couvent 
d'Ouche  pendant  quatre  cents  ans ,  et  quels  ^v^ne- 
mens  eurent  k  soulfrir  les  hommes  du  pays,  ainsi  que 
les  cdnobites.  Dans  les  temps  qui  suivirent  la  mort 
d'Evroul ,  ainsi  que  je  I'ai  d^jk  pleinement  expliqu^ 
plusieurs  fois ,  des  pirates  sortirent  du  Danemarck , 
et ,  sous  le  commandement  d  abord  de  Hastings,  puis 
de  Rollon,  ils  vinrent  dans  la  Neustrie  •,  ignorant  la  foi 
chr^tienne  et  le  culte  divin ,  ils  exerc^rent  inhumai- 
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nement  les  plus  grandes  fureurs  contre  les  fiddles.  Us 
Jivrferent  aux  jBammes  Noyon  et  Rouen,  ainsi  que  plii- 
sieurs  autres  villes,  places  fortes  et  bourgs*,  ils  d^- 
truisirent  un  grand  nombre  de  cbuvens  remarquables 
par  le«r  grande  religion  ^  ils  d^vast^rent  enti^rement, 
par  des  meurtres  iimombrables,  un  grand  nombre  de 
contr^es ;  et,  apr^s  avoir  mis  en  fuite  ou  massacr^  les 
habitans,  ils  ne  firent  qu*une  solitude  des  cit^s  et  des 
villages.  Au  milieu  d'une  si  grande  desolation ,  les 
moines ,  d^sarra^s  et  ne  sachant  ce  qu  ils  devaient 
entreprendre,  furent  saisis  d'^pouvante;  dans  Fafflic- 
tion  de  la  mis6re ,  ils  ne  satisfaisaient  k  leur  douleur 
que  par  des  larmes  continuelles ,  et  gdmissant  dans 
les  cavernes,  ils  y  attendaient  leurs  derniers  mo- 
mens.  Cependant  quelques-uns,  redoutant  Texcessive 
cruaut^  des  barbares,  passferent  k  rdtrangeir,  ou  ne  pu- 
rentles  atteindre  les  violences  guerri^resBes  paiens. 
Ik  emportferent  avec  eux  les  corps  de  leurs  pferes, 
dont  les  ames  r^gnent  avec  le  dieu  des  armies,  qu'ils 
avaient.  ddvotement  servi  dans  ce  si^cle.  Ges  fugitifs 
emport^rent  aussi  avec  eux  les  Merits  qui  racontaient 
la  vie  de  ces  p^res,  ou  qui  indiquaient  les  possessions 
des  ^glises ,  ainsi  que  leur  quality,  leur  ^tendue  et  la 
denomination  de  ceux  qui  les  avaient  donn^es  :  une 
grande  partie  ^e  ces  titres ,  an^antie  par  les  orages 
des  temps,  fut ^  h^ks !  perdue  k  jamais  au  milieu  des 
calamit^s  de  ces  revolutions. 

C'est  ce  que  firent  les  religieux  de  Jumi^ge  et  de 
Fontenelle.  Prevenus  par  une  triste  infortune ,  ils  ne 
purent.  rapporter  ce  qu'ils  avaient  enlev^.  En  efiet , 
les  moines  de  Jumi^ge  transport^rent  k  Haspres  '  les 

'  9(mrg  prtt  de  Cambrai. 
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corps  de  rarchey^que  saint  Hugues  et  de  saint  Aicha^ 
dre,  que  les  habitans  de  Cambrai  et  d' Arras  conser- 
vent  et  r^r^rent  jusqu'ii  ce  joni*  dans  des  cbdsses  pr^-* 
cieuses.  Les  religieux  de  Fonlenelle  port^reht  k  Gand 
les  reliques  des  saints  confesseurs  Wandrille  abb^, 
Ansbert  et  Vnlfran  archev^ques,  tesqnelles  sont  en- 
core eonservdes  arec  v^n^ration  par  ies  Flamands. 
Pliisieurs  amtres  c^obites^en  agirent  de  mdme :  je  n'en 
indiquerai  pfts  les  noms  s^par^ment,  soit  parce  que  je 
les  ignore  en  grande  partie ,  soit  pour  ne  pas  tombcfr 
dans  une  fastidiense  prolixity  relativement  k  des  di-^ 
tails  peu  n^eessaires. 

Dudon,  doyen  de  Saint-Quentin ,  a  ^rit  avec  soin 
sur  Tarriv^e  des  Normands  et  sur  leur  barbarie 
craelle ;  tl  d^dia  son  lirre  au  due  de  Normandie,  Ri-« 
chard  ii,*fikde  Gunner.  Gurllaume,  surnomm^  Cal-f 
cut,  moine'  de  Junriige ,  se  servit  habilement  des  ^la^- 
t^iaux  deDudon  *,  il  en  fit  un  abr^g^  agr^able,  ajouta 
I'bistoire  des  suceesseurs  de  ee  prince  jusqu'k  la  sou- 
mission  de  FAngleterre,  termina  sa  narration  apr^  la 
bataille  de  Senkc ,  et  FoAiit  k  GutUaume ,  le  plus 
grand  des  rois  de  sa  nation.  Quant  k  moi,  de  m^me 
que  d'autres  ont  fait  connaltre  les  actions  sublimes 
qui  concernenf  les  grands  personnages ,  et  ont  gra- 
tmtement  exalte  la  magnificence  des  exploits  m^o- 
raMes,  excif^  par  leur  exempLe ,  je  m'^teve  vers  une 
pareille  entreprise ,  et  j'ai  d^jA  ^crit  beaucoup  de 
choses  sur  le  monast^re  de  la  for^  d'Ouche ,  restaur^ 
du  temps  de  Guillaume ,  d'abord  du:c ,  puis  dev^  htH 
norablement  au  rang  des  rois.  Je  n'ai  pu  troaver  au- 
cun  ^it  SFur  tes  anciens  temps  qui  ont  survi  la  mori 
du  bienheuteux  Evroul.  G^est  pourquoi^je  m'effor-> 
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cerai  prkicipalement  de  faire  connaitre  ce  que  j'ai 
appris  des  vieillards ,  et  de  dire  comment  le  corps  de 
ce  saint  confesseor  fut  transf^ri^  du  lieu  ou  il  ^tait 
pJacd.  ^  ^ 

On  trouv^  k  Bebais  un  petit  r^cit  que  je  n'approuve 
pas  enti^rement ,  et|qui  a  ^t^  mis  au  jaur  par  un  au- 
tcur  ignorant,  qui,  <Somme  je  le  pense,  n'a  pas  connu 
certamement  les  <^v^nemens  et  les  temps.  En  cons^- 
qftence ,  puisque  jene  peux  approuver  la  relation  de 
cet  homme,  il  faut  que  je  pul>lie  ce  que  j'ai  appris  des 
vieillards  n^s  k  Ouche,  comment  et  quand  les  Fran- 
cais  s'emparferent  des  pr^cieuses  reliques  du  v^n^ra- 
bleEvrouL 

L*aH  de  Tlncarnation  du  Seigneur  g43,  aprfes  qu'Ar- 
noul,  comte  de  Flahdre ,  eut  tu^  par  tradnion  &uil- 
laume  Longue-Ep^e,  due  des  Normaijdsj^^  que  Ri- 
chard, fils  de  Sprote  (Richard  i«'j  son  fils ,  eiit,  k  dix 
ans,  pris  possession  du  duch^  de  MoVmandie ,  et  recu 
a  Rouen ,  avant  Tinhumaticm  de  son  pfere ,  Thommage 
et  la  foi  de  tons  les  grands ,  Louis ,  iroi  des  Francais , 
surnommi^  d'Outre-mei*,  entra  en  Normandie  avec  une 
arm^e,  emmena  avec  lui  par  fraude  k  Laon  le  jeune 
due ,  promettant  aux  Normands ,  sous  la  foi  du  ser- 
ment ,  qu'il  F^leverait  comme  son  propre  fils,  et  que 
dans  sa  cour  royale  il  le  formerait  au  gouvernelhient 
de  I'Etat.  La  chose  eutun  autre  r^ultat;  car,  par  Tins- 
piration  du  traitre  Arnoul,  le  roi  r^scrlut  de  faire  p^rir 
Tenfant  on  de  T^nerver  par  Famrpufation  des  mem- 
bres,  de  mani^re  qn'il  nepfit  jamais  porter  le&armes. 
Ldrsqu'Osmond,  gouverneur  do  jeune  prince,  connut 
ce  projet  par  Ives  de  Creil ,  grand-ma{tre  des  arbal^- 
triers  du  roi,  il  persuada  k  dessein  a  Tenfant  de  feindre 
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une  maladie,  et  par  ce  moyen  diminua  la  surveillance 
de  ses  gardes. 

Un  certain  jour,  pendant  que  le  roi  ^tait  k  souper, 
et  que  chacun  s'occupait  de  ce  qui  pouvait  ^tre  agr^a- 
ble  a  soi-m^me  ou  aux  siens ,  Osmond  aclieta  un  pa- 
quet  d'herbes  vertes,  le  porta  a  lajtji^ur,  et  roula  dedans 
le  due  Richard.  11  descendit  k  la  h&te  dans  son  loge- 
ment,  placa  Therbe  devant  son  cheval,  et  tint  Tenfant 
cach^.  D^s  que  le  soleil  fut  pr^s  de  se  coucher,  Os- 
mond Femporta  avec  lui  adroitement,  sortit  de  la 
ville ,  se  rendit  k  Couci ,  et  y  remit  le  jeune  due  sous 
la  garde  de  Bernard ,  comte  de  Senlis  ,  qui  ^tait  son 
oncle  paternel. 

Bernard  le  Danois  ,  qui  gouvernait  la  Normandie , 
fit  partir  .des  envoy^s  pour  le  Danemarck ,  et  annonca 
k  HaroldV-jroide  ce  pays,  la  mort  du  due  Guillaume , 
et  la  spoliation  de  son  fils.  Aussitot  le  monarque  passa 
avec  une  grande  Motte  en  Normandie.  Bien  recu  dans 
le  Cotentin  par  I'ordre  de  Bernard ,  il  y  attendit  deux 
ans  Toccasion  favorable  de  nuire  aux  Francais ;  et  ea- 
fin  il  tira  une  cruelle  vengeance  de  la  mort  de  son 
*  parent,  ainsi  que  de  Texil  du  jeune  Richard.  Un  en- 
gagement ayant  eu  lieu  entre  les  Danois  et  les  Fran- 
cais, pendant  que  les  chefs  ^taient  en  pourparler,  Ha- 
rold fit  prisonnier  le  roi  Louis ;  Herluin ,  Lambert  et 
seize  autres  comtes  furent  tu^s ,  avec  un  grand  nom-^ 
bre  de  chevaliers. 

Le  jeune  Richard  ayait  iti  oblig^  de  r ester  trois  ans 
sans  rentrer  dans  son  duch^ ,  et  le  roi  de  France  se 
flattait  alors  d'avoir  totalement  soumis  la  Normandie  ^ 
il  craignit  toutefois  que  Hugues-le-Grand ,  due  d'Or- 
l^ans,  ne  vint  au  secours  des  Notmands.  Pour  pr^ve-^ 
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meet  <5venement 5  il  lui  donna  Exmes ,  Bayeux  avec 
tout  le  paysdu  Cotentin,jusqu'auMont-Saint-Michel- 
en-P^ril-de-Mer,  et  lui  recommanda  particulierement 
d'attaquer  les  Normands  rebelles  avec  une  puissante 
armde,  et  de  soumettre  par  la  force  loutes  leurs  places 
fortifi^es.  Quand  Tambitieux  Hugues  entendit  cette 
proposition,  il  en  concut  beaucoup  de  joie.U  s'em- 
pressa  de  rompre  les  trait^s  que  pr^c^demment  il  avait 
faits  avec  les  Noripands,  etpen^tra  hostilement  sur 
leur  territoire  avec  une  arm^e  considerable.  Ce  due 
sejourna  dans  Gac^  avec  toute  sa  suite,  et  son  armee 
se  repandit  par  toute  la  province.  Alors  Herluin, 
chancelier  du  due,  et  Raoul  de  Traci ',  se  rendirent 
^  Oucbe ,  et  recurent  Thospitalit^  dans  le  couvent  du 
confesseur  saint  Evroul  :  ces  deux  seigneurs  ^taient 
pieux  et  z^les  dans  la  crainte  de  Dieu.  Dans  leur  sim- 
plicity ,  les  moines  se  r^jouirent  de  rarriv^e  d^  si 
grands  personnages,  et  leur  rendirent  avec  bont^, 
selon  leur  pouvpir,  tons  les  devoirs  dela  charity.  lis 
les  conduisirent  famili^rement  dans  leurs  chapelles , 
leurs  oratoires  et  leurs  Edifices  priv^s  5  pour  leur  mal- 
heur,  ils  leur  montrferent  les  chAsses  et  les  reliques 
des  saints.  Ces  seigneurs  consid^rfcrent  avec  respect 
ces  objets  tenus  secrets  j usque -li,  et  se  retirferent 
apr^s  avoir  offert  des  pr^sens  et  fait  des  pri^res.^  mais 
bientot  aprfes ,  comme  les  Chaldeens  dans  J<^rusalem, 
ils  revinrent  silr  leurs  pas,  et  enlev^rent  cruellement 
les  vases  du  temple  de  Dieu  et  tons  les  objets  pr^cieux. 
Hugues-le-Grand  assi^gea  la  ville  d'Exmes  avec  son 
arm^e ;  mais  la  garnison  lui  opposa  une  vive  resis- 
tance, et  Ten^pScha  d'aller  audel^.  EnmSme  temps 

'  Dragiacuni^  Traci ,  pris  dc  Noyon. 
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le  roi  des  Francais  p^n^tra  avec  beaucoup  deviguenr 
SUV  le  territoire  d'Evreux,  et  fit  ravager  loute  la  Nor- 
mandie  par  Tiaqendie  et  le  brigandage. 

Bernard  le  Danois  ay  ant  appris  ces  ev^nemens, 
eb ,  par  des  rapports  certains ,  connaissant  la  deso- 
lation du  pays,  consid^rant  dans  son  anxicSt^  Timpos- 
siblit^  de  tenir  la  campagne  avec  les  seuls  Normands 
contre  des  princes  si  puissans,  eut  recours  k  la  ruse  ^ 
et  exer^a  adroitement  son  esprit  plein  de  sagacity  a 
rechercher  les  moyens  de  se  tirer  lui  et  les  siens  de 
cette  triste  position.  U  se  rendit  done  aussitdt  en  sup- 
pliant aux  pieds  de  Louis  :  a  Que  faites-TOus  done, 
u  lui  dit-il,  seigneur  roi?  Votre  action  est  impie  et 
«  tout-k-fait  inconvenante  ponr  votre  dignittJ.  Msan- 
«  tenant  toute  cette  Normandie  que  vous  ravagez  e&t 
K  a  vous.  Voyez  Rouen  etles  autres  villes,  ainsi  que 
«  les  bonrgs  et  les  places  fortes,  s'ouvrir  a  vos  ordres. 
tt  Tous  les  habitans. riches  oU  m^diocres  vous.obeis- 
cc  sent,  et,  n'ayant  pas  d'autre  seigneur  que  vous, 
«  vous  tdmoignent  leur  respect  et  leur  tendrcsse.  Qui 
<(  a  pu  vous  donner  le  ficheux  conseil  de  ravager  par 
«  le  fer  des  m^chans  votre  propre  heritage ,  et  d'e- 
«  gorger  un  peuple  qui  vous  aime  ?  On  pent  regar- 
«^er  comme  pervers  et  traitre  k  la  majesty  royale 
«  celui  qui  vous  st  engagd  k  porter  dans  vos  pro- 
«  pres  Etats  hk  devastation  du  fer  et  de  la  flamme.  » 
Par  ces  paroles  engageantes  Bernard  amoUit  le  coeur 
du  roi ,  <iui ,  aprfes  avoir  renvoye  son  armee ,  entra 
avec  lui  dans  la  yille  de  Rouen.  Bernard  y  fit  au 
monarque  une  brillante  reception,  au  milieu  de  la 
.^rraiMle  all^gresse  des  citoyens  -,  il  fit  preparer  un  ma- 
gnifique  banquet,  et^  avec  de  grands  egards,  retint 
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ie  princi^  peifdant  plusieurs  jours.  Un  certain  jour 
apr^s  le  diner,  comme  Louis  ^tait  assis  dans  la  salle 
principale,  etque,  plein  de  joie,  il  traitalt  dans  son 
conseil  des  affaires  de  TEtat ,  Tadroit  Bernard  lui 
tint  ce  discours  habile  que  tout  le  monde  ne  eom- 
prit  pas.  «  C'est ,  dit-ii ,  seigneurs  de  la  Norman- 
K  die,  un  grand  sujet  de  joie  qui  nous  survient  et 
n  dont  nous  devons  rendre  grdces  k  Dieu  comme  il 
«  eonvient.  Jusqu'k  ee  moment  nous  avons  ^t^  les 
«  senriteurs  d  un  due  de  la  race  de  Rollon  ^  mainte- 
«  nant  avec  la  volont^  de  Dieu  nous  ob^issons  k  un 
«  grand  roi  dn  sang  de  Tempereur  Charlemagne. 
«  Jusqu'4  ce  moment,  nous  avoiis  ^t^  ducaux,main- 
«  tenant  nous  sommes  royaux,  du,  qui  plus  est, 
«  impdriaux.  » 

Gomme  tout  le  monde  applaudissait  k  ces  propos, 
et  qu'on  entretenait  les  Francais  dans  Tillusion  par  des 
discours  fhtteurs ,  Bernard  r^clama  de  nouveau  le 
silence,  et,  pendant  que  chacun  Tobservait,  il  park 
ainsi  :  «  J'approuve  en  beaucoup  de  choses  la  ^gacit^ 
«  des  Francais ;  cependant  le  roi  mon  seigneur  a  fait 
«  one  chose  que  je  ne  saurais  louer,  parce  que  j'y 
K  Yois  son  dommage  et  son  grand  dc^shonneur.  f  ha- 
<(  can  sait  que  Hugues-lc'Grand  est  traitre  et  fils  de 
«  traitre;  cependant  notre  roi  a-trop  augmente  sa 
«  puissance  k  son  propre  detriment,  si  je  ne  me 
«  trompe,  en  lui  dondant  FExmois  et  le  Cotentin 
K  avec  plusieurs  milliers  de  combattans.  Ce  ne  peut 
*  ^tre  qu'un  dangereux  conseiller  qui  a  tromp^  frau- 
(  duleusement  la  simplicity  d^  notre  maitre,  et, 
K  pour  vrai  dire ,  a  enfonc^  le  couteau  dans  son 
«  coeur,  puisqu  il  a  persuade  k  son  seigneur  de  for- 
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a  tifier  centre  lui-m^me  son  ennemi.  Seigneur  roi, 
«  je  m'^tonne  fort  que  vous  ayez  trop  oubli^  les 
«  ^yeneiAens  passes.  U  a  6ti  assez  dyident  sous  le 
«  ciel  aux  yeux  de  tout  le  monde  (en  efiet  un  si 
«  grand  crime  n'a  pu  se  consommer  en  cachette) 
«  que  Robert,  pfere  de  Hugues,  fut  un  traitre ;  qu'ii 
«  se  r^volta  contre  Charles ,  votre  p^re ;  qu'ayant 
«  usurp^  le  diad^me  il  combattit  en  parjure  contre 
H  son  maitre ,  et ,  justement  frappd ,  pdrit  les  armes 
«  k  la  main.  Hugues  ne  fut  point  Stranger  k  ces  ma- 
tt chinations ,  et  il  mit  le  trouble  en  France  durant 
c(  sept  ans  %  pendant  que  vous  ^tiez  exil^  en  An- 
((  gleterre ,  aupr^s  du  roi  Edelstan  votre  oncle  :  n  est- 
c(  il  pas  plus  clair  ^ue  le  jour,  pour  tout  homme  sens^, 
a  que  celui-lk  est  coupabl&envers  la  majestd  royale, 
<(  qui  m^chamment  sugg^re  a  son  roi  de  se  ddpouiller 
a  de  sespropres  bjens  et  de  diminuer  ses  domaines 
<i  pour  augmenter  en  son  ennemi  une  puissance  qui 
a  doit  lui  devenir  pernicieuse?  Que  nul,  dans  le 
<(  duchd  de  Normandie,  n'obtienne  une  part  quel- 
«  conque,  et  que  le  seul  roi   des  Francais   com- 
fr  mande  k  tous  les  Normands ,  qui  lui  obeisseht  avec 
«  reconnaissance.  »  Le  roi,  apr^s  avoir  entendu  ce 
discours,*fut  inquiet  sur  le  don  qu^il  avait  fait  de  son 
propre  mouvement  k  Hugues,  qui  ne  le  soUicitaitpas. 
Comme  le  monarque  demandait  ce  qu'il  devait  faire 
d^sormais,  Tastucieux  Danois  lui  persuada  sans  ba- 
lancer de  nier  toutes  les  promesses  qu'il  avait  iaites, 
de  les  an^antir  ainsi,  et,  par  des  ordres  menacans, 
de  forcer  Hugues  d'abandonner  le  si^ge  d'Exmes,  et 
m^me  si,  toujours  rebelle,  il  r^sistait  k  cet  ordre, 

'  Oa  plQt6t  pendant  treize  ans. 
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daller  I'y  accabler  sous  lepoids  de.la  valeurde  tous. 
Bernard  disposa  aussitot  deux  chevaliers  pour  cette 
commission ,  et  le  roi  leur  dit  les  paroles  imperieuses 
qu'ils  devaient  transmettre  i  Hugues.  Les  envoy^s  se 
rendirent  en  toute  Mte  aupr^s  de  ce  due ,  et  lui  firent 
courageusement  connaitre  la  yolont^  du  roi  :  «  Yous 
«  ^vez  commis,  lui  dirent-ils,  une  abominable  t6m4nt6 
«  en  envahissant  le  domaine  du  roi  des  Francais,  voire 
ft  maitrie ,  et  en  assi^geant  la  ville  d'Exmes,  qui  est  sa 
«  propre  place  ^^P^i^  l^s  temps  anciens.  Maintenant 
u  ecoutez  ses  ordres  sur  cette  entreprise,  et,  au  nom 
«  de  la  foi  que  vons  lui  devez,  ob^issez  incontinent. 
tt  Levez  le  si^geavantle  coucher  du  soleil,  et  rendez 
«  raisoD  au  roi  de  votre  tem^ritd ,  i  Laon ,  d'apr^s  la 
u  decision  etle  jugement  des  grands,  dansle  temps 
«  qu'il  determinera;  sinon  tenez-vous  avec.les  v6- 
« tres.pr^t  a  combattre  :  car  si  le  roi  votre  maitre 
«  vous  trpuve  encore  ici,  il  vous  attaquera  cette 
«  semaine  avec  les  forces  reunies  des  Francais  et  des 
((  Normanas. » 

Un  tel  discours  enflamma  Hugues  du  courroux  le 
plus  v^h^ment  ^  furieux ,  il  s'adressa  aux  siens  en  ces 
termes  :  «  De  quel  excfes  de  demence  est  done  pos- 
((  ^6d6  ce  monarque  insens^  pour  qu'il  me  mande  de 
«  telles  cboses,  k  moi,  qui  IcLseconde  de  toute  ma 
«  puissance ?,  Je  n'ai. point  desir^  la  principautci  de 
<(  Normandie  ^  je  ne  lui  en  ai  mSme  demandt^  aucune 
«  partie..  G'est  lui-m^me  qui  m'a  offert  volontaire- 
ft  ment  tout  le  pays  en  de^k  de  la  Seine  jusqu'a  la  mer, 
((  et  a  spUicit^  moil  assistance  pour  dompter  des  pi- 
«^  rates  indomptables.  N'est^-ce  pas  manifester  sa  folie 
«  aux  yeux  de  tout  le  monde  que  de  partir  de  Ik 
ui.  6 
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«  pour  m'attaquer  quai^d  je  le  ^vs  cotttttie  il  me  Yi 
a  ordonn^  lui-m^me  ?  Cest  un  fnalhecrr  que  de  ser*" 
«  vir  rinjuslice,  et  une  folie  que  de  se  souirteltre 
c(  a  un  prince  insens^  antant  que  fallacieut.  Re^ 
<c  lirez-vous  done  en  toute  hdte,  d^yastez  toute 
K  r^tendue  de  cette  contr^e ;  d^traise2  les  dglis^  j 
a  brulez  les  habitations  *,  d^molissez  les  fours  ef  le$ 
«  moulins^  emmene2  avec  vous  les  troupieaux  d^ 
«  toute  espfece  de  b^tail  *,  Qomme  le  depart  est  sand 
«  retour ,  empoitez  jusqu'aux  derni^res  d^pouille^ , 
(t  et,  charges  de  butin,  quittez  ces  mis^rables.  n  A  ces 
mots  les  brigands  sans  frein  se  r^pandirent  dans  tout 
}e  pays ,  enveloppferent  a  I'improviste  les  paysans  ^uJ 
se  croyaient  en  surety  sous  la  protection  de  Ha^es, 
et  sans  piti^  accomplirent  les  ordres  de  leur  pritite^ 
Herluin  le  chancelier  et  Raout  de  Traci  s'oectipi-^ 
rent  peu  des  troupeaux  on  des  biens  des  paysafis, 
mais  R  ayant  pas  perdu  la  m^moire  de  Tabbaye  4'Ou- 
che  ^  contre  toute  attente  ^  ils  fondireut^  at^e  lents 
gens  sur  le  convent.  Pendant  que  les  inoines  ^ai^n! 
dans  la  stupeur  et  ne  soupeonnaient  sucnn  mal,  ces 
seigneurs  p^ndtr&rent  violemment  dans  F^glise ,  ^, 
avec  une  troupe  de  soldats,  ils  s'attaqo^rent  aux  H^ux 
les  plus  secrets  du  temple  et  mSme  aux  saints  KM" 
beaux.  Ils  tirerent  de  leurs  ifiausolees  les  corps  de 
saint  Evroul,  de  saint  Evremond  et  de  saint  Afisbert^ 
dont  ils  emport^rent  le$  ossemens  enveloppd^  dam 
du  cuir  de  cerf  avec  d'autres  aaintes  j^eliques.  Leur^ 
satellites  se  r^pandirent  partout,  et  tout  ce  qa'ils 
trouv^rent  de  propre  a  la  vie  humaine  fut  sans  res* 
pect  enlev^  par  eux,  malgr^  les  pleurs  et  les  gris  de^ 
moiiies.  L&cbant  eiiti^rement  la  bride  h  leur  raparctt^y 
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its  ne  respect^rent  personne  :  ils  ravirent  leslivreS) 
}es  vdtemens ,  ainsi  que  tout  le  mabilier  tant  des  reli-* 
gieux  que  de  leurs  clercs^  et  reeherchant  avec  »oin 
tent  ce  que  les  religieux  leur  avaient  eux-mSmes 
moatr^ ,  comme  nous  Tavons  dit  ^  ils  en  firent  Fenl^^ 
Tcment.  Enfin ,  s'^tant  rdunis  au  reste  de  leurs  adhi^- 
reus ,  its  sortirent  du  territoire  de  la  Neustrie ,  et ,  ne 
formant  qu'un  corps,  s'empress^reiit  de  regagner  avec 
lear  proie  le  territoire  natal.  JLes  moines  d'Ouche, 
dans  tin  si  grand  d^sastre ,  furent  profond^ment  affli- 
g&;  apr&s  avoir  tout  perdu,  ils  nc  savaient  ni  ce  qu'ils 
feraient,  ni  dans  quel  lieu  ils  iraient.  Gependant,  ayant 
cOtisid^r^  ces  ^v^nemens,  ilsr^solurentdes'expatrier 
el  de  sttivre  leur  saint  fondateur. 

Un  certain  vieillard  v^n^rable,  nomme  Ascelin, 
(}Uit  pr^vot  d'Ouche,  ct,  ^uivant  les  conjonctojr^s, 
rettipiissaitdiligeinmentles  fonctionsdeprieur.  Quand 
il  yit  les  rooines  et  leurs  doihestiques  plongds  dans 
tme  douleur  excessive ,  voulant  tons  4galement  aban-^ 
donner  ce  lieu  d^sol^ ,  etsuivredans  i'^tranger,  parmi 
les  chevaliers  etinemis^  leur  bienheureux  p^re,  il  se 
li?ra  il  de  profondes  tiSflexions  ^  et  rdsolut  d*attendre 
^  Ouche  sa  fin  dans  la  crainte  du  Seigneur.  Ensuite 
il  alia  trquver  ses  frferes,  et,  les  ayant  r^unis,  il  leur 
dit :  «  Pour  nos  p^ch^s  et  pour  ceux  de  nos  p^res  la 
«  verge  de  Dieu  est  descendue  sur  nous ;  sous  ses 
(  atteintes  terribles  elle  nous  a  an^antis  enti^rement^ 
«  nous  et  nos  biens,  et  cette  ruine  est  irreparable, 
«  De  fn(Sme  que  le  juge  Tout-Puissant,  par  les  mains 
<(  deNabuchodonosoretdes  Ghald^ens,  ddtruisitJe- 
«  rusalem  ainsr  que  le  temple  de  Salomon,  et humi- 
« lia  justemenl  son  propre  sanctiiaire ,  die  memo,  par 

6. 
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«  les  mollis  de  Hugues  et  des  Francais,  il  a  puni  cette 
((  maison  en  Taffligeant  de  diffc^rentes  mani^res ;  ce 
«  qui  est  surtout  deplorable ,  il  nous  a  priv^  des 
«  o'ssemens  de  notre  bienheureux  p^re  Evroul  et  des 
((  autres  reliques  de  nos  saints.  Quant  a  vous,  que  je 
((  vols  disposes  k  suivre  les  restes  de  notre  foiidateur, 
((  je  n'ose ,  par  plusieurs  motifs ,  vouS  d^tourner  de 
«  voire  projet;  parce  que  toute  cette  eontr^e  est  main-* 
<(  tenant  d^serte ,  et  que  de  faibles  moines  manquent 
((  du  n^cessaire  au  milieu  des  guerres  des  princes 
u  du.  monde.  Allez  avec  la  benediction  de  Dieu ;  ser- 
«  vez  fidfeleinent  dans  son  pays  le  bon  p^re  qui  jus- 
«  qu'ici  vous  a  nourris,  et  voyagez  avec  lui  dans  les 
«  contr^es  etrangeres.  Quant  a  moi,  je  n'abandonnerai 
a  pas  le  territoipe  d'Ouclje;  je  servii'ai  mon  Creat^ur 
u  aux  lieux  ou  il  m'a  combie  de  tant  de  biens.  Je  ne 
((  partirai  pas  d'ici  tant  que  la  chaleur  de  la  vie  ne  sera 
«  point  eteinte  en  moi.  3e  sais  que  les  corps  de  beau- 
«  coupde  saints  reposent  ici;  une  vision  angeiique 
«  designa  k  notre  saint  pfere  ces  lieux  pour  qu'il  y 
«  fit  ses  exercicesdans  la  milice  spirituelle,  afin  d'^- 
<(  difier  beaucoup  dc  gens.  Un  grand  nombre  de 
«  fidMes  ont  oflTert  ici  au  roi  Tr^  -  Haut  Fagreable 
«  sacrifice  d'une  sainte  vie,  dont  ils  ont  recu  la  r^- 
tt  compense,  couronn^s  quils  sont  dans  les  asiles 
«  de  Felysee.  Pendant  que  vous  partez,  je  resterai 
«  ici  podr  vous  dans  une  bonne  esp^rance  ,  pers^ve- 
«  rant  sur  les  traces  de  ceux  qui  nous  ont  precedes; 
«  je  conserverai  ce  lieu  sauvage  au  nom  du  Seigneur, 
«  jusqu  a  ce  qu'un  temps  plus  prospire  nous  sourie  par 
«  la  grice  du  maitre  de  tons  les  maitres.  » 

A  ces  mots,  les  fr^res  afflig^s  se  separ^rent  Tun 
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de  rautre.  En  consequence  les  moines  d'Oucl^  et 
leurs  domestiques  ne  tarderent  pas  a  abandonner  le 
sol  natal ,  et,  r^unis  en  pleurant  it  leurs  ennemis,  ils 
suivirentles  ossemens  de  leur  maitre.  Tons,  tantles 
moines  que  leurs  domestiques ,  ^taient  au  nombre.de 
pr^s  de  trente,  qui,  r^unis  aux  chapelains,  se  mirent 
en  marche  k  pied.  Les  religieux  connaissaient  bien 
ces  gens,,  mais  ils  ne  leur  accordaient  aucune  inti- 
mity, parce  qu'ils  les  redoutaient  comme  suspects; 
ils  craignaient  que  les  Francais  ne  les  privassent  en 
cachette  de  leur  pr^ieux  tresor.  Gependant  le  bou 
maitre  qui  ch&tie  ceux  qui  sont  dans  Terreur,  afin  de 
les  ramener  dans  la  bonne  voie ,  accorde  les  douT 
ceurs  de  son  affection  paternelle  k  ceux  qui  se  conver- 
tissent,  et  tt^moigne  sa  protection  d'une  merveilleuse 
mani^re  k  ceux  qui  en  ont  besoin. 

La  premiere  nuit  aprfes  la  sortie  de  la  Neustrie,  la 
troupe  campa  dans  un  lieu  que  Tom  appelle  Champ : 
Ik,  apr^s  que  Ton  eut  soupd,  quelques parasites  firent 
des  plaisanteries ,  et  tinrent  des  propos  d^plac^s.  U 
arriva  qu'un  certain  bouffon  dit  k  Hugues  en  riant : 
«  Seigneur  due,  savez-vous  bien  ce  qu'ont  fait  le 
«  cbancelier  Herluin  et  le  chambellan  Raout?  Us  ont 
«  exhum^  en  Normandie  les  corps  de  quelques  pay- 
ee sans,  et  dans  leur  ftcheuse  err6ur,  croyant  que 
«  c'^taient  de  saintes  reliques ,  ils  les  ont  places  dans 
«  yotre  chapelle,  et  les  transportent  respectueuse- 
«  ment  en  France.  »  Le  due  ayant  demand^  quels 
^tai^nt  les  noms  de  ceux  dont  on  transportait  ainsi 
les  corps ,  le  jongleur  ajouta  :  «  Ce  sont  Evroul ,  Evre- 
«  mond  et  Ansbert.  »  Les  Francais,  auxquels  ces 
noms  ^taient  pen  ftrailiers ,  et  qui  ignoraient  combien 
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gra^e  etait  leur  gloire  dans  les  cieux  deva^t  le  Sei- 
gneur,  se  r^andirent  en  longs  propos  oiseux  etd^ri- 
8oir^.  Mais  k  la  premiere  veille  de  la  nuit ,  lorsque 
le  repos  du  somm^  accable  les  mor tels ,  le  Tout- 
Puissant  tonna  ^pouvantablemeut  du  haut  du  ciel  \  il 
lanca  la  foudre  au  milieu  des  plus  afireux  Eclairs ,  et 
frappa  le  jongleur  ayec  ses  camarades  et  les  autres 
misdrables  qui  avaient  mal  parl^  des  salutes  reli- 
«pes.  Leur  mort  effraya  beaucoup  It  due  et  toute  soa 
arm^e.  Le  iendemain  matin  il  la  rassembla,  pres- 
^ivit  au  chancelier  de  porter  avec  respect  l«s  corps 
devant  lai ,  et  ordonna  i  tous  les  chevalier%  d'ofirir 
leur  devotion  k  ces  saintes  reliqi|es  avant  de  quUler  ce 
lieu .  II  fit  appr  ocher  les  moines ,  qui  ^taient  en  i^Ieurs , 
et  leurs  domestiques ;  il  leurdemanda  les  plus  grands 
details  sur  saint  Evroul  et  ses  compagnons  :  ce  fot 
avec  plaisir  qu'il  pr^ta  Toreille  aux  r^ponseis  qu'on 
}ui  fit  et  aux  circonsfances  qu'on  lui  raconta  si^r  l^s 
dctions  de  ces  hommes  venerables,  et  il  prascrivit 
avec  joie  aux  grands  de  la  Belgique  d'^coujter  ces 
micrveiUes.  il  eut  aussi  une  pieuse  eonsid^atiQU 
pour  la  sagesse  et  la  simplicity  d^s  mQines  d'O^clie^ 
inspin^  de  Dieu,  qui  compatit  misericordieiAseitteiit 
aux  peines  des  siens^  il  dit  a  ces  religieux  en  Je  re^ 
«  garde  oomme  plus  pr^cieax  que  teut  Tor  et  Tar- 
«  gent  du  monde  les  ossemena  die  votre  p^e  que 
«  ^ous  stttTez  volontairement.  Par  amour  pour  hn  je 
«  «mus  accorde  mSme  mesfaveurs  ^  je  pre^ris  k  mon 
f(  Ghancel»es'  d'ayoir  soin  de  vous ,  de  ¥0u$  eisgne^ 
«  Iter  avec  lui  en  vous  traitant  avec  dis4;ioction ,  $t 
«  de  VOQS  r^mettre  toutes  les  offrandes  qui  seront 
«  pit^entdes  aux  saiiiubes  reliquos  jusqu'a  ce  que  v<N|s 
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«  &oye;c  p^r^irenus  'k  Oryaos ,  qui  e^  la  ^ilalc  4e 
«  ^QP  cUich^.  Jjkjfd  pourToirai  a ce qu'on  vi^u^donQe 
«  la  subsistance  xxdcessaire.  » 

Ex^  (Qoo^^qu^nce ,  les  moines  d'Ouche  con^urent 
ip^rmi  les  atra^gers  de  favorables  esp^rances ;  ils  re- 
icur^eiit  j^urnellemejH;  4qs  fiddles  uae  grande  aboii-« 
d^mce  de  pr^s^ns ^  avec  lajbde  de Dieu ,  ils  fareat  lar* 
j^emuent  comjbl^s  •des  dons  que  la  0^cessit^  ^rrachait 
d^ix%  m^dades ,  et  que  la  bonne  ¥olont^  tirait  des  dd<- 
vplis.  Arri?4s  it  Orleans ,  comme  dans  toate  la  xille 
le$  ipajisofis  se  trouvaient  occupies  p^r  les  trouper 
i^  gp^rriers,  leu^^  ^cuyers  et  leurs  cheyaux,  les 
jnpines  se  retirerent  aye^  leur^  feliques  dans  un  cer- 
Abu  iiwir ,  et  furenj;  foro^  d'y  passer  la  premiere  nuit. 
LesjcifiPy'^nsd'Qrl^ans  hititexit  en,oe  lieu,  par  la  si^e, 
m^e  4gU^  ^^  Thoiwejiur  d.e  sau^t  Eyrpul :  par  les  m^- 
rjl^»  dies  ^iots,  un  gr$xid  aombre  de  gi^risons  fur 
f)eat  diyiuement  apcordeas  aux  malades^  Le  chancejier 
^jerXuin  etait  abbe  ,de  S^^iit-Fjierrjerdu-Poiiii.  C  est  Ik 
(p^^  p^  I'prdr^  d^  Iiugj;i,es-Ie- Grand ,  il  pUca  les 
v^o^rables  r.eliques.  Alors  Raoul  ^e  Traci  r^lam^ 
^  pact  id^  fieltM  prole  et  ne  youb;it  pour  aucun  prix 
j^  -q/^^^r  ^per&onne.  Ce  jsei|giaeur ,  ^i  ^tait  un  ill^stfie 
.cilpyjen  de  3oisson$,  ^tait  l^  priQinier  chambellaa  du 
iiM9  J  il  pos^^git  4e  gr^MVis  domaines ,  beaucpijip  4e 
iig^4^  ^  d^  richesi^es  j  ij  4tait  r^cpmmapd^bjW  par 
s^  j^li  ^  ses  autre^  ye^'tu^.  ,l^xkssi  perspnne  .n'psa^t 
i^e  ^"^npx^ldc^  j^  m^  ba^on  de  >Qeitjbe  ip^orjliwce.  Par 
m^  ded^u^  jg^o^rajie ,  )es  reliq^es  fur^nt  ^pporjt^es 
4-  pa,rtaig4€s  ^  pr^e^ce  de^^  jug^,  Copime  JJeriwi 
it^  pr^e  et  ^)yi  des  ich^qo^iae^  de  Sai^^Pierre ,  ^t 
le  premier  des  chapelains  de  la  chapelle  du  due ,  il 
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garda  pour  liii  la  t^te  et  la  plus  grande  partie  des'os 
de  saint  Evroul ,  un  livre ,  un  petit  autel  recouvert 
d'or  et  d'argent,  la  crosse  et  la  ceinture  da  saint 
bomme,  ainsi  que  les  chartes  de  donation ;  il  remit 
le  reste  du  corps  k  Raoul.  II  n'y  eiit  aucune  difficult^ 
pour  le  partage  des  autres  reliques ;  car  les  Orl<5anais 
choisirent  pour  eux  les  os  du  saint  abbd  Evremond, 
et  donn^rent  k  Raoul  ceux  du  moine  saint  Ansbert. 
Raoul  se  rendit  en  hide  avec  un  si  grand  trdsor  k  Re- 
bais ,  et  I'ofFrit  d^votement  an  monastfere  de  ce  lieu, 
dont  il  ^tait  frfere  et  ami.  Les  moines  de  Rebais*;  re- 
viStus  d*orneraens  blancs  et  de  soie ,  vinrent  en  pro- 
cession, et  recurent  avec  joie  ces  reliques  en  por- 
tant  des  cierges  ardens  et  des  encensoirs  fumans.  Us 
ont  conserve  respectueusement  jusqu'k  ce  jour  ce 
pieux  tr^sor.  Alors  Raoul  desirant  augmenter  de  ses 
biens  les  proprieties  eccl^siastiques ,  fif  don  de  Port- 
Aunon  '  et  de  Bonneil  * ,  et  afin  que  rien  ne  manqu&t 
jlour  faire  les  ch&sses ,  il  donna  une  grande  quantity 
d'or  et  d'argent ,  en  recompense  de  quoi  ce  b^ron 
'm^rita  d'etre  k  sa  mort  enseveli  dans  r^glise. 

Dans  de  tels  changemens ,  les  adorateufs  Strangers 
sont  exposes  k  ^tre  tromp^s;  mais  comme  ils  sont 
pleins  de  bonnes  intentions,  ils  obtiennent  facile- 
ment  le  pardon  de  cette  erreur  qui  n'a  rien  de  m^- 
cbant.  En  effet ,  ils  honorent  selon  leur  pouvoiir  les 
reliques  qu'ils  ont  acquises  par  hasard.  Toutefois , 
dans  leurs  recherches  ils  se  sont  tromp^s  au  sujet 
d'Ansbert,  Stranger  a  leur  pays,  que,  dans  un  en- 
thousiasme  exag^r^,  ils  prennent  pour  Ife  saint  du 
mSme  nom  qui  fut  archev^que  de   Rouen;  hiaisi 

*  Partus  Alnonis.  —  •  Bonolium,  • 
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j'affirme  hardiment  une  chose  sur  Jaquelle  de  nom- 
breuses  recherches  ne  m'ont  laiss^  aucun  doute :  c'est 
qtie  cet  Ansbort  etait  le  jeune  homme  d'Ouche  qui 
,mouriit  subitement  sans  avoir  recu  le  Tiatique,  etqiii 
fut  ressiiseit4par  le  bi  Aheureux  Evroul :  apr^s  avoir 
recu  la  communion  il  se  rendit  auprfes  du  Seigneur, 
•et  fut  heureusement  recu  a  la  soci^t(3  des  saints. 
Quant  i  FAnsbert  de  Rouen ,  il  est  conserve  k  Fonte- 
nelle  avec  I'abbe  Wandrille  et  Wulf'ran  ',  archev^que 
de  Sens,  ou  il  est  journellement  honore  par  les  res- 
pects que  lui  doivent  les  fiddles.  J*ai  veridiquement 
donne  ces  details  sur  le  partage  du  corps  de  saint 
Evroul,  ainsi  que  je  les  ai  appris  d^s  long-temps  de 
quelques  religieux  et  de  plusieurs  vieillards  dignes 
de  foi.  * 

Hugiies-le-Grand  ^tant  mort,  son  fils  nomm^  Hu- 
gues  aussi,  lui  succ^da  au  duch^i  d'Orl^ans.  Quelques 
difficult^s  s'^tant  ^levees  entre  le  roi  Charles  et  les 
grands  (du  royaume,  Hugues  obtint  la  couronne  et  Ta 
transmise  jusqu'i  ce  jour  k  ses  h^ritiers.  Geoffroi,  fils 
du  comte  d'Anjou ,  ^tait  le  filleul  de  Hugues  :  ^lev^ 
par  ses  soins ,  il  parvint  a  Fsige  viril  et  recut.alors  de 
lui  les  arraes  de  chevalier.  Ayant  appris  i  la  cour  du 
roi  la  mort  de  son  pfere,  tout  afflig^,  il  r^clama  du 
monarque  ses  droits  h^r^ditaire$,.et  demanda  instam- 
ment  qu'on  lui  donn&t  quelques  parties  des  os  du 
saint  pire  Evroul,  dont  il  avait  souvent  vu  les  mira- 
cles lorsiqu'il  ^tait^  Orleans.  Hugues,  qui  aimait  beau- 
coup  le  jeune  homme,  lui  conceda  les  biens  de  son 
pire  et  lui  accorda  une  partie  des  reliques  de  saint 
Evroul.  C'est  ainsi  qu'ilfut  le  premier  qui  exposa  dans 

*  Gulftannus  :  Gnlfran  ou  Wnlfran. 
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Angers ices rejUque^ ,  qui,  jmsqu'ii  present,  nontfiess^ 
4e  receyoir  la  v^n^raUoo  des  fidMes  daas  I'^gliae  de 
Saint-flaimbod.  dependant  1^ s  moinea  d'Ouche ,  qui 
^'^taient  e^patrif^s  avec  le  saint  corps ,  trouv^reni , 
gr4Ge  k  Dieu,  un  bon  accuei^obez  leurs  hdtes  ^traa- 
g^rs :  ils  eurent  en  abondance  le  pain  et  le  via  ainsi 
que  le  poisson  que  fournissait  la.  riviere  de  Loire. 
Epro^v^s  ain^i  par  toutes  sorter  d'inconstancea  de 
Ja  mobile  fortune,  ils  termin^rent  leur  carrifere  en 
fra^nce. 

he  yiepix  A^celia  resta  dans  rermk^^e  d'Onche 
lavec  quelqjM^s  pauvres  babitans :  il  y  nourrit  son  ne- 
yeuAscelin,  Guilbert  de  G^o^ »  Hainon  de  La  TiUaie , 
0t  quelques  autres  jeunes  gens  *,  il  leur  enseigpa  les 
lettres  communes  %  afin  que  dans  ce  lieu  ils  pi}3sent 
^'^quitter  envers  Dieu  d'un  service  jpurnalier.  Uxon- 
YX^ua  un  certain  jour  tons  les  ermites  rc^pandu^  au- 
tour  de  hfi,  leur  anno^ga  une  £Ste,  et  ay  ant  pris  jour, 
il  Q^ybra  iCeUe  solei;uut^  selop  sea  moyens^  puis  au 
ipilieu  de  la  c^l^bratio^  de  la  messe  ,  il  fit  au  peuple 
a^^embl^  le  fermon  suivant : 

«  Npus  devjypBS  iredouter  l^s  ineQaces  4e  Dieu ; 
JUL  ui^js  ^cout^t  ^ve^  un  pasjir  endurqi  JLes  paroles 
<«  qu',gp  npus  adressait,  nous  ea  avons  fait  pen  de  cas, 
il  j^squ'ii;Q^,que9  semHables  au  in^cbAQt  servite^, 
AH  nppsi^yop«  ^oti  la  .^rgi^  d^  <C(elui  qu^  nous  frappe, 
f.  et  qu(e„  .p)r<>fQnd^nieat  ^ffl^g^s  die  Ja  violence  des 
fi  CQfig^p  npqsayoiis  pl^u^ieetgf^i..  Autrefois  <iuagad 
^  4^  P^^Mi)^,  qui  dtaientepporefw^iieijis,  yinr/eiKt,^QUS 
fi  h  conduite  de  Hajstingg,  rav^ge^  1^  Nejijistrie,  et,  1:0- 
fi  yenaut  de  noiuv^au  avef:  fWUw  t  partager^nt  se^ 

f  La  lecture. 
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((  fureurs,  un  grand  nombre  d'^glises  furent  desol^es, 
«  ainsi  que  les  villes  et  ies  places  fortes.  Qnant  k  nous 
a  prot^^s  de  Dieu,  ces  retraites  sauvages  et  st^riles 
cc  nous  ddrob^rent  k  leur  vu^e  ]  sans  dauger ,  mais  non 
f(  sans  crainl<e  et  sans  indigence ,  nous  he  fumes  point 
ft  atteints  par  le  glaive  de  ces  brigands  f^roces.  Main- 
«  tenant ,  o  douleur !  le  temps  de  la  colore  est  arriv^ 
K  pour  nous  *,  k  rimproviste,  la  vengeance  du  Cr^- 
«  teur  descend  sur  n6us  et  nous  enveloppe :  les  mains 
K  de  ceux  m^me  qui  nous  inspiraient  ia  confiance  de 
«  rhospitalit^  nous  ont  df^pooill^s  de  ces  saints  os- 
«  semens  qui  »ous  ^taient  plus  chers  que  toutes  les 
«  ridiesses.  Nous  lisons  dans  les  saintes  Ecritures 
«  que  le  Seigneur  rejeta  le  tabernacle  de  Silo  et  qu!il 
«  livra  aux  mains  des  Philistins ,  c'est-ii^re ,  des  ca- 
«  iomniateurs  incirconcis ,  le  tabernacle  ou  il  avait 
«  habits  parmi  les  hommes.  H  nous  arrive  maintenant 
«  un  semblaMe  jugement  de  Dieu.  Nous  avons  perdu 
«  ies  corps  de  ces  saints ,  dans  lesquels  nous  avions 
«  pkc^  principalemeni  notre  lesp^ranee^  el  comme 
«  nos  compagnons  out  suivi  chez*  T^tranger  le  eer- 
ie cueil  de  ces  p^es,  nous,  peu  iK>mbrieux  et  feibles^ 
«  nons  sommes  rest^s  dans  cette  inculte  solitude.  An 
ft  reste,  quoique  les  Francais  aient  enleve  ces  osse- 
«  mens  sacr^s^  et  nous  sieot  d^robd  les  livres ,  les 
«  vStemens  et  les  autres  choses  pr^c^uses  qui  nousf 
«  sont  n^cessaires ,  toutefois  ils  nous  ont  laiss^  d^ 
«  tr^s-saintstoinbeauxetde  tr^s-6aintes  cendres  ;'pa^ 
«  la  favour  de  Dteu  etpour  notre  grande  consolation, 
«  ils  nous  ont  malgrd  euif.  abandonn^  d'autres  ok^ts 
it  sacr^s  qu'ils  n'ont  pu  emporter.  Nous  devons  er\ 
ft  prendre  un  grand  soin ,  cacher  avec  diligence  ce( 
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. «  que  Tennemi  nous  a  laiss^  ,  et  Je  conserver  avec 
<c  respect.  Par  la  mis^ricorde  de  Dieu ,  nous  poss^- 
«  dons  encore  un  poll  de  Ja  barbe  de  Fapdtre  saint 
«  Pierre ,  que  le  pape  de  Rome  envoya  au  bienheu- 
«  reux  Evroili ,  pour  la  d^dicace  de  ^on  e5glise.  Nous 
«  connaissons  aussi  de  precieuses  reliques  qui  furent 
((  cach^es  dans  ce  temple  par  nos  anciens  p^res.  Je 
«  propose ,  si  vous  le  trouvez  convenable  k  I'unani- 
(1  mit^,  que  nous  visitions  et  r&tournions  (out  en  ces 
a  lieut,  afin  de  placer  les  objets  pr^cieux  en  lieu  sur, 
«  k  cause  des  sacrileges,  jusqu'k  ce  que  la  r^v^lation 
((  de  Dieu  les  fasse  connaitre  k  nos  successeurs.  » 

Gomme  tout  le  monde  partagea  cet  avis  et  lui  donna 
des  ^loges,  le  vieillard  termina  la  messe,  et  Fayant 
finie  renvoya  le  peuple  avec  sa  benediction ,  en  re- 
tenant  toutefois  les  enfem  de  choeur  pour  le  service 
de  Tencensoir  et  des  cierges.  Ensuite  il  se  rendit  au 
tombeau  de  saint  Evroul  avec  un  macon  •  fit  enlever 
avec  respect  la  pierre  *  qui  le  couvrait ,  ramassa  la 
poussi^re  de  sa  sainte  chair  ,•  qui  ressemblait  k  des 
aropiates  ',  et  eiv  tira  plusieurs  cassettes  et  des  reli- 
quaires ,  dans  lesquels  ^taient  des  objets  sacr^s  avec 
leurs  inscriptions,  Ensuite  il  ordonna  aux  jeunesgens 
de  se  retirer  pour,  aller  manger;  lui-m^me,  avec  le 
macon  et  des  ouvriers  d'un  ige  mur ,  cacha  les  reli- 
ques dans  la  muraille  de  I'eglise  :  c'est  pour  cela  qu'il 
avail  renvoye  les  enfans,  afin  qu'ils  ne  connussentpas 
son  secret.  En  etfet.  plusieurs  ann^es  apr^s,  nous 
avons  su  d'eux  ces  choses ,  .mais  nous  n  avons  pu  d4- 
couvrir  le  lieu  ou  les  reliques  avaient  et^  deposees , 

'  Lamina :  picrrc  plate. 

^   7bftW/( :  des  tourneauXy  des  pastilles. 
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parce  que  ceux  qui  nous  faisaient.  ce  rdcit  avaient  y 
comme  nous  Tavons  dit ,  dt^  ^qart^s  au  moment  du 
travail. 

Ces  ^v^nemens  se  passirent  dans  le  temps  du  due 
Richard  i*',  qui  gouverna  la  Normandie  pendant  cin- 
quante-deux  ans.  Ce  prince,  comme  on  I'a  ecrit  ci- 
dessus,  fut  d'abord  ^loign^  de  sa  patrie  et  souffrit  de 
grandes  tribulations  ^  mais  ensuite,  avec  Taide  deDieu, 
ayant  triomphe  de  ses  ennemis ,  il  se  signala  par  un 
grand  m^rite.  Au  milieu  des  plus  affreuses  tempStes,  le 
bon  vieillard  Ascelin  demeura  dans  la  vie  monastique 
jasqu'a  la  decrepitude,  et  en  mourant  confia  le  §oin 
d'Ouche  k  son  neveu  Ascelin ,  qui  dtait  clerc.  Ce  jeune 
homme ,  leger  et  bouillant,  se  ddgouta  de  la  vie  soli- 
taire et  d'une  mani^re  d'etre  qui  I'eloignajit  des  plai- 
sirs  de  la  vie.  Dans  Tintention  de  s'instruire,  il  passa 
en  France  •,  y  ayant  trouve  toute'  sorte  de  delices ,  il 
y  demeura  pr^s  de  cinquante  ans ,  et  par  divers  de- 
gres  s'^leva  jusqu'au  sacerdoce.  Retenu  en  France 
par  des  plaisirs  charnels ,  fier  de  ses  prosperit^s  con- 
tinuelles ,  pendant  tout  le  temps  de  sa  vie  jusqu  k  sa 
vieillesse ,  il  oublia  tout  ce  que  ses  anc^tres  lui  avaient 
laiss^  en  Normandie. 

Cependant ,  par  la  mort  ou  Je  depart  de  ses  habi- 
tans ,  Ouche  redevint  un  desert,  et  les  hommes  s'en 
^tant  retires,  des  bois  ^lev^s  pouss^rent  dans  les 
oratoires  et  dans  les  lieux  d'habitation,  qui  pendant 
long  -  temps  servirent  de  repaire  aux  b^tes  f^roces, 
Alors  il  fut  dit  dans  une  vision  a  un  certain  pr^tre 
nomm^  Hestold ,  de  la  province  du  Beauvaisis  :  «  Al- 
ec lez  i  Saint-Evroul  dans  la  Normandie,  jouissez-y 
a  d'une  longue  vie  et  de  tons  les  agr^mens  du  bon- 
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c(  heur.  »  Get  homme  quilta  done  son  pays  natal ,  erra 
dans  la  Neustrie ,  chercha  Thatiitation  de  saint  Evroul, 
mais  fut  pendant  beaucoup  de  jours  sans  trouver  p^r- 
Sonne  qui  put  la  lui  enseigner.  Enfimi,  p^ryenu  aupr6s 
deMontfort  \  il  tronva  Tancienne  ^^gfi«je  de  Saint- 
Evroul,  et  j  demeura  long-temps  dans  la  persuasion 
oil  il  ^tait  que  le  cdleste  oracle  lui  avait  d^sign^  ce 
lieu  pour  lui  et  pour  sa  post^rit^. 

Uncertain  paysan  du  territoire  de  Bauquencei 
poss^dait  un  taureau  npmm^  Fala^  qui,  abandonnant 
sourentsontroupeau,  couraitdanslebois,  etquoique 
long-temps  cherch^  par  le  maitre ,  par  sa  famille  et 
par  ses  chiens^  restait  introuvable,  puis  au  bout  de 
cinq  on  de  sept  jours  reparaissait  tout  k  coup  en  bon 
^tat ,  lorsqa'oa  le  croyait  perdu  pour  toujours.  Cela 
arrivi^it  souyent ,  et  cet  accident  ^tait  pass^  en  habi- 
tude. G*^tait  un  jeu  ppurle  Toisinage,  qui  s'en  4tait 
apercu,  et  on  laissait  au  taupeau  lalibre  faculty  d'al-^ 
ler  et  de  rcTenir.  Quelqtie  temps  apr^s,  la  curiosite 
des  p&tres  fut  excit^e,  et  Ton  s'attacha  obstin^ment 
&  observer  ies  courses  de  cet  animal,  que  Fon  snivit  k 
ttavers  T^aisseor  de  lafor^t.  Pour  cefte  recherche,  Ies 
pHtres  s'adjoignirent  un  homme  habile  nomm^  Duiiet^ 
qui ,  comme  Ies  chiens ,  suivit  babilement  la  trace  du 
taureau ,  jusqu'k  ce  qu'ille  trouva  couch^  et  comme 
priant  devant  Tautel  de  Tapotre  saint  Pierre^  Les  cons- 
troctions  dtaient  k  d^couvert,  except^  dans  les  points 
qui  ^taient  enlaces  delierre ,  et  les  mines  des  anciens 
Edifices  s'oSrirent  aux  yeux.  Des  bois  ^pais  s'^taient 
^lev^s  en  dedans  et  en  dehors  de  ce  lieu ,  qui  n'avait 
pas  ^te  habits  pendant  cinquante  ans.  En  apprendnt 

'  Ah jourcltH^ I  Safiht-iEnmilde  Mont-Fort. 
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ces  ehoses ,  ks  yieillards  les  plus  «hemi$  se  rappeH;- 
reiat  que  y  comme  lears  p^res  le  leur  dyaient  racdnt^^ 
cette  retraite  avait  4t6  habitue  par  siinl  Bi^rsiil  et  par 
quelques  atttres  homines  qui  m^prisaieiit  le  monde. 

(Jne  uotiv«flk(  3(fisioii  apparut  k  Restold ,  et  lui  re-' 
procfaa  de  n'lsitoir  yjas  encore  ^oat^  les  premiers  or- 
dres  qu  il  avait  recus..  Comme  ce  pr^tre  derbandait 
sN'ec  inqoi^ude  ee  qu'il  avdit  k  faire  pour  tnieiil  al)^r^ 
il  lui  fut  dit  qu'il  devait  se  reodre  k  Ouche ,  et  y  com-^ 
battre  au  service  de  Dieu  en  suivant  les  r^gle^  de  saint 
Evroul.  En  con^'^quence  Restold ,  ajant  abandonn^ 
son  ancienne  demeure  de  Montfort,  gagna  Ouebe,  et 
fdt  le  premier^  avec  sa  feilime  et  son  fils  Ilbert,  qui  y 
fixAt  alors  son  habitation. 

II  existait  en  ce  temps -la  un  hoUe  dheralier, 
noidin^  Guazson  de  Montfort,  qui,  plein  dek  crainte 
de  Dieu  ^  se  proposa  pieusement  de  restaurer  toutes 
les  ^glises  de  son  voisinage  qui  avaient  ^t^  d^truites 
soit  par  la  v^tust^  ^  soit  par  la  negligence  $  dans  les 
temps  de  d^sastres  dont  j'ai  parl^  ci-dessusj  et  d'ap- 
{4iquer  tout  son  esprit  profond^ment  et  de  tout  son 
pauToir^  ninsi  que  de  tous  ses  moyens  ,•  k  cette  loua^* 
ble  entreprise.  En  cons^quehce  il  restaura  k  ses  pro- 
pres  frais  Fdnciedne  ^glise  de  Tap^tre  saint  Pierre ,  et 
desira  par  un  tel  travail  fl^chir  en  sa  faveifr  le  Dieu 
tout-puissa;i€;  Un  matin ^  comme  son  bouviet  gar- 
dait  se9  boeufs  sur  un  coteau  baignd  |yar  la  petite 
Avihti:  de  Gharentonne ,  et  s'^tait  couchd  parttii  le^ 
rtiiiies  oil  croi^sait  une  herbe  plus  abondante ,  voila 
que  lout  k  coup  un  certain  pcilerin  se  presentadevant 
hi,  s'assit  comme  fatigu^  des  travaux  du  voyage,  et 
liittih  a  s'entretemr  quelqiic  temps  aveclui :  «  Render- 


gb  ORDBRIC  VlTkLi 

a  vous  prorapteiuQiil ,  lui  dit-il,  aqpr^s  de  Gua^aon^ 
a  et  dites-lui  de  venir  me  trouVer  en  toute  hite.  »*Le 
bouvier  courut  vers  son  maitre ,  et  lui  fit  part  de  Tiii- 
vitation  du  pelerin  ^  mais  Guazson ,  retenu  par  la  pa- 
resse,  nob^it  pa^  k  Tordre,  et  fit  au  ^ontraire  dire 
au  pterin  par  son  domestique  qu'il  eut  a  se  rendre 
,  aupr^s  de  lui.  L' (Stranger  renvoy^  deux  et  mSme  trois 
fois  le  domestique ;  mais  le  chevalier  obstin^  ne  vint 
pas ,  retenu  qu  il  etait  par  je  ne  sais  quelle  occupa- 
tion. Le  bouvier  etant  rev.enju  une  troisi^me  fois,  et 
ayant  annonce  que  son  maitre  ne  voulait  pas  venir : 
a  Approchez-voUs,  dit  le  vieillard,  et  ecoutez  attenti* 
<i  vement  ce  que  je  vais  vous  dire.  Ceiieu  depuis  les 
<(  temps  anciens  a  ^t^  sanclifi^  par  la  b^nMiction  de 
«  Dieu;  U  est  tres-riche  en  saintes  r cliques.  »  En 
disant  ces  mots,  le  narrateur  en  cheveux  blancs.se 
leva,  fit  voir  au  milieu  de  Tespace  Templacementde 
Fautel  de  sainte  Marie,  mfere  de  Dieu ,  et  montra  vers 
Torient-celui  de  la  sainte  et  indivisible  Trinitd  5  puis 
il  ajouta  au  bouvier  stupefait :  (c  Si  votre  maitre  ^tait 
<c<venu  a  moi  quand  je  I'ai  envoys  chercher  par  vous^ 
a  je  lui  aurais  montr^  un  tr^sor  cach^  au  moyendu- 
«  quel  il  cut  pu  r^tablir  cette  antique  ^glise.  Je  lui 
a  aurais  en  outre  decouvert  un  secret  propre  k  faire 
(( .  naitre  la  plus  grandejoie  dans  tout^  laNormandie. » 
Le  domestique,  ayant  en tendu  ces  derniers  mots ,  re- 
passala  coiline ,  jet  fit  part  k  Guazson  de  ce  qu'il  ayait 
entendu.  Aussitot  celui-ci  s'^lanca  sur  son  cheyal ,  et 
parvenu  au  lieu  indique ,  n'y  trouva  plus  k  son  grand 
regret  le  porteur  de  nouvelles  qu  il  cherchait.  II  en 
r^sulta  qu'il  f ut  trfes-aflBige  de  sa  nonchalance  :  it  de- 
manda  avidement  au  bouvier  tout  ce  qu  il  avait  appris 
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5ar  la  saintetfi  de  ce  lieu  etsur  les  deux  autels.  Alors 
il  eut  un  entretien  avec  Raoul  Fresnel,  fils  de 
Turulfe ,  qui  k  cette  epoque  ^tait  le  seigneur  de  ce 
lieu ;  k  Taide  de  Dieu  il  s'appliqua  a  restaarer  T^- 
glise  en  I'honneur  de  Marie  toujours  vierge.  Lte  ou- 
niers  fouill^rent  les  anciennes  ruines  et  trouv^rent 
one  grande  quantite  de  pierres  qui  leur  servir^nt  k 
terminer  promptement  rouvrage  comfitienc^.  Oa  d^* 
toavrit  Ik  beaacoup  de  mausol^es  de  nc^les  perspu- 
nages  ou  les  vieillards  assurent  qu'on  avail  enseveli 
des  rois  et  des  ^v^ques  que  Fob  reconnut  k  certains 
insigaes. 

n  se  fit  en  ce  iieu,  par  une  faveiir  divine,  un  certain 
aoinbre  de  miracles.  Un  chevalier  nomm^  Hardouih, 
vit  un  grand  bloc  parmi  1^  pierres  de  T^lisef  ^  desi- 
raort  se  Tapproprier  pour  son  usage ,  il  Ife  fit  transporter 
chez  lui ,  et  voulut  en  faire  un  r^ervoir  d'eau  pour 
lui  et  pour  ses  animaux  de  service ;  mais  d^s  qu'il  eut 
commence  k  le  faire  creuser  il  tomba  raalade.  Pen- 
dant sa  soufirance,  Gunfold  de  Touquette ,  chevalier 
do  pays,  eut  une  vision  qui  Tengagea  k  faire  une 
visite  k  Hardouin  malade  ^  il  j'avertit  de  faire  reporter 
le  saint  bloc  k  son  ancienne  place,  et  lui  pr^dit  que, 
s'il  ne  le  &isaitpas,  il  mourrait  int^vitablement :  ce 
qu'entendant  le  malade ,  il  r^unit  aussitot  ses  gens ,  or- 
donua  tl'atteler  des  boeu£s  k  un  chariot  a  quatre  roues, 
et  pria  instamment  qu'on  report^t  la  pierre  au  ^nt 
autel  de  la  Vierge  m^re.  En  consequence  la  pierre 
ayant  ^t^  plac^e  sur  la  voiture  ^  il  s'assit  dessus ,  et 
ayant  remis  dans  Tasiie  sac'r^  Tobjet  qu  il  avait  enlev^ , 
ilconfessa  son  crime,  implora  la  clc^mence  du  tout- 
puissant  Adonai ,  et  fut  gu^ri  soudain. 

III.  7 
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II  s'opc^ra  en  ces  lieux  beaucoup  d'autres  miracles 
qui  ont  it4  livrds  a  Toubli ,  faute  de  tdmoins  en  ce 
temps ,  et  qa'on  n'a  pu  dcrire  par  la  p^nurie  d'au- 
teurs  9  dont  alors  manquait  principalement  la  Nor- 
mandie. 

Enfin  une  dglise  ayant  c^t^  Mtie  sur  un  coteau  cou- 

■ 

vert  de  bois ,  le  peuple  de  toute  la  province  concut 
beaucoup  de  joie ;  le  soin ,  ainsi  que  le  gouverne- 
ment  de  la  paroisse ,  f ut  confix  k  Restold  du  Beau- 
vai^is,  tant  par  Guazson  et  Raoul  que  par  Tdv^que 
d'Evreux,  dans  le  diocese  duquel  elle  est  situ^e  '. 

Dans  ce  temps-Ik  Guillaume,  fils  de  Giroie,.^tait 
seigneur  d'Echaufour  *,  il  apprit  Texistence  de  la  fon- 
taine  de  Saint-Evroul  dans  la  for^t,  et  de  Tancienne 
eglise  de  Fapdtre  saint  Pierre  sur  la  petite  rivifere  de 
Chatentonne.  Conduit  par  la  curiosity ,  il  visita  ces 
lieux,  vitque  cet  emplacement  ^tait  propre  auxado- 
raleurs  deDieu,  le  louarespectueusement,  y  del^gua 
pour  pr^tre  Restold  et  Ingran ,  et  leur  assura  une  sub- 
sistance  suffisante  sur  les  revenus  d'Echaufour.  Par . 
la  suite  des  temps ^  comme  je  Tai  amplement  racont^ 
daiis  le  troisifeme  livre  de  cet  ouvrage,  le  couvent 
d'Ouche  fut  restaur^  par  ce  Guillaume ,  ses  fpferes  et 
ses  neveux ,  et  il  recut  une  institution  r^gulifere  par 
le  travail  et  les  soins  des  moines  de  Jumi^ge. 

Uan  de  I'lncarnation  du  Seigneur  io5i,  Thierri, 
moine  de  Jumi^ge,  prit  Tadministration  de  Tabbaye 
d'Ouche,  conduisit  pieusement  et  prudemment  son 
nouveau  troupeau  pendant  huit  ann^es,  et  Tinstruisit 
k  marcher  dignement  dans  la  loi  de  Dieu  selpn  la  r^le 
de  saint  Benoit.  Ensuite ,  comme  il  a  6ii  dit  pr^cd- 

*  Toat  ce  passage  manque  dans  le  texte  i|iiprime'. 
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demment ,  il  se  ddgouta  du  poids  de  sa  charge ,  la  de- 
posa  volontairement,  au  grand  regret  desprelatsMaii- 
rile  de  Rouen  et  Hugues  de  Lisieux,  passa  k  T^trau- 
gerpar  mdpris  des  choses  d'ici-bas,  et,  aspirant  Ji  la 
Jerusalem  celeste ,  essay  a  de  visiter  la  terrestre.  Enfiu 
ilmourut  dans  Tile  de  Chypre,  au  sein  de  Teglise  de 
Saint-Nicolas,  en  face  de  Fautel ,  lejour  des  calendes 
d'aout  (i*'^.  aout)  •,  il  mdrita  d'y  ^Ire  enseveli  honora- 
Mementpar  les  moines  de  ce  convent,  et  acquit  beau- 
coup  de  renom  par  les  frequens  miracles  qui  s'y  ope- 
rirent  dans  la  guerison  des  malades.  Je  lui  ai  fait 
aussi  une  ^pitaphe  h(5roi*que  ainsi  qu  il  suit : 

«  Thierri  gotiverna  le  premier  T^glise  d'Ouche  5  i[ 
enseigaa  la  vertu,  qu'auparavant  il  pratiqua  lui-m^me. 
Trente  ans  il  supporta  les  austerity  de  la  vie  mona- 
cale;  et  ce  fut  avec  joie  qu'il  soutint  le  combat  con- 
tre  Satan.  II  exerca  durant  huit  ann^es  les  fonctions 
paternelles  d'al)be ,  yivant  pauvre  au  milieu  des  habi- 
tant des  bois  *,  il  donna  des  etemples  de  sa  bont^  aux 
enfans  de  TEglise,  pour  lesquels  il  ^crivit  de  sa  propre 
main  plusieurs  volumes.  II  entreprit  le  p^lerinage  de 
Jerusalem  •,  il  trouva  dans  Chypre  le  terme  de  sa  vie 
etTasile  du  tombeau.  Le  dernier  jour  dejuillet  *  vit 
mourir  celtii  que  le  Christ  admettra  tout  glorieux  au 
banquet  de  son  pete.  » 

Les  religieux  d'Ouche  furent  profonddment  affligdl 
de  ne  pas  posseder  Id  corps  de  leilr  patron ;  ils  cher- 
chferent  tdus  les  moyens  de  le  recouvrer,  et  ne  purent 
y  parvenir.  Quoiqu  ils  n'aient  pu  jusqu  a  ce  jour  ac- 
complir  leur  desir  en  cette  chose ,  ils  se  sont  par  di- 
vers moyens  procure  plusieurs  reliques,  et,  par  la 

'II  est  dit  plus  haut  qiic  ce  fat  Ic  i".  aoiit. 

7- 


lOO  ORDEHIC   VITAL. 

faveur  de  Dieu ,  en  ont  recouvr<5  k  diflfi^rentes  ^po- 
ques. 

Cependant  Foulques ,  pr^vot  de  T^glise  d'Ouche , 
el  qui  depuis  fut  fait  abb^  de  Saint-Pierre-sur-Dive, 
fut  envoy^  en  Brie ,  pour  des  affaires  parliculi^res , 
aupresde  lacomtesseBerthe,  parGuillaume-le*Bitard, 
roi  des  Anglais.  Alors ,  par  Tinterm^diaire  d'un  cer- 
tain chapelain  de  la  comtesse ,  qu'il  sut  £tre  Normand 
de  nation ,  et  qui  etait  altachd  a  T^glise  de  Rebais , 
Foulques  obtint  une  dent  de  saint  Evroul ,  et  &  son 
retour  Tapporta  au  convent  d'Ouche ,  ii  la  grande  sa- 
tisfaction de  tout  le  monde. 

Sous  le  r^gne  du  roi  Loui^ ,  un  certain  chanoine  de 
Paris ,  nomm^  Fulbert ,  possedait  une  des  vertihres 
dorsales  de  saint  Evroul ,  qu'un  chapelain  avait  sous- 
traite  de  la  chapelle  de  Henri ,  roi  des  Fran^ais ,  et 
qu'il  lui  avait  d^s  long-temps  donn^e  comme  un  gage 
de  son  amiti^.  Comme  Fulbert  craignait  pour  diverses 
causes  de  conserver  cet  os ,  il  alia ,  par  Tentremise  de 
Foulques ,  pr^tre  de  Maulle ,  trouver  Guillaume  de 
Montreuil ,  qui  en  c^tait  prieur ,  et  lui  remit  l6s  reli- 
ques  pour  les  porter  a  I'^glise  d'Ouche.  Celui-ci,  plein 
de  joie ,  re^ut  le  pri^sent ,  et  s'acquitta  de  sa  commis- 
sion le  plus  tot  qu'il  lui  fut  possible.  Pendant  qu  il 
voyageait  en  hAte,  il  ^prouva  Fassistance  du  saint  p^re 
l^vroul.  En  effet,  ce  prieur  prit  sans  le  savoir  dans  ses 
alimens  un  poison  qui ,  dfes  q^'il  fut  k  cheval ,  se  rd- 
pandit  dans  ses  membres  et  dans  ses  entrailles.  Sen- 
tant  que  la  mort  etait  voisine  de  son  cceur^  pl^in  de 
crainte ,  il  s'adressa  k  Dieu ,  et  le  pria  d'avoir  pili^  de 
lui  par  les  merites  de  saint  Evroul.  Ayant  fait  des 
priijres  et  des  voeux ,  il  vomit  le  poison,  et,  prompte- 
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ment  gu^ri ,  il  renfdit  gr&ces  k  son  saureur  •,  i\  offrit , 
plein  de  joie ,  les  reliques  au  couvent  d'Ouche ,  et  les 
fit  discernment  renfermer  dans  une  ch&sse  d'argent. 

L'an  de  Flhcarnation  du  Seigneur  it3o,  Gu^rin, 
septieme  abb^  d'Ouche,  se  rendit  k  Rebais,  ou  il  avait 
entendu  dire  que  Ton  conservait  la  moiti(i  du  corps 
de  saint  Evroul.  Deux  moines  parlirent  avec  cet  abb^. 
Cetaient  Odon  de  Montreuil  et  Gu^rin  de  Sefes  ,  qui 
raccompagnferent  pour  rechercher  les  restes  du  fon- 
dateur,  et  qui  rencontrferent  beaucoup  de  difficultes. 
En  effet ,  Hfetal ,  abbd  de  Rebais ,  ^tait  absent ,  et  le 
couvent  ne  voulut  les  recevoir  que  comme  des  enue- 
mis ,  et  non  pas  des  h6tes.  Cependant  le  bon  desir 
qu'ils  avaient  ne  faisait  que  s'accroitre ,  et  les  pous- 
sait  de  plus  en  plus  vers  le  r^sultat  qu'ils  cherchaient. 
Labbd  Gu^rin  ayaiit  renvoy^  ses  deux  compaijnons , 
et  d^pos^  son  habit  de  pr^lat ,  gagna  Rebais  par  un 
chemin  trfes-difficile,  et  courant  a  cheval  comme  un 
pauvre moine,  ne  rougit  pas  d'etre  rencontrd  par  les 
voyageurs ;  il  chercha  obslindment  Tabbe  Natal ,  et 
se  rendit  d'abord  k  Ronai "  a  la  cour  du  comte  Thi- 
baut.  Le  second  jour,  il  alia  trouver  Tabbe,  et,  sans 
lui  dire  qui  il  ^tait,  lui  fit  part  de  ce  qu'il  cherchait. 
Natal  lui  annonca  qu'il  voulait  aller  a  Clairvaux ,  et 
consentit  a  Fy  conduire  avec  lui  s'il  voulait.  En  con- 
sequence, tous  deux  partirent  avec  leurs  domestiques 
pour  Clairvaux  •,  ils  furent  bien  recus  par  les  fr^res  de 
ce  couvent,  quiVappliquent  k  suivre  tout-a-fait  i  la 
lettrela  regie  de  saint  Benoit*.  Us  sepr<5sent^rentau 
seigneur  Bernard  ,pfere de  ce  monast^re,  eurent  avec  lui 

'  Ruginiacuni  :  R6nai  ou  Kevigni. 

'  f^oyez  ci-api6s  vers  la  fin  du  liv.  VIII. 
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uu  entretien,  et,  lui  ay  ant  fait  plusieurs  questions, 
trouv^rent  en  lui  une  grande  ^agesse.  li  paria  dlo- 
quemment  des'saintes  Ecritures,  et  sadsfit  k  tons  leurs 
voeux  et  i  toutes  leurs  demandes.  Quand  il  eut  en- 
tendu  Taffaire  qui  concernait  les  moines  d'Ouche,  il 
^ecgnda  avec  bont^  Tabbe  Gujdrin ,  et  adressa  au  cou- 
vent  de  Rebais  des  lettres  d'exhortation.  Ensuite 
Fabb^  Guc5rin,  ^tant  parti  avec  I'abbd  Natal,  trouva 
Odon  et  Gu^rin  pleins  de  joie ,  et  devenus  chers  et 
agreables  k  leurs  fp^res  de  Rebais.  Ges  deux  religieux 
etaient  prudens ,  aOables  et  modestes ,  a Aant  qu  ins- 
truits  dan^  la  double  erudition  des  lettres  sacr^es  et 
profanes.  Quoique  tons,  deux  excellassent  en  (Elo- 
quence et  en  science,  cependant  Odon,  dans  la  fer- 
y  eur  de  sa  charit^,  cherchait  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles k  placer  Gu^rin  au  dessus  de  lui-mSme.  En 
effet ,  ce  Gue^rin  avait  beaucoup  de  graces  et  de  sa- 
gesse  lorsqu'il  prSchait  la  parole  de  Dieu ;  pendant 
les  huit  jours  de  I'hospitalit^  quil  recut  k  Rebais,  il 
fit ,  k  rinvitation  du  prieur  Amauri ,  des  exhortations 
publiques  dans  le  cloitre ,  et  se  concilia  ainsi  la  bien- 
veillance  de  tout  le  convent ,  ou  il  fut  regarde ,  non 
plus  comme  un  ennemi,  mais  comme  un  ami  fiddle. 
L'abbtS  Gu^rin  remit  la  lettre  du  venerable  abb^  Ber- 
nard ,  que  le  couyent  de  Rebais  accueillit  bien ,  et 
dont  il  se  ddtermina  a  exc5cuter  de  bonne  grdce  I'invi- 
tation.  Par  la  permission  de  Dieu,  Etienne,  ^veque  de 
Paris ,  et  Bouchard,  ev^que  de  Meaux,  se  trouvaient 
k  Rebais ;  ils  en  engag^rent  instamment  les  moines  a 
combler  de  joie  leurs  frferes  d'Ouche ,  en  leur  prodi- 
guant  le  nectar  de  la  charite.  En  consequence ,  de 
Taveu  de  tout  le  monde ,  les  eveques  fixferent  un  jour 
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ou  Ton  tirerait  de  leurs  chisses  les  reliques  de  plu- 
sieurs  saints  qui  s'y  trouvaient;  on  Ton  rassemblerait 
Je  peuple  du  pays  pour  4tre  t^moin  de  cette  c^r^mo- 
iiie,  dans  laquelle  il  recevrait  avec  beaucoup  de  b^ 
fl^dietions  les  joies  de  la  confirmation,  afin  qu'ensuite 
les  religieux  d'Ouch^recussent  ce  qu'ils  desiraient,  et 
pussent  s'en  retourner  chez  eux. 

dependant  Tabb^  Natal  changea  d'avis,  et  inqui^ta 
les  moines  d'Ouche  par  son  inconstance  astucieuse , 
en  leur  disant  qu  il  ne  livrerait  jamais  les  objets  que 
Thibaut  avait  donnas  au  convent,  sans  la  permission^ 
de  ce  comte.  En  consequence ,  de  Tavis  commun , 
Odon  fut  envoy^  en  Normandie  auprfes  de  ce  prince , 
qui  s'y  ^tait  rendu  pour  avoir  un  entretien  avec  le  roi 
Henri,  son  oncle.  Le  moine,  ob^issant,  entreprit  ce 
voyage  difficile ,  et ,  recherchant  le  comte ,  arriva  k 
Vernon,  et  commenca  par  d^couvrir  son  secret  au  roi, 
afin  d'obtenir  son  assistance.  Ce  monarque  lui  projnit 
de  le  seconder,  et  pria  le  comte  son  neveu  de  satis- 
&ire  les  moines.  Le  comte  se  rendit  aux  pri^res  de 
son  oncle ,  et  fit  parvenir  son  ordre  aux  moines  de 
Rebais ,  par  Tentremise  de  son  sdnechal  Andre ,  qui , 
le  jour  ou  Ton  exposa  les  reliques ,  resta  k  Coulom- 
miers ,  chsiteau  du  comte  Thibaut.  C'est  Ik  que  I'abb^ 
d'Ouche ,  Gu^rin  de  Sefes ,  et  Andr^  de  Coulommiers 
se  rendirent  auprfes  du  s^n^chal.  Dfes  qu'il  les  vit,  il 
les  recut  de  bonne  grdce,  se  recommanda  k  leurs 
prieres ,  leur  fit  part  de  la  permission  du  comte ,  et 
leur  annon^a  qu'il  I'avait  nomm(^  k  cet  effet  son  d^ld- 
.  gu^  et  son  mandataire.  Alors  Tabb^  Guerin  retourna 
avec  ses  compagnons  a  Rebais  ^  d^s  que  Fabb^  Nalal 
connut  la  permission  donnee  par  le  comte ,  il  se  re- 
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pentit  d  avoir  tant  tourmeat^  les  moines  d'Ouche,  et 
leur  accorda  leur  demande.  En  consequence  le  pricur 
Amauri  r^unit  le  matin  toua  les  moiaes ,  les  conduisit 
k  Teglise  avec  les  d^put^s  d'Ouche ,  et  se  rendit  av^c 
eux  en  procession  au  lieu  ou  ^taient  d^pos(ies  l^f  re- 
liques.  On  ouvrit  le  vase  d  argeiy;  qui*contenait  celles 
du  bienheureux  Evroul,  on  eh  lira  respectueusement 
ces  restes,  et  Ton  trouva  son  bras  droit  avec  un  cof- 
fret  rempli  de  fragmens  d'os.  Ensuite  les  moines  d'Ou- 
che  retournferent  en  Neustrie,  et  arrivferent  dans  leur 
<couvent  le  26  mai.  Une  grande  multitude  de  persoio- 
nes  de  Fun  et  de  Fautre  sexe  se  reunit  au  nombre  de 
quatre  mille,  alia  au-devant  des  d^put^s  pour  recevoii 
les  bienfaits  d^un  si  grand  patron ,  et  se  mit  en  pri^rfs 
pour  t&cher  d'obtenir  sou  intercession  aupris  de  Dieu. 
Les  malades,  accabl^s  de  la  douleur  de  diversesinfir' 
mites,  accourent^de  leur  c6tt5,  et  demandent  au  Trea- 
Hauty  par  lesm^rites  du  boa  pfere  Evroul,  un  rernMe 
k  leurs^fflictions  :  la  plupart  ayant  obtenu  leur  de- 
mande rendent  graces  au  ciel,  et  chantent  ddvote- 
ment  ses  louanges.  Les  habitans  du  pays  recurent 
beaucoup  de  bienfaits  de  Dieu,  et  se  felicitant  a  bop 
droit,  se  r^jouirentet  se  confi^rentdansles  m^rites  de 
saint  Evroul. 

Un  certain  liomme ,  originaire  de  la  Bretagae , 
nomm^  Goisfred,  habitaitle  Corbonnois-,  ilavait,  di- 
sait-on,  commis  dans  sajeunesse  beaucoup  de  rapines 
et  de  brigandages  ;  mais,  quelque  temps  apr^s  ,  par 
Finspiration  de  Dieu,  il  avait  salutairement  chang^  de 
conduite.  En  effet,  il  ^pousa  une  femme  legitime 
nomm^e  Hildeburge  ,  aux  bons  avis  de  laquelle  il  se 
rendit :  il  se  separa  de  ses  satellites  barbares  et  meur- 
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triers,  et  par  le  travail  des  mains,  se  procura  ce  qui 
]ii  ^tait  n^cess^ire.  U  parvint  mSme  k  faire  -des  au- 
ffl6nes  av6c  les  biens  qu'il  avait  gagn^s  k  la  sueur 
lie  son  front;  il  les  distribuait  aux  pauvres,  aux 
dercs ,  aux  ermites  et  aux  moines ,  et  ieur  donnait 
lesuperflu  du  gain  de  tous  ses  travaux  ,  dont  il  ne 
se  reservait  que  Tabsolu  h^cessaire  pour  sa  nourri- 
tore  et  celle  des  siens.  Get  homme  rechercha  la 
soci^t^  des  moines  d'Ouche ,  et  devenu  Ieur  frfere  en 
J^us-Christ,  il  observa  fidMement  la  fraternity  qu'il 
avail  contract^e.  Aux  prineipales  fStes  des  saints ,  il 
TeDait  au  couvent*,  mais  connaissant  bien  les  pr^- 
ceptes  de  la  loi ,  il  ne  voulait  pas  visiter  les  fr^res  les 
|iains  vides. 

Un  certain  jour,  deux  ans  avant  la  mort  du  roi  Henri^ 
i|  arriva  un  dv^nement  surprenant  :  dans  la  nuit 
de  la  Nativity  des  Innocens ,  il  tomba  a  Timproviifte 
une  neige  si  considerable  qu'aucun  homme  de  cet 
Jge  n'en  avait  vu  autant ,  et  n'avait  entendu  dire  pa- 
reille  chose  k  ses  instituteurs.  En  effet,  elle  ferma 
laccfes  des  maisons ,  couvrit  la  surface  des  routes , 
^gala  les  vallons  aux  montagnes»,  ^touffa  les  oiseaux 
etles  quadrupfedes  ,  fit  p^rir  meme  beaucoup  d'hom- 
mes,  et  ferma  compl^tement  en  ce  jour  I'entr^e  dies 
eglises  a  d'itinombrables  iideles.  Dans  une-  telle  in- 
temp^rie  de  I'air,  Goisfred  se  leva,  brava  la  masse  des 
neiges,  chargea  un  cheval  de  pain  de  froment,  et^ 
conduLsant  avec  lui  son  fils,  alia  en  toute  hslte  a  Is^^t 
lenaite  de  la  f(Ste  de  saint  Evroul.  Quand  il  fut  pfi- 
veriu  a  une  certaine  riviere  que  Ton  appelle la  Rile, 
ilpe  put  la  traverser  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  pout, 
etqu^  les  eaux  ^taient  tr^s-grosses.  Dans  les  angoisscs 
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dc  la  crainte  et  du  saisissement ,  il  c^leva  ses  soupirs 
vers  le  Di^  de  cWmence ,  et  le  pria  dp  Tassister.  En-r 
flammd  d'un  pieux  desir,  il  eprouva  aussitot  la  divine 
assistance ,  et  se  trouva  sur  la  rive  oppo$c$e ,  seul  et 
sans  conducteur  visible ;  il  s'apercut  que  son  fils  ainsi 
que  le  cheval  et  la  charge  ^taient  rest^s  de  Tautre 
cot^.  Ensuite  son  fils,  qui  peut-ltre  ne  T^galait  ni  en 
foi  ni  en  m4rite,  entra  tout  eOray^  dans  Feau  jusqu'au 
nombril,  tira  apr^s  lui  le  cheval  charg^  de  pains,  et, 
quoiqu'avec  difficultc^,  passa  sain  et  sauf;  Le  pain, 
qui  ^tait  destin^  aux  serviteurs  de  Dieu ,  plongea 
dans  I'eau ,  mais  il  n'en  fut  point  atteint,  et  ne  re- 
cut  aucune  humidity.  Cest  ainsi  que  la  subsistance 
des  serviteurs  du  Christ  fut  sauvc5e  divinement ,  et  f 
par  un  miracle,  retiree  sfeche  du  milieu  des  eaux. 
A  la  fin ,  le  pfere  et  le  fils  parvinrent  au  lieu  de  leur 
destination.  II  raconta,  plein  de  joie,  k  quels  dangers 
des  chemins  et  des  flots  il  avait  c^chappd,  et  attribua 
son  salut  aux  m^rites  de  saint  Evroul,  dont  il  venait 
chomer  la  fiSte.  Beaucoup  de  personnes ,  qui  s'^taient 
r^unies  en  cet  endroit  pour  cette  solennit^,  ayant  en- 
tendu  cerdcit,  glorififerent  le  seigneur  dieu  Sabaoth, 
qui  soutient  toujours  les  siens,. 

Alors  Tabb^  Guerin  gouvernait  le  convent  d'Ou- 
,che ;  il  aimait  beaucoup  Goisfred  k  cause  de  la  grande 
devotion  dont  il  etait  anim4  envers  Dieu ,  et  Fhono- 
rait  respectueusement.  Guerin  ^tait  fervient  pour  le 
ciJ^  divin,  et,  par  des  exercices  assidus,  t^moi- 
gnait  sa  grande  pidt^.  II  rendait  beaucoup  d'honneurs 
aux  hommes  religieux  •,  il  les  respectait,  et  s'attachait 
de  tout  son  coeur  aux  bonnes  etudes ;  quoiqu'il  fut 
profonddment  vers^  dans  la  connaissance  des  lettres , 
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il  avait  beaucoup  d'humilitd,  et,  sans  se  pr^valoir  de 
la  digQit^  d'abb^ ,  il  s'empressait  avidement  de  rem- 
plir  divers  services  qui  regardent  les  jeunes  gens ,  et 
comnie  s'il  eut  ^t^  de  leur  sige,  s'en  acquittant  avec 
joie ,  il  donnait  a  ses  subordonn^s  un  example  digne 
d'doges.  De  stature  mediocre ,  il  ^tait  mince  et  mai- 
gre :  aussi,  plein  d'agilit^,  il  sempressait  au^c  tra- 
vanx  utiles,  vu  qu'il  n^tait  incommode  par  aucun 
embonpoint.  Dans  son  humility,  il  recevait  des  autres 
avec  empressement  les  paroles  de  la  doctrine  et  de 
Imstruction -,  souvent  il  demandait  diligemment  k  ses 
egaux,  et  m^mekses  inf^rieurs,  des  choses  quil  con- 
naissait  mieux  qu'eux ,  et ,  con^me  un  disciple ,  il  les 
^coutait  humblement.  Dans  la  discussion  des  lecons  de 
la  divine  loi ,  il  monlrait  beaucoup  d'^loquence ,  et , 
dissertant  avec  luciditc^,  il  ^claircissait  les  passages  les 
plus  obscurs.  Adolescent  de  pr^s  de  vingt-quatre  ans, 
il  embrassa  la  vie  monastique ,  dans  laquelle  il  com- 
battit  quaraiite-quatre  ans  pour  le  souvcrain  monar- 
que,  et  mit  au  jour,  dans  des  vers  mc^triquesi,  dans 
d'doquentes.dpitres,  et  dans  d'autres  ouvrages,  les 
fruits  de  son  esprit  p^n^trant  et  de  ses  soigneuses 
meditations.  Je  vais  insurer  dans  ce  livre  un  miracle 
que  je  tire  de  ses  Merits,  qu'il  avait-appris  lui-m^me 
^tant  en  Angleterre  k  Thorney  avec  Tabb^  Robert , 
et  qu'il  mit  par  ^crit,  a  la  prifere  de  I'dv^que  d'Ely  et 
de  tout  le  convent.  Voici  le  texte  de  la  lettre  que  le 
pr^lat  ^crivit  a  ce  sujet  : 

<(  A  tons  les  fils  de  la  sainte  Eglise,  principalement 
<(  a  ceux  qui  sont  soumis  aux  pr^ceptes  de  la  r^gle 
«  de  I'excellent  p^re  Benoit ,  Herv^ ,  comme  le  moin- 
«  dre  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  ministre  in- 
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«  digiie  de  Tciglise  d'Ely,  salut.  Ce  qui  est  bien  com- 
a  menc^  doit  parvenir  k  une  bonae  fin.  Nous  voulons 
fi  faire  connaitre,  Ji  la  louange  et  il'honneur  de  saint 
«  Benoit ,  patron  des  moines ,  un  ^venement  nouveau 
«  qui  nous  a  paru  digne  d'etre  rapportc5 ,  parce  qu'il 
<i  sera  justement  agreable  k  ceux  qui  Fentendront , 
«  utile  k  ceux  qui  le  retiendront,  et  servira  mSine 
c(  peut-^tre  k  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas  encore. 
«  Du  temps  de  Henri,  roi  des  Anglais  et  due  des 
H  Normands ,  Tan  seiziferae  de  son  r^gne  en  Angle- 
«  terre,  et  le  dixifeme  de  son  duch^  en  Normandie, 
((  noire  ^glise  possc^dait  un  homme ,  nomm^  Brics- 
<(  tarn,  dans  le  Tillage  que  Ton  appelle  Gatriz.  Oe 
((  Taveu  de  ses  voisins,  il  n'avait  jamais  injustemenl 
a  nui  a  personne  -,  respectant  le  bien  d'autrui ,  il  se 
It  c^ntentait  pacifiquement  du  sien.  Ni  tr^s-ricbe,  iii> 
tt  tres-pauvre,  il  se  tenait  bonn^tement  lui  et  sa  fa- 
ft  mille  dans- une  mediocre  aisance,  selon  Tusage  des 
((  taiques.  II  prStait,  mais  sans  usure,  de  Targent  k 
a  ceux  de  ses  voisins  qui  en  avaient  besoin;  mais, 
K  a  cause  de  Tinfidt^lite   de   quelques-uns ,  il   se 
M  faisait  donner  des  gages  par  ses  d^biteurs.  Ainsi 
«  il  se  tenait  k  une  si  juste  distance  des  deux  ex-- 
«  tr^mes  qu'on  'ne  pouvait  le  regarder  ni  comme 
u  meilleur  que  les  bons,  ni  comme  plus  mauvais  que 
«  les  m^ehans.  Se  croyant  tranquille  de  tons  cdt^s, 
«  et  ne  pensant  pas  qu'il  put  ^tre  hai  de  personne , 
((.  inspire  par  la  grace  de  Dieu ,  comme  le  r^sultat  de 
M  Fiv^nement  le  prouva,  il  eut  le  desir  de  sench^i- 
«  net  par  les  liens  de  la  r^gle-de  saint  Benoit,  et  de 
((  prendi^e  les  insignes  de  son  habit.  Que  dirai-je  de 
tt  plus?  II  vint  dans  notre  convent,  construit  en Fhon- 
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«  neur  de  Fapotre  saint  Pierre  et  de  sainte  Ethel- 
«  dride,  il  inoiplora  Ja  mis^ricorde  des  moines,  et 
R  proinit  de  se.mettre,  lui  et  ses  biens,  en  leur  posses^ 
K  sion.  0  douleur!  le  malin  esprit,  par  la  jalousie  du- 
«  quel  Adam  fut  chass^  du  paradis,  ne  cessera  jamais 
«  de  iiuire  a  sa  post^rite ,  jusqu'au  dernier  horame 
((  qui  doit  naitre.  Mais  Dieu ,  qui  dispose  tout  avec 
«  mis^ricorde  et  bonte,  tire  dans  sa  toute-puissance 
K  lie  bien  des  raaux ,  et  de  ee  qui  est  bien  des  choses 
ft  meilleures  encore.  Plusieurs  personnes  ayant  eu 
«  connaissance  de  ce  projet  (car  Bricstam  ,  sans  avoir 
«  une  tres^grande  reputation ,  etait  cependant  assez 
«  connu),  un  certain  ministre  da.roi  Henri ,  sp^cia* 
K  lement  esclave  de  Satan,  accourut  arme  de  la  dent 
«  des^loups. 

ft  Or,  pour  que  vous  sachiez  quel  etait  cet  honrne, 
«  il  faut  que  nous  fassions  une  leg^re  digression.  II 
((  s^app^lait  Robert :  son  surnom  etait  Malarteis  que 
«  uQus  rendons  ave€  raison  en  latin  par  Malus  ar- 
.«  tijejc  (mauvais  ouvrier).  11  n'avait ,  en  effet ,  d'autre 
^  occopation  que  de  cluercher  a  nuire  ^  toutle  monde, 
«  aux  moines,  aux  clercs^  aux  chevaliers,  aux  paysans 
«  et  aux  horames  de  tons  les  rangs ,  vivant  soit  pieu- 

*  sement ,  soit  autreraent.  Pour  qu  on  ne  m'accuse 
«  pas  de  mentir,  partout  ou  il  pouvait  ^tendre  same- 
^  chancet^,  il  se  comportait  ainsiqu'il^uit :  il  ftccusait 
«  ^alement  chacun  selon  son  pcyivoir,  et  travaillait 
«  de  toutes  ses  forces  a  lui  faire  tort.  Nuisant  ainsi, 
«  taotdt  a  quelqu  un  ,  tantot  k  beaucoup  de  gens ,  on 
^  le  comptait  au  nombre  de  ceux  dont  on  dit :  ils  se 
^  r^jouissent  quand  ils  font  le  mal ,  et  ils  triomphent 

*  dans  les  mauvaises  actions.  S'il  ne  pouvait  condam- 


110  ORDERIC   VITAL. 

«  net  d'aprfes  la  verity  y  il  devenait  menteur  et  pere 
«  de  la  faussetd  par  le  moyen  du  diable,  qui  parlait  en 
«  lui.  Comme ,  depuis  son  enfance^  personne  n'avait 
a  demeur^  assidument  aupr^s  de  cet  homme ,  on  n'a 
«  pu,  je  ne  dis  pas  ^crire^  mais  m^rae  rapporter  le$ 
«  crimes  de  ce  scdl^rat,  qu'on  appelait  avec  raison 
cc  Mille-oeuvres  \  Revenons  k  ee  que  nous  avons 
<(  commenc^i 

<c  Ayant  appris  ^  comme  nous  Tavons  dit ,  que  Brics^ 
<t  tarn  Touiait  prendre  Thabit  de  la  religion ,  Robert , 
«  suiyant  la  doctrine  de  son  maitre  /qui  touj  ours  ment 
a  ou  trompe  j  arriva  dans  notre  convent.  Pr^t  k  pro-* 
a  f^rer  le  menson^e,  c'est  par  le  mensonge  qu'il 
ft  commenca  k  nousparler  ainsi  :-^  Apprenez  que  ce 
«  Brisctam  est  un  voleur,  qu'il  recfele  Targent  m^me 
«  d4^rob^  au  roi^  et  que^  comme  il  ne  pent  pout  un 
«  tel  crime  ^viter  d'etre  mis  en  jugement  et  d'etre 
((  puni^  iLcherche  a  se  faire  moine  sans  autre  desir 
«  de  sal  lit.  En  eff  et ,  il  a  trouv^  un  tr^sor  cachd  qu'il  a 
<(  enleve  k  la  d^rob^e,  et  qui  lui  sert  k  exercer  Tusure. 
ft  Coupable  dev grands  crimes,  c'est-a-dite  de  Fusure 
«  et  du  vol ,  il  redoute  la  pr^^ence  du  roi  et  des  juges. 
«  C'estupourquoi  je  viens  vous  trouver  par  Tordre  du 
«  roi,  et  vous  d^fendre  d'oser  recevoir  cet  homme 
«  dans  votre  convent. 

ft  Instruits  ainsi  de  la  dc^fense  du  roi,  et  craignant 
ft  d'encourir  sit  colore,  nous  ne  voulumes  pas  admet- 
«  tre  Bricstam.  Que  dirai-je  de  plus?  Envoys  sous 
ft  caution,  il  fut  traduit  en  jugement.  Raoul-le-Bas * 
ft  si^gea  sur  le  tribunal ;  on  assembla  tons  les  nota- 
ft  bles  de  la  province  k  Huntington,  comme  c'est 

'  Mille-artifex.  >-  '  JSassus ;  L*e  Bas  ou  Basset. 
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(t  Tusage  en  Angleterre ;  moi-m^me ,  Hervd ,  j*as$istai 
•f  au  jug^ment  avec  les  abbds  Renaud  de  Ramsay  et 
«  Robert  de  Thorney,  ainsi  qu'a vec  plusieurs  clercs  et 
«  plasieurs  moines.  Pour  ne  pas  trop  m'^tendre  je 
«  Yous  dirai  qae  Taccusd  se  pr^senta  avec  sa  femme^ 
((  et  que  Ton  renouvela  Taccusation  des  crimes  qui 
« lui  dtaient  faussemeht  imputes.  II  ne  niait  pas  ce 
«  qu'il  avait  fait ,  mais  il  ne  pouvait  convenir  de  ce 
«  dont  il  n'dtait  pas  Fauteur;  il  fut  accus^  de  men- 
it  songe,  et  il  devint  un  objet  de  derision  parce  qu'il 
«  ^tait  gros :  il  (itait  pourtant  d'une  taille  mediocre,  et 
«  avait,  k  vrai  dire,  une  figure  honn^te.  ApfSfesTavoir 
« injustement  accabl^  d'outrages,  on  le  jugea  comme 
«  Suzanne,  et  Ton  d^cida  que  lui-meme  ainsi  que  tout 
«  ce  qu'il  poss^dait  serait  livr^  k  la  puissance  du  roi. 
«  Aprfes  ce  jugement ,  comme  il  ^tait  forc^  de  re- 
«  mettre  tons  ses  biens,  il  livra  tout  ce  quil  avait  de 
«  disponible,  et  il  indiqua  oil  il  avait  plac^  ce  qui 
«  manquait ,  et  quels  ^taient.  ses  debiteurs.  Comme 
«  on  voulait  le  contraindre  de  remettre  et  d'ihdiquer 
ft  beaucoup  plus  de  choses,  il  r^pondait  enlangue 
«  anglaise  :  Pat  min  lauert  Godel  mihtin  hicsege 
«  sod^'  c'est-i-dire  :  —  Mon  seigneur,  le  Dieu  tout- 
«  puissant ,  sait  que  je  dis  la  v^rit^.  *— Ayant  souvent 
«  r^p^t^  ces  paroles ,  il  n'ajoutait  rien  autre  chose. 
«  Aprfes  avoir  mis  en  Evidence  tout  ce  qu'il  avait,  on 
«  apporta  des  reliques;  Comme  il  devait  jurer  sur 
ft  elles ,  il  s'adressa  ainsi  k  sa  femme :  —Ma  sceur,  par 
ft  les  liens  de  la  charity  qui  nous  unissent ,  je  vous 
ft  adjure  pour  que  vous  he  me  laissiez  pas  parjurer, 
ft  car  je  crains  Leaucoup  plus  la  perte  de  mon  ame 
«  que  les  tourmens  du  corps.  En  consequence ,  si 
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n  voire  conscience  vous  reproche  quelque  chose ,  ne 
((  diff^ez  pas  de  le  manisfester.  Notre  ennemi  spiri- 
«  tnel  desire  plutdt  la  damnation  des  ames  que  le  d^« 
u  chirement  de  la  chair.  *—  Elle  repondit  k  son  man : 
((  —  Seigneur,  au  dela  de  ce  que  vous  avez  d^ar^, 
u  je  ne  possMe  rien  que  quinze  squs  et  deux  anneaux 
a  pesant  quatre  deniers.  Aprfes  les  avoir  livr^ ,  cette 
tt  femme  courageuse  ajouta :  —  Mon  cher  mari,  vous 
(I  pouvez  maintenant  jurer  en  surete.  Ensuite,  con- 
a  'firmant  par  le  t^moignage  de  ma  conscience  que 
«  vous  avez  dit  la  v^rit^,  je  portferai,  si  vous  Tor- 
<(  donnet^  en  presence  de  tous  ceux  qui  voudront 
«^  Je  voir,  un  fer  chaud  dans  ma  main  nue.  —  Que 
tt  dirai*je  de  plus  ?  Bricstam  jura;  puis,  mis  aux  fers 
(I  et  conduit  k  Londres,  il  fut  renferm^  dans  un  ob- 
((  seur  cachot.  La ,  resserr^  fortement  et  d'une  ma- 
tt nifere  outragcante  dans  des  chaines  de  fer  d'un  poids 
tt  excessif ,  il  souffrit  long-temps  les  tourniens  de  la 
tt  faim  et  dufroid.  Dans  une  telle  mis^re,  en  proie 
tt  aux  plus  trises  besoins,  il  implorait,  selon  son  pou- 
tt  voir  et  sa  science ,  Tassistance  divine.  Toutefois  il 
tt  craignaitde  ne  pouvoir  rien  obtenir  par  ses  mdrites 
tt  qu'il  croyait  tr^s-faibles,  ou  pour  mieux  dire,  tout- 
«  ^-fait  nuls.  D'un  coeur  d^chir^  et  d'une  voix  ^plo- 
tt  r^e ,  ilinvoquait  sans  cesse,  autant  qu'il  le  pouvait, 
tt  saint  Benott ,  duquel ,  comme  nous  Favons  dit,  il 
tt  avait  fait  voeu  d'embrasser  la  rfegle ,  et  la  sainte 
tt  vierge  Etheldride,  dans  le  convent  de  laquelle  il 
tt  avait  eu  le  projet  de  se  faire'  recevoir.  Cinq  mois 
tt  entiers,  g^missant  dans  les  ten^bres ,  accabl^  et 
tt  resserrd  par  le  fer,  tourment^  par  le  froid ,  fatigu^ 
tt  par  la  faim ,  il  supporta  sa  miserable  vie ,  lui  qui 
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fi  certainement  et  k  mon  estime  eut  aim^  mieux 
0  mourir  que  vivre  si  malheureux.  Voyant  qu'il  ^tait 
« compl^ement  priv^  de  tout  secours  humain,  il  ne 
«  cessait  par  ses  continuels  gemissemens ,  ses  sou« 
«  pirs,  ses  sanglots  et  ses  larmes,  d'invoquer  cons- 
« tamment,  de  coeur  et  de  bouche,  et  saint  Benoit  et 
« sainte  Etheldride.  Qu'ajouterai-je?  Une  certaiue 
«  nuit ,  comme  on  sonnait  dans  la  ville  les  cloches 
K  pour  appeler  auxlaudes  nocturnes,  et  que  rest^  a 
« jeiin  depuis  trois  jours ,  ind^pendamment  de  ses 
c  aatres  angoisses ,  Bricstam  dtait  presque  d^faillant 
«  dans  son  cachot ,  et  d^sesp^rint  entiferement  de 
«  pbuvoir  soutenir  son  corps,  d'une  voix  lamentable 
« il  r^p^tait  les  noms  des  saints,  Dieu,  clement  et 
«  mis^ricordieux ,  qui  ne  cesse  d'etre  la  source  in^- 
«  puisable  de  tonte  bont^,  qui  ne  d^daigne  aucun 
«  homme  afflig^  par  le  malheur,  et  ne  fait  acception 
((  de  personne  pour  la  puissance  et  les  richesses ,  ac- 
c  cordaenfin  sx  mis^ricorde  k  celui  qui  Fimplorait, 
«  apr^s  Tavoir  taiit  desiree  dans  la  Constance  de  ses 
«  voeux  5  et  Dieu  ne  Favait  diff(t5rde  que  pour  la  faire 
« limer  davantage  en  Tapcordant.  Aux  pri^res  de 
«  Briostaim  apparurent  saint  Benoit  et  sainte  Ethel- 
it  dride ,  ayec  sa  soeut  sainte  Sexburge.  Le  prison- 
«  nier,  effray^  de  la  lumi^re  extraordinaire  qui  pr^- 
^  c^dait  les  saints,  couVrit  ses  yeux  avec  sa  main.  Les, 
« saints  s'^t^nt  approch^s  avec  leur  lumifere,  sainte 
«  Etheldride  park  la  premiferei  —  Pourquoi ,  Brifcs- 
« tarn,  dit-elle,  nous  invoquez-vous  tant  de  foisdans 
«  vos  larmes?  Pourquoi  par  tant  de  cris  cherehez- 
^^  totts  k  nous  attendrir  ?  —  Le  prisonnier  d^s  long- 
«  temps  afTaibU  par  la  faim ,  recouvrant  maintenant 
III.  8 
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«  la  plenitude  de  ses  sens ,  et  combl^  de  joie  par  un 
«  si  grand  miracle ,  ne  pouvait  faire  aucune  rdponse. 
«  Alors  la  sainte  ajouta  :  —  Je  suis  Etheldride ,  que 
(c  vous  avez  tant  invoquiJe ;  voici  saint  Benoit ,  sous 
«  Thabit  duquel  vous  aviez  fait  voeu  de  servir  Dieu, 
«  et  dont  vous  avez  tant  de  fois  r^clam^  le  se- 
tt cours.  Voulez-vous  ^tre  mis  en  liberty?  — *  En 
«  entendant  cette  voix ,  Bricstam  sentit  renaitre  ses 
c(  esprits ,  et  comme  se  r^veillant  d'un  songe,  il  dit : 
«  < — Madame ,  si  je  peux  vivre  par  quelque  moyen, 
«  je  voudrais  sortir  de  cet  execrable  cachot;  mais 
tt  je  me  vois  accabl^  de  tant  de  tourmens,  qu'apr^s 
«  avoir  perdu  toutes  les  forces  du  corps,  je  ne  sau- 
K  rais  plus  d^sormais  concevoir  Tesp^rance  de  sortir 
c(  de  ce  lieu .  —  Alors  la  vierge  sainte  s'^tant  tour n^e 
«  vers  saint  Benoit,  lui  dit :  —  Saint  Benoit,  pourqooi 
«  ne  faites-vous  pas  ce  qui  vous  a  ^t^  ordonnd  par  le 
a  Seigneur?  —  A  ces  mots,  le  vdn^rable  Benoit  mitla 
«  main  sur  les  fers  et  les  brisa  de  toutes  parts  :  il  les 
«  tira  sibien  des  pieds  du  prisonnier  enchaind,  que 
«  celui-ci  ne  s^en  apercut  nuUement ,  et  que  le  saint 
((  parutles  avoir  rompus  plutdt  par  ses  paroles  que 
tt  par  ses  actions.  Quandil  leseutd^tach^s,  illes  jeta 
«  par  terre  comme  ihdign^ ,  et  en  frappa  si  fortement 
tt  la  poutre  qui  soutenait  le  plancher  de  la  prison , 
«  qu'il  y  fit  une  assez  grands  ouverture.  A  ce  bruit 
«  violent,  les  gardes  effrayes,  qui  ^taieiit  couches  sur 
«  le  plancher,  fu rent  tons  rc5veill^s  dans  la  crs^inte 
tt  qu'ils  avaient  que  les  prisonniers  n'eussent  pris  la 
tt  fuite ;  ils  allum^rent  des  flambeaux  et  coururent 
tt  en  toute  hite  au  cachot ;  trouvant  les  portes  en- 
«  tiferes  et  ferrates ,  ils  se  seryirent  de  leurs  clefs 


HISTOIRE   DE   NORMANDIE  *,  LIV.  VI.  Il5 

«  pour  entrer.  Voyanl  en  liberty  celui  qu'ils  avaient 
« enchain^ ,  ils  furent  frappds  d'un  grand  ^tonne- 
« ment.  lis  firant  des  questions  sur  le  grand  bruit 
«  qu'ils  avaient  entendu ,  et  sur  celui  qui  avait  bris^ 
« ses  fers.  Un  autre  prisonnier  voyant  que  Bricstam 
«  ne  parlait  pas,  r^pondit  en  ces  termes  :  —  Je  ne  sais 
((  quelles  personnes  sont  entries  dans  ce  cachot  avec 
«  une  grande  lumi^re ,  et  se  sont'entretenues  longue- ' 
«  ment  avec  cet  homme  ^  mais  demandez-lui  k  lui- 
«  m^me  qui  sait  mieux  que  nous  tout  ce  qu'elles 
«  luiont  ditoufait. 

«  Les  gardes  s'^tant  tourn^svers  Bricstam  lui  parl^- 

« rent  ainsi :  —  Dites-nous  ce  que  vous  avez  entendu 

«  ou  vu.  Bricstam  r^pondit:  — Saint  Benoit  et  saihte 

«  Etheldride  avec  sa  soeurSexburge  se  sont  pr^sent^s 

<(  ici,  et  ontfait  tomber  les  fers  de  mes  pieds.  Si  vous 

«  ne  m'en  croyez  pas,  croyez-en  du  moins  vos  yeux. 

K  —  A  la  vue  de  ce  miracle ,  dont  ils  ne  pouvaient 

«  douter,  les  gedliers  allerent,  dfes  qu'il  fut  jour,  I'an- 

«  Qoncer  k  la  reine  Mathilde,  qui  ^tait  alors  &'Lon- 

«  dres.  Cette  princesse  envoya  k  la  prison  Raoul-le- 

«  Bas,  qui  avait  fait  juger  Bricstam,  et  qui  pr^tendait 

«  que  ce  qui  s'^tait  passe  ^tait  Teffet  de  la  magie. 

«  Descendu  dans  le  cachot,  il  se  mit  ^.parler  d'une 

«  mani^re  d^risoire,  comme  il  Favait  fait  auparavant. 

«  ^  Que  faites-vous,  dit-il ,  Bricstam?  Est-ce  que 

«  Dieu  vous  a  parle  par  ses  anges  ?  Est-il  desceifdu  lui- 

«  m£me  aupr^s  de  vous  dans  ce  cachot  ?  Gontez-moi 

«  quels  sont  vos  mal^fices.  —  Le  prisonnier,  comme 

«  s'il  eut  ^t^  mort ,  rie  fit  aucune  espfece  de  r^ponse. 

<^  Mors  Raoul  voyant  comment  les  fers  avaient  ^t^ 

«  brisks,  apprenant  parle  compagnon  de  captivity  de 

8 
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«  Bricstam  qu'il  s'etail  pr^sent^  trois  personhes^  qui 
((  ayaient  p^netr^  dans  le  cachot  avec  de  lalumi^re, 
«  inform^  des  paroles  qu  elles  avaient  profdrdes  et  du 
((  bruit  qu'elles  avaient  fait,  consid^rant  que  toutes 
u  ces  chosQS  avaient  indubitablement  eu  lieu  par  or- 
((  dre  de  Dieu-mSme,  se  mit  k  pleurer  abondamment. 
c(  U  se  tourna  vers  Bricstam,  et  lui  dit :  —  Mon  frire, 
*  u  je  suis  le  serviteur  de  saint  Benoit  et  de  la  sainte 
«  vierge  Etheldride ;  pour  Tamour  de  ces  bienheu- 
«  reux,  parlez  moi.  —  Le  prisonnier  r^pondit  :  —  Si 
K  vous  ^tes  le  serviteur  de  ces  saints,  vou&^tes  le  bien 
«  venu ;  les  choses  que  vous  voyez  ou  que  vous  m'ap- 
u  prenez  m'dtre  arriy^es  sont  vraies  et  ne  sont  point 
«  Teffet  de  la  magie.  —  Raoul  s'^ant  fait  remettre  cet 
«  homme,  le  conduisit,  plein  de  joie  et  les  larmes 
u  aux  yeux  \  en  presence  de  la  reine  et  de  beaucoup 
«  de  barons  qui  coraposaient  sa  cour.  (Gependantle 
u  bruit  de  cet  ^vdnement,  plus  rapide  que  Toiseau , 
ii.  parcourant  toute  la  viUe  de  Londres ,  parvint  aui 
«  oreilles  de  presque  tons  les  citoyens.  De  toutes 
«  parts  leuips  cris  s'^lfevent  vers  le  ciel,  et  tons,  sans 
((  distinction  de  sexe  ni  d'^e ,  b^nissent  le  nom  du 
(c  Seigneur.  lis  volent  k  la  cour  ou  ils  avaient  appris 
f<  que  le  prisonnier  venait  d^Stre  conduit ;  la  plupart 
a  r^pandent  des  larmes  de  joie ;  les  autres  restent 
«  dans  Tadmiration  de  ce  qu'ils  voient  ou  de  ce  qu  ils 
«  entendent.  Quant  k  la  reine ,  remplie  d'al^gresse, 
c(  car  elle  cStait  bonne  chr^tienne ,  a  cause  de  la  nou^ 
fi  veaute  d'un  si  grand  miracle,  elle  ordonna  de 
((  sonner  les  cloches  dans  tons  les  monast^res  de  la 
a  ville,  et  k  tons  les  eccl^siastiques,  de  quelque  ordre 
K  qu  ils  f ussent,  de  se  r^  unir  pour  cbanter  les  louanges 
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«  divines.  Comme  Bricstam,  rendant  k  Dieu  de  pieoses 
«  gr&ces  dans  Fabondance  de  la  joie  que  lui  causait 
« sa  liberation,  visitait  toutes  les  ^glises  de  la  ville , 
«  une  grande  affluence  le  suivait  et  ie  pr^c^dait  dans 
« les  rues ,  et  chacun  desirait  le  voir  comme  un 
«  homm€l  nouveau.  Etant  entrd  dans  la  basiliqiie  de 
<t  Saint-Pierre ,  que  Ton  appelle  en  anglais  West- 
<(  minster,  Gislebert,  abb^  de  ce  convent,  homme 
«  tr^-savant  dans  les  lettres  lib^rales  et  divines, 
«  sortit  du  convent  et  marcha  processiohnellement 
«  an  devant  de  lui  avec  tons  les  moines  et  toutes  les 
«  c^r^onies  de  I'^glise.  U  disait :  —  Si  Ton  doit  rece- 
«  voir  avec  pompe  dans  T^glise  les  reliques  de  quel- 
((  que  moft,  k  plus  forte  raison  nous  devons  admettre 
«  honorablement  de  vivantes  rdiques,  c'est-k-dire, 
<(  cet  homme  qui  se  pt^sente  ici.  En  effet,  places 
«  dans  cette  vie  fragile ,  nous  doutons  par  rapport 
((  aux  morts  ou  se  trouve  ieur  esprit,  tandis  que  nous 
*  nepouvons  Tignorer  pour  cet  homme,  que  Dieu, 
K  qui  ne  fait  rien  injustement,  a  visits  et  ddivr^  en 
«  presence  des  vivans. 

a  Qu^nd  on  eut  rendu  a  Dieu ,  selon  son  pouvoir 
tt  etantant  quon  crut  devoir  lefaire,  les  hommages 
«  qui  lui  litaient  dus  pour  cette  liberation,  la  reine  fit 
«  condnire  Bricstam  avec  de  grands  honneurs  k  Vi- 
ft  glise  de  la  sainte  vierge  Etheldride,  dans  Tile  d'Ely. 
«  Tout  le  convent  des  moines ,  et  tnoi ,  nous  allA- 
«  roes  processiotinellement  au  devant  de  lui  avec  des 
«  cierges  et  des  croix,  et  en  chB^nidifxt  JTe  Deum  lau- 
<^  daimi^ /Quand  nous  Teumes  ihtroduit  afVec  ftompe 
«  damsTeglise,  comme  il  convenait,  apr^s  avoir  d- 
«  iebr^ies  loaanges  de  Dieu,  nous  lui  remimes  Fha- 
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((  bit  monastique  qu'il  avail  long- temps  desir.e  ,  en 
«  rhonneur  de  saint  Benpit,  son  lib^rateur.  Nous  ex- 
ec posimes,  suspendus  dans  notre  ^glise,  a  la  vue  du 
«  peuple,  com  me  t^moignage  d'un  si  grand  miracle, 
«  les  fers  dont  il  avait  ^l^  enchaind  ,  afin  d'honorer 
K  saint  Benoit,  qui  les  avait  brisks,  et  la  vierge  Ethel* 
«  dride ,  qui  Tavait  assist^  dans  cette  sainte  op^ra- 
«  tion ;  on  les  y  a  vus  suspendus  pendant  long-temps, 
<(  afin  qu'ils  rappelassent  le  miracle.  » 

Nous  avons  eu  le  desir  de  faire  connaitre  aux  en- 
fans  de  la  sainte  Eglise  ces  oeuvres  du  vdn^rable 
p^re  Benoit,  non  qu^'il  n'en  ait  fait  de  plus  gran- 
des,  mais  parce  que  celles-ci  sont  r^centes  et  de 
notre  temps,  et  qu'elles  paraissent  merveilleuses  en 
Angleterre.  Personne  ne  doit  s'^tonner,  au  sujetde 
notre  bienheureux  pfere  Benoit,  s'il  a  oper^  des  clioses 
grandes  et  hors  de  prix ,  puisqu'au  t^moignage  du 
pape  Gr^goire  ,  il  doit  ^tre  ^gal^  k  Moi'se  pour 
avoir  fait  jaillir  une  source  du  sein  d'un  rocker  ^  a 
Elie,  pour  avoir  obtenu  Tob^issance  d'un  corbeau; 
a  Elisee,  pour  avoir  rappel^  une  pifece  de  fer  du 
fond  de  Fabime  ^  et  a  saint  Pierre,  pour  avoir  fait  mar- 
cher par  son  ordre  un  de  ses  disciples  sur  les  eaux. 
Benoit ,  comme  tout  le  monde  sait ,  se  montra  pro- 
ph^te  en  pr^disant  Favenir,  apotre  en  operant  des 
miracles,  et  pour  tout  dire  en  pen  de  mots,  il  fut 
plein  de  Tesprit  de  tons  les  justes.  Puisque ,  sans 
aucun  doute,  nous  savons  qu'il  obtient  du  Seigneur 
tout  ce  qu'il  veut,  restons  joyeusement  k  son  service, 
sachant  qu'k  sa  pri^re  nous  ue  serous  jamais  priv^s 
du  denier  qui  nous  sera  du.  Si  saint  Benoit  ne  re- 
fuse pas  son  assistance  a  eelui  qui  fait  voeu  d'etre 
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ffloine  dans  son  ordre,  quel  secours  ne  donnepa-t-il 
pas  a  ceux  qui  dejk  sont  volontairement  enchainc^s 
par  les  liens  de  sa  r^gle  ?  II  a  clairement  manifest^ , 
par  beaucoup  de  preuves   ^videntes,  que,  comme 
UQ  bon  maitre ,  glorifi^  dans  les  cieux  par  le  Sei- 
gneur,  il  ne  cesse  d'ipterceder  pour  les  disciples  qui 
rimplorent  tons  les  jours,  et  les  secourt  efficacement 
dads  leurs  n^cessit^s.  Nous  done  qui  nous  sommes 
soumis  au  jougl^ger  du  Christ,  et  qui,  travaillant 
dans  sa  vigne,  supportons  le  poids  du  jour  et  de  la 
chaleur ,  constans  et  pers^v^rans,  nous  devons  ^tre 
assarts,  dans  la  bont^  de  Dieu,  que  le  Seigneur  tout- 
paissant  nous  prot^gera  et  nous  sauvera  par  les  ma- 
ntes et  les  priferes  de  notre  maitre  puissant  en  mira- 
cles. C'est  pourquoi  nous  devons  prier  de  tons  nos 
efforts  le  Crdateur  de  toutes  choses ,  afin  qu'il  nous 
fasse  sortir  de  la  Babylonie  et  du  pays  des  Chald^ens , 
afin  qu'il  nous  conduise  k  Jerusalem  par  Tobservance 
de  ses  pr^ceptes,  et  que,  pour  y  Aanter  ses  louanges, 
il  nous  place  a  jamais  dans  la  compagnie  des  citoyens 
celestes  %  lui  qui  est  le  Dieu  tout-puissant  et  mis^ri- 
cordieux  •,  lui  qui  vit  et  rfegne  aux  si^cles  des  sifecles. 
Ainsi  soit-il ! 

Jusqua  ce  moment  discourant  sur  diverses  ma^ 
tiires,  je  suis  fatigu^  d'^crire,  et  vais  maintenant 
finir  ici  le  sixi^me  livre  de  Thistoire  eccl^siastique. 
Dans  un  autre  volume,  avec  I'aide  de  Dieu,  j'ai  dt5jJi 
termine.sept  livres  dans  lesquels  j'ai  rapport^  beau- 
coup  de  choses  sur  la  mort  duroi  Guillaume  et  sur 
ses  trois  fils ;  j'y  ai  ajoutd  Texpedition  de  Jerusalem , 

'  Nous  avons  encore  rcstitue  ici  un  assez  long  passage  ^i  iiianquait 
^  I'imprim^. 
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et  ]es  divers  ev^nemens  arrives  de  noire  temps. 
Comme  Dieu,  tont*puissant  Gr^ateur,  en  a  agi  depuis 
le  commencement ,  de  m^me  il  dispose  admirable- 
meiit  le  conrs  des  siicles ,  il  instruit  les  esprits  de- 
ciles des  enfans  de  1^  terre,  il  les  ^loigne  des  perni- 
cieux  penchans  de  leurs  infirmit^s  j  et  les  pof  te  k  de 
meilieure3  inclinations  par  le  r^cit  des  actions  m^- 
morables.  En  effet ,  par  la  chute  des  puissans ,  par 
r^l^vation  des  faibles ,  par  la  damnation  des  r^prou- 
v^s,  et  par  le  salut  des  justes,  le  genre  humain  recoit 
de  continuelles  instructions ,  afin  que ,  par  une  ex^* 
crable  attaque  icontre  Dieu ,  il  ne  soit  pas  expos^  k 
devenir  profane  y  mais  pour  qu'il  craigne  toujours  le 
jugement  de  Dieu,  pour  qu'il  ch^risse  toujours  son 
empire,  pour  qu'il  ^vite  le  crime  de  la  d^sob^is- 
sance,  et  qu'il  ofire  constamment  un  service  fiddle  m 
Pfere,  au  Fils  etau  Saint  -  Esprit ,  seul  Dieu ,  roi  des 
siecles,  maitre  de  toutes  choses,  qui  vit  et  r^giie 
pendant  Finfinit^  dQ^ temps.  Ainsi  soit-il ! 

Vierge  M^re ,  porte  des  cieux  ^  sers  de  guide  i 
tons  les  hommes ,  et  par  ta  bontd  soulage  -  les  des 
peines  infinies  qui  les  accablent. 

AU    LECTEUR. 

yirma  ,  duces ,  monachos ,  si  quceris,  preshyterosque , 
Ueec  iibi  f^italis  pars  ea  quarta  dabit. 

Si  Yous  voulez  connattre  ce  qui  concerne  les  guerres  ,  les  capi- 
taines  i  ies  ihoines  et  les  pr^tres ,  la  quatri^e  partie  de  Yital 
vous  Findiquera. 


/ 
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.'v.^'^^-^ 


TROISI^ME   PARTIE. 

Dans  laquelle  on  rapporte  beaucoup  de  choses  rela tires  k  la  mort 
.  dtt  roi  GuiUaume  et  4  ses  trois  fils,  ainsi  que  Texp^ition  de 
J^usalem  et. divers  ^v^nemens  contemporains. 


LIVRE    SEPTIEME. 


L'ah  de  rincarnaticm  da  Seigneur  688,  Pepin  TAtis- 
trasien  \  maire  du  palais  royal ,  s'deva  k  Fempire  des 
Francs. 

L'an  dn  Seigneur  711 ,  Ghildebert,  roi  des  Francs, 
mourut. 

L'an  du  Seigneur  712  %  Pepin-le-Vieux  termina  sa 
carri^re,  et  son  fils,  qiie  Ton  appelle  Charles-Martel , 
s'empaTa  du  gotiternement. 

L'an  du  Seigneur  716,  Dagobert-le-Jeune^mourut  le 
19  Janvier,  apr^s  avoir  r^gii^  cinq  ans  en  France.  Dans 
la  seconde  ann^e  qui  suivit  sa  mort,  le  prince  Charles- 
Martel  livra  une  preirli^re  bataille  a  Ratbod ,  auprfes 
de  Cologne,  sons  le  rfegne  deTh^odoric,  fils  du  jeune 
Dagobert ,  dont  nous  venous  de'parler.  A  cette  ^po- 
que,  la  nation  impie  des  Vandkles  commenca  a  d^- 

« 

'  Pcpin-le-Gros ,  ou  Pepin  d'Hdristal. 
•  L*  i6d^ccmt)rc7i4.  —  'Dagobtrt'iti. 
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vaster  la  Gaule  :  les  eglises  furent  detruites ,  les  nio- 
nast^res  renvers^s ,  les  villes  prises ,  les  habitations 
despises  ,  les  forteresses  dc^molies  ^  d  mnombrables 
massacres  furent  ex^catc^s,  et  partoutle  saDg^humain 
coula  a  grands  flots.  Dans  ces  conjonctures,  les  plus 
affreuses  calamitt^s  d(iploy^rent  leurs  fureurs  par  toute 
la  France ,  d^vast^e  en  tons  lietix  par  la  flamme  et  le 
f  er  des  Yandales.  Parvenus  a  la  ville  de  Sens ,  lis  se 
mi  rent  k  Tattaquer  en  employ  ant  toutes  les  ressources 
des  projectiles  et  des  machines.  A  Faspect  d'un  si 
grand  danger,  Fev^que  de  cette  ville,  nomm^  Ebobe, 
sortant  de  la  place  avec  les  fiddles ,  confiant  dans  la 
puissance  divine,  repoussa  les  assi^geans,  et  les  pour- 
suivit  dans  leur  fuite  jusqu  ^  ce  qu'ils  eussent  quitt^ 
son  territoire. 

L'an  du  Seigneur  741 ,  mourut  le  prince  Charles- 
Martel ,  qui  fut  enseveli  dans  F^glise  de  Saint-Denis , 
pres  de  Paris.  A  cause  de  la  continuity  des  guerres,  il 
livra  aux  laiques  les  biens  des  Eglises.  A  sa  mort  Car- 
loman  et  Pepin  ses  fils  lui  succ^dferent. 

L'an  du  Seigneur  760  *,  Pepin  fut  elu  roi ,  et  Chil- 
d^ric,  qui  restaitde  la  race  du  roi  Clevis,  fut  consa- 
cr^  k  Dieu.  C'est  en  lui  que  finit  la  lign^e  de  ce  mo- 
narque. 

L'an  du  Seigneur  768,  le  roi  Pepin  mourut  5  et  ses 
fils ,  Charles,  que  Ton  appelle  le  grand  Empereur,  et 
Carloman ,  furent  ^lus  pour  roisi 

L'an  du  Seigneur  778  %  Carloman  mourut. 

L'an  du  Seigneur  807  ',  le  philosophe  Alcuin,  abb6 
de  Saint-Martin-de-Tours,  cessa  de  vivre. 

•  En  752. 

^  II  y  a  Ih  unc  Icgcrc  iacuuc  indiqucc  dans  Pimprime.  —  'En  8o4- 
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L*aii  du  Seigneur  817  %  le  grand  empereur  Charles 
termina  sa  camfere,  et  son  fils  Louis,  que  Ton  sur- 
nomme  le  Pieux,  obtint  le  royaume  des  Francs  et 
Tempire  des  Romains.  Ce  fut  de  son  temps  que  les 
Paiens  se  r^pandirent  dans  la  province  que  Ton  ap- 
pelle  le  Ponthieu.  La  vingtieme  ann^e  du  r^gne  du 
seigneur  Louis,  trfes-pieux  empereur,  son  fils  Lothaire 
se  r^volta  contre  lui ,  et  lui  enleva  le  royaume  des 
Francs.  La  m^me  ann^e ,  ayant  rassembl^  une  arm^e 
tr^s- considerable ,  Louis  reconquit  le  royaume  que 
son  ills  lui  avait  ravi. 

L'an  du  Seigneur  840,  Tempereur  Louis-le-Pieux 
mourut  le  12  des  calendes  de  juillet  (20  juin).  La 
meme  ann^e,  il  arriva  une  Eclipse  de  soleil,  le 
mercredi  avant  FAscension  du  Seigneur,  i  la  neu- 
vifeme  heure  du  jour,  le  6  mai'.  L'annee  suivante ,  le 
jour  de  FAscension ,  les  quatre  fils  de  Louis-le-Pieux, 
Charles,  Lothaire,  Louis  et  Pepin,  se  livrferent  bataille 
a  Fontenai  en  Bourgogne,  ou  il  y  eut  une  grande 
effusion  de  sang  humain.  De  ces  princes,  Charles, 
que  Fon  appela  le  Chauve ,  obtint  le  royaume  des 
Francais  et  Fempire  des  Romains.  Lothaire  retint  cette 
partie  de  la  France  qui ,  jusqu'k  ce  jour,  a  conserve 
le  nom  de  ce  prince.  Louis  r^clama  la  Bourgogne  et 
recut  Fonction  royale. 

L'au  du  Seigneur  867 ,  Fempereur  Charles  -  le- 
Chauv^ ,  fils  du  tr^s-pieux  empereur  Louis ,  se  ren- 
dant  pour  la  seconde  fois  a  Rome,  mourut  pendant 
son  voyage  a  Verceil ,  le  29  septembre ;  il  y  fut  en- 

•  En  814. 

'  Le  a  dc  mats,  uMlon  un  maniiscrlt :  Ic  5  mai ,  h.  midi ,  seloti  i\4rt 
de  verifier  les  dates. 
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seveli  dans  T^glise  de  Saint- Eusfebe  martyr,  et  y  re- 
posa  sept  ann^es.  Au  bout  de  ce  temps ,  par  suite 
d'une  vision,  son  corps  fut  transport^  en  France,  et 
honorablement  enseveli  dans  Teglise  du  bienheureux 
martyr  Saint-Denis  de  Paris.  Son  fils  Louis  monta  sur 
le  trdne.  L^ann^e  suivante,  Jean,  pape  de  Rome, 
^tant  pass^  en  France  avec  Formose,  ^vfique  de  Porto, 
charged  de  reliques  trfes  -  precieuses ,  vint  par  mer  a 
Aries,  traversa  Lyon,  ainsi  que  plusieurs  autres  cit^s, 
parvint  k  la  ville  de  Troyes,  et  y  ayant  eu  un  entretien 
avec  le  roi  Louis ,  fils  de  Charles-le-Chauve ,  il  rega- 
gna  ritalie.  Ensuite  mourut  Louis ,  roi  des  Francis , 
fils  de  Gharles-le-Chauve.  II  eut  pour  successeur  son 
jeune  fils,  nommd  Charles,  qui  fut  surnomm^  le  Sim- 
ple ;  il  le  confia  avec  le  royaume  k  la  garde  du  prince 
Eudes ' . 

Dans  ce  temps ,  la  nation  incr^dule  des  Huns  se 
r^pandit  par  toute  la  France,  exercant  ses  fureurs  par 
le  carnage  ,  Tincendie  et  tons  les  genres  de  cruaut^. 
Ensuite  les  seigneurs  de  France,  de  Bourgogne  et 
d'Aquitaine  se  r^unirent,  et  elurent  pour  roi  le  prince 
Eudes.  Celui-ci  ^tant  mort  le  i«' Janvier,  Charles-le- 
Simple,  fils  de  Louis ,  remonta  sur  le  trdne.  A  cette 
^poque,  les  Normands  vinrent  en  Bourgogne  a  Saint- 
Florentin.  Richard,  due  de  Bourgogne,  marcha  a  leur 
rencontre  avec  son  arm^e  sur  le  territoire  de  Ton- 
nerre,  et,  lesattaquant  avec  vigueur,  en  fit  tomber 
une  grande  quantity  sous  le  trahchant  du  glaive ;  le 
reste  prit  la  fuite  le5  des  nones  de  juin  ( i«*' juin). 
Alors  on  ressentit  un  tremblement  aupres  du  couvent 

'  Dans  I'lmprime,  cet  aiinea  reuferMe  trois  lacuncs  qui  sotit  ici  rcm- 
pUes  (rapr^s  les  anciciis  mana&crits. 
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de  la  vierge  Sainte-Colombe,  le  5  des  ides  de  Janvier 
^9  Janvier),  Vers  le  mfime  temps,  les  Paiens  assi^g^- 
rent  la  ville  de  Chartres.  Richard ,  due  de  Bourgo*- 
gne ,  et  le  prince  Robert  fondirent  sur  eux  k  la  t^te 
d'une  arm^e,  en  tuferent  six  mille  huit  cents,  et  recu* 
rent  des  otages  du  peu  qui  restait,  le  1 3  des  calendes 
d'aout  (ao  jnillet),  jour  de  samedi,  aid^s  en  cela  par 
la  supreme  cl^mence ,  et  gr&ce  k  Tintercession  de 
sainte  Marie ,  m^re  de  Dieu.  Ensuite ,  au  milieu  du 
mois  de  mars ,  il  apparut  du  c6t^  du  nord-ouest  une 
etoile%  qui  jeta  une  grande  lumifere  '  pendant  prfes  de 
quatorze  jours. 

Uann^e  suivante ,  toute  la  France  eprouva  une 
grande  famine.  Environ  cinq  ans  apr^s ,  le  jour  des 
calendes  de  C^vrier  (i**^  fi^vrier) ,  on  vit  dans  le  ciel 
des  armies  de  feu  de  diverses  couleurs  *,  et  ce  qui  fut 
merveilleux  ,  c'est  qu'elles  se  poursuivaient  alterna^ 
tivement.  Dans  le  cours  dc  la  m^me  ann^e ,  il  y  eut 
une  grande  dissension  entre  le  roi  et  les  seigneurs  : 
e'est  ce  qui  fut  cause  de  plusieurs  massacres  du  peu- 
pie  Chretien-,  raais,  par  la  faveur  de  Dieu,  toutes  ces 
calamit^s  cess^rent. 

Dans  la  troisi^me  ann^e  qui  les  suivit,  Richard, 
due  de  Bourgogne,  mourut  le  jour  des  calendes  de 
septembre  ( i«'  septembre) ,  et  fut  inhum^  dans  Tti- 
glise  de  la  vierge  Sainte-Colombe  %  dans  Toratoire 
de  Saint  -  Symphorien  martyr.  Deux  ans  apr^s  la 
mort  de  Richard  ,*Ie  prince  Robert  se  r^volta  con* 
tre  Charles -le- Simple,  et  re^ut  Tonction  royale  le 

'  Stella  emittens  radium  magnum.  C'dtait  une  comite  cpi  sc  faisait 
renur<{uer  par  tine  grande  qaeae. 
•  A  Sens,  engai. 
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29  juiii.  Un  an  ne  s'c^tait  pas  encore  accompli ,  quand, 
le  i5  juin  ,  la  guerre  eclata  k  Soissons  entre  Gharles- 
le-Simple  et  ce  Robert  qui  avait  envahi  le  trdne  des 
Francais  :  ce  dernier  fut  tu^.  Gomme  Charles  reve- 
nait  vainqueur  du  carnage  de  la  guerre ,  Heribert,  le 
plus  mechant  des  traitres,  vint  a  sa  rencontre,  et, 
avec  les  apparences  d'une  paix  feinte ,  Fattira ,  sous 
le  pr^texte  d*une  hospitality  gracieuse ,  dans  la  place 
forte  qu'on  appelle  P^ronne ,  et ,  par  cette  fraude ,  Vj 
retint  prisonnier.  Robert  avait  ^pous^  la  soeur  de  H^- 
ribert,  dont  il  eut  Hugues-le- Grand.  Ainsi  retenu, 
Charles  deva  au* trdne,  par  le  conseil  de  Hugues-le- 
Grand ,  fils  de  Robert ,  et  des  seigneurs  francais , 
Raoul,  noble  fils  de  Richard,  due  des  Bourguignons, 
qu'il  avait  tenu  sur  les  fonts  baptismaux.  Apres  les 
souffrances  d'une  longue  captivity ,  Charles-le-Simple 
mourut  en  prison ,  et  fut  inhum^  dans  F^glise  du 
confesseur  Saint- Furci,  qui  est  situ^e  dans  la  for- 
teresse  meme  de  P^ronne.  Quant  a  Raoul,  ilrecut 
Fonction  royale  k  Soissons ,  le  3  des  ides  de  juillet 
(i3  juillet.) 

A  cette  ^poque  les  Paiens  d^vastferent  de  nouveau 
la  Bourgogne.  Une  bataille  s'engagea  entre  les  Chre- 
tiens et  les  Paiens  k  Mont-Chal  %  ou  ces  derniers  per- 
dirent  plusieurs  milliers  de  combattans,  le  8  des  ides 
de  d^cembre  (  6  d^cembre  ). 

Raoul  ^tant  mort,  le  18  des  calendes  de  fdvrier 
(i5  Janvier) ,  il  fut  inhum^  dans  Hdglise  de  la  vierge 
Sainte-Golombe.  Aprfes  sa  mort ,  Hugues-le-Grand  se 
rendit  avec  plusieurs  Francais  aupr^s  du  due  Guil- 
laume,  surnommd  Longue -Ep^e ,  et  Fenvoya  aupr^s 

'  In  monte  Chalo  t  probablement  Monl-Ceaux. 
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'  d'Ogive ,  femme  de  Charles-le-Sinlple ,  pour  rame- 
ner  d'aupres  d'elle  son  fils  Louis ,  qui  s'etait  retir^ 
chez  le  roi  des  Anglais,  son  oncl^ ,  dans  la  crainte 
qu'il  avait  des  entreprises  de  H^ribert  et  de  Hugues. 
Guillaiime  s'y  ^tant  rendu ,  et  ayant  donn^  des  otages 
sous  la  foi  du  serment;,  ramena  Louis  en  France,  et  le 
remit  k  sa  m^re. 

Louis,  fils  de  €harles-le-Simple,  recut  a  Laon 
Fonction  royale,  le  19  juin.  Deux  ans  apr^s  cet 
^vdnement,  le  i4  ftvrier,  comme  le  jour  com  men- 
cait  k  luire,  vers  le  chant  du  coq ,  on  vit  sur  toute 
la  surface  du  ciel  des  armies  ensanglant^es.  Le  mois 
suivant,  le  a5  mars,  les  Hongrois,  encore  paiens, 
commencferent  k  ravager  par  le  fer  et  le  feu  la 
France.,  la  Bourgogne  et  TAquitaine.  Pen  apr^s,  les 
grands  de  France  et  principalement  Hugues-Ie*Grand 
se  r^volti&rent  contre  le  roi  Louis.  Dans  le  cours 
de  cette  m^me  ann^e  une  si  horrible  famine  s'^ten- 
dit  sur  tout  le  royaume  de  France ,  que  le  muid  de 
froment  se  vendait  vingt-quatre  livres.  Peu  de  jours 
aprfes ,  le  roi  Louis ,  fils  de  Charles-le-Simple,  fut  pris 
firauduleusement ,  d'accord  avec  Hugues-le-Grand , 
dansla  Ville  deBayeux,  par  lesNormands,  apr^squ  uii 
grand  nombre  de  Francais  eurent  iti  massacres  par 
le  peuple.  Dans  le  mois  de  naai,  le  mardi  il  tomba 
une  pluie  de  sang  sur  les  h^nmes  occup^s  aux  tra-* 
vaux  champiStres  ^  et  dans  cette  m^meann^e,  au  mois 
de  septembre,  le  roi  Louis  ayant  pass^  tout  le  temps 
de  sa  vie  dans  les  angoisses  et  les  tribulations,  ter- 
mina  sa  carrifere ,  et  fut  enseveli  a  Rheims  dans  T^glise 
de  Saint-Remi. 
Le  mois  suivant,  le  12  novembre,  Lothaire,  son  fils, 
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d^jk  parvenu  k  Fadolescence ,  re9Ut  Fonctioa  r<yf ade 
k  Rheims,  et  Hugues*Ie-Grand  fut  fait  due  des  Fran- 
cais.  Deux  ans  apr^s  cet  ^v^aement ,  au  mois  d'aout, 
Hugues-le-Grand  assidgea  la  ville  de  Poitiers  ,.mais  ce 
siiige  ne  lui  fut  point  favorable.  En  effet,  pendant  sa 
dur^e,  le  Seigneur  inspira,  un  certain  jour,  unegrande 
frayeur,  par  le  fracas  du  tonnerre  qu'il  fit  entendre, 
et  un  ouragan  d^chira  la  tente  du  due  depuis  le  haut 
jusqu  en  bas  ^  une  grande  ^pouvante  le  saisit  ainsi  que 
son  arm^e ,  k  tel  point  qu'ils  craignirent  de  perdre  h 
vie.  Ayant  aussitdt  pris  la  fuite,  ils  levi^rent  le  si^. 
Dieu  fit  ces  choses  k  Fintereession  de  saint  Hikire , 
qui  fut  tdujours  le  protecteur  et  le  patron  de  la  viUe 
de  Poitiers 

Dans  le  courant  de  la  mdme  ann^e,  Gilbert,  dni 
de  Bourgogne,  vint  k  mourir,  et  kissa  son  dueh^^a 
Othon,  fils  de  Hugues-le-Grand.  Get  Othon  ava^ 
^pous^  la  fiUe  de  Gilbert.  Deux  ans  apr&s^  Hugues^ 
le^Graod ,  due  des  Francais ,  mourut  k  Dourdan  le 
i6  juin  956,  et  il  fut  enseveli  dans  T^glise  du  bien^ 
heureux  martyr  Saint -Denis  de  Paris.  II  eut  poqr 
b^ritiers  ses  fils,  Hugues,  Othon  et  Henri,  sortis di 
la  fille  d'Othon ,  roi  des  Saxons.  Hngues  fut  fait  due 
des  Francais ,  et  Othon  due  des  Bourguignons.  Cet 
Othon  ^tant  venu  k  mo^rir,  ileut  pour  successeur  son 
frAre  Henri.  % 

Vers  ce  m^me  temps ,  il  s'^eva  une  discussion  entr e 
Anseigise ,  ^v^que  de  Troyes,  et  le  comte  Robert.  L'^- 
v^que  Ansegise  ayant  4t6  chass^  de  sa  ville  par  le 
comte,  se  renditen  Saxeaupr^deTempereur  Othon, 
et,  amenant  avec  lui  des  Saxons  dans  le  courant  du 
mois  d'octobre,  il  assi^gea  long -temps  la  ville  de 
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Troyes.  Comme  Us  venaient  pour  piller  la  yille  de 
Sens,  Ai'chambault ,  archev^que,  et  le  vieux  comte 
Bainai:d,  march^rcnt  au  devant  d'eux  avec  une  grande 
arm^e ,  jusqti'au  lieu  que  Ton  appelle  Villers ;  beau- 
coup  de  Saxons  y  pdrirent  avec  leur  g^n^ral  qui  s'ap- 
pelait  Helpon,  et  les  habitans  de  Sens  furent  vain- 
queurs.  Uelpon  avail  dit  qu'il  brulerail  les  eglises  et 
les  villes  qui  sont  situ^es  sur  la  riviere  d'Eponne  jus- 
qua  Sens,  et  qu'ily  enfonceraitsa  lance  dans  la  porte 
de  Saint-L^on.  Ayant  et^  tu^  avec  ses  soldats  par  les 
habitans  de  cette  ville ,  il  fut  transported  par  ses  gens 
dans  sa  patrie,  au  delk  des  Ardennes,  ainsi  que  Fa- 
vait  ordonn^  sa  mfere  nomm^e  Warna.  II  fut  am^re- 
ment  pleurd  pajr  le  comte  Rainard  et  par  Farcheveque 
Archambauld  dont  il  ^tait  le  cousin.  Le  due  Brunon, 
compagnon  d'armes  de  Helpon,  qui  avait  assi^^  la 
ville  de  Troyes ,  voyantla  mort  de  son  alli^  et  de  ses 
hommes,  retourna  dans  sa  patrie. 

Peu  de  jours  apres,  le  roi  Lothaire  ayant  reuni  une 
arm^e  assez  considerable  reconquit  le  royaume  de 
Lorraine.  S'^tant  rendu  au  palais  que  Ton  appelle 
Aix-la-Chapelle,  ou  r^sidait  Tempereur  Othonavec  sa 
femme,  il  y  entra  k  Theure  de  diner  sans  ^prouver 
de  resistance  ^  lui  et  ses  gens  mang^rent  et  burent 
tout  ce  qui  avait  itd  pr^par^  pour  T^pereur.  Celui- 
ciprit  la  fuite  avecsa  femme  et  son  monde  ,  et  aban- 
donna  son  palais.  Le  roi  Lothaire,  Fayant  devaste 
ainsi  que  lout  le  pays ,  rentra  en  France  tranquille- 
ment  sans  ^tre  poursuivi  par  personne. 

Ensuite  Fempereur  Othon  ayant  r^uni  son  arm^e 
marcha  sur  Paris ,  ou  son  neveu  fut  tu^  avec  plusieurs 
de  ses  hommes,  aux  portesde  la  ville,dansun faubourg 

III.  9 
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ou  lis  avaient  mis  le  feu.  U  s'^tait  yant^  avec  orgaeil 
en  disant  qn'il  enfoncerait  sa  lance  dans  les  portes  de 
la  yille.  Cependant  le  roi  Lothaire  convoqua  Hugues, 
due  des  Francaisy  et  Henri,  due  des  Bourguignons ; 
il  attaqua  avec  impetuosity  les  troupes  d'Othon,  les 
mit  en  fuite,  et  les  poursuivit  jusqu'^  la  ville  de  Sois- 
sons.  Comme  elles  voulurent  passer  la  riviere  qu'on 
appelle  Aisne,  il  en  pi^rit  beaucoup,  parce  qu'elles  ne 
connaissaient  pas  les  gu^s.  L'eaii  en  d^vora  beaucoup 
plus  que  n'eut  fait  le  glaive.  Le  uombre  des  noy^ 
fut  si  considerable  que  la  riviere ,  regorgeant  des  ca* 
davres  des  morts,  inondait  ses  rivages.  Le  roi  Lo- 
thaire ne  cessa  de  poursuivre  les  ennemis  durant  trois 
jours  et  trois  nuits,  jusqu'k  la  riviere  qui  coule  auprb 
de  la  for^t  d' Ardennes  ou  de  celled' Argonne,  et  en  tua 
une  grande  multitude.  Quand  Lothaire  ne  pensa  plus 
k  les  poursuivre,  il  rentra  en  France  pleinement  vie- 
torieux ,  tandis  que  Fempereur  Othon  retourna  chez 
lui  dans  une  grande  confusion  avec  ceux  qui  avaient 
echappe  h  la  mort.  D^sormais  cet  empereur  ne  se 
proposaplus  de  venir  en  France  ni  lui  ni  son  airm^e. 
Dans  la  m^me  ann^e,  le  roi  Lothaire  conclut  la  paix 
avec  Othon  dans  la  ville  de  Rheims ,  centre  la  volont^ 
de  Hugues  et  de  Henri ,  son  frere ,  centre  la  volenti 
m^me  de  son  argi^e.  Lothaire  ceda  en  fief  k  Othon  le 
royaume  de  Lorraine ,  ce  qui  cOntrista  profond^ment 
le  coeur  des  seigneurs  francais. 

L'an  976  ' ,  le  vieux  roi  LoUiaire  mourut  plein  de 
jours,  et  fut  enseveli  k  Rbeims  dans  Teglise  de  Saint-- 
Remi ;  son  fils  Louis ,  jeune  encore,  lui  succ^da. 
L'an  987  le  jeune  roi  Louis  mourut,  apr^s  avoir 

'  £ng86. 
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reg^p^  en  France  pendant  six  ans  ' .  II  fdt  inhum^  dan^ 
iVglise  de  Saiht-Corneille  k  (^ompi^gne.  Son  steces* 
seat  fnt  Charles ,  son  fr&re ,  fils  do  roi  Lothaire.  La 
ffl^me  ann^e ,  Hogaes ,  due  des  Frances ,  se  rc^volta 
contre  Chlrles ,  parce  que  ce  monarqne  avail  ^pous£ 
lafiUede  H^ribert,  cdmte  de  Troyes.  En  cons^uence 
ayant  rassembl^  une  nombreuse  arm^e,  Hugues  yint 
mettre  le  si^ge  devant  Laon  ou  Charles  demeuraii 
avec  safemme.  Sorti  de  la  ville,  Charleamit  enfuite 
Hogues  ainsi  que  son  arm^e ,  et  mit  le  feu  anx  tentes' 
qniavaient  setvi  k  Tennemi.  Le  due ,  voyant  quMl  ne 
poQvait  vaincre  le  monarque ,  s'entendit  avec  Asce- 
lin,  vieillard  perfide,  qui  ^tait  usurpateur  du  si^ge 
episcopal  de  Ladn ,  et  conseiller  de  Charles*  Ce  fut 
en  consequence  de  cette  trahison  que  F^v^que 
Ascelin  lui  livra  Laon  durant  la  nuit  et  pendant  que 
toat  le  tnohde  reposait ;  Charles  fut  enchain^  ainsi 
que  sa  femme ,  et  conduit  en  prison  dans  la  vill^ 
d'OrWans.-Par  suite  de  Foppositioh  du  due  Hugues, 
Charfes  n'avaitpasericbirerecu  ronctionroyale.  Pen-  ' 
danJ  que  ce  pifince  dtait  rehferrb^  prisbnnier  dand 
une  tonr  k  Orleans ,  la  reine  mit  au  monde  deux  fils, 
Louis  et  Charles.  La  m^me  atin^e  le  due  Hugues  recut 
lonction  royalc  dans  la  ville  de  Rheims,  et  pendant 
le  cours  de  la  m6me  anni^e ,  son  fils  Robert  fut  or- 
donn^  rbi.  IcJ  fiflit  la  dynastie  de  Charlemagne.  A 
cette  ^poi^ne  il  y  aVait  i  Rheims  un  archevdque  bon 
et  modeste  ^  il  s'appelait  Arnbul  5  il  i^tait  fr^re  de 
Lothaire,  et  issu  d'une  concubine.  Le  roi  Hugues 
le  d^testait  parce  qn'il  voulait  exterminer  la  race  de 

'  MoTns  de  deux  ans ,  depais  la  xoort  de  son  p6re  \  et  sept  ans  apr^s 
suQ  couronncinciit. 
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Lothaire.  Ayant  r^uni  a  Rheims  un  synode,  Hugae» 
y  iavita  Seuvin,  archev^que  de  la  ville  de  Sens, 
avec  ses  suffragans.  Dans  ce  concile  ,  Hugues  fit  d^- 
grader  le  seigneur  Arnoul,  archev^que  de  Rheims, 
au  prdjudice  de  son  neveu  qu'il  tenait  en  prison,  e& 
disant  que  le  fils  d'une  concubine  ne  devait  pas  ^tre 
^v^que.  11  fit  consacrer  k  sa  place  le  seigneur  Gerbert, 
moine  philosopbe.  Ce  Gerbert  fut  le  pr^cepteur  de 
Robert,  fils  du  roi  Hugues,  et  de  L^oth^ric,  arche* 
vdque,  qui  succ^da  au  v^ndrable  Seuvin.    Arnoul 
fut  mis  en  prison  dans  la  ville  d'Orleans.  Le  vdn^ 
rable  archevSque  Seuvin  ne  voulut  point  consentir 
i  la  degradation  d'Arnoul ,  ni  a  Fordination  de  Ger* 
bert.  Gependant  I'ordre  du  roi  ^tait  pressant ;  les  au- 
tres  ^v^ques,  quoique  malgr^  eux,  mais  par  crainte 
du  prince ,  d^grad^rent  Arnoul ,  et  donn^rent  k  Get- 
bert.  Tordination  ^  Seuvin  ,  qui  craignait  plus  le  Sei- 
gneur que  les  rois  de  la  terre ,  refusa  de  se  prater  a 
I'entreprise  criminelle  de  Hugues-,  au  cpntraire  il le 
rdprimanda  autant  qu'il  put :  ce  qui  porta  la  furear  da 
roi  au  plus  haut  point  contre  lui.  Hugues  fit ,  avec  ua 
grand  affront,  chasser  Arnoul  de  T^glise  Notre-Dame 
de  Rheims,  le  fit  lier  et  renfermer  dans  une prison. 
Ce  pr^lat ,  mis  aux  fers  dans  les  prisons  de  la  ville 
d'Orl^ans,  ou  son  neveu  Charles  ^tait  detenu,  y  de- 
meura  trois  ann^es.  On  annonta  ces  ^v^nemens  au 
pr^lat  romain  :  vivement  indign^,  il  frappa  d'inter- 
diction  tons  les  ev^ques  qui  avaient  d^pos^  Arnoul, 
et  ordonn^  Gerbert.  11  envoya  Tabb^  L^on ,  ddl^gu<^ 
du  si^ge  apostolique ,  vers  Seuvin ,  archevSque  de 
la  ville  de  Sens ,  pour  convoquer  en  son  nom  un 
synode  dans  la  ville  de  Rheims ;  il  lui  prescrivit  de 
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oe  mettre  aucan  retard  &  rappeler  Arnoul  de  sa  pri^ 
son  et  k  d^grader  Gerbert.  Le  concile  s'^tant  r^titli , 
L  Arnoul,  rappel^  de  sa  prison,  fut  replace  k  Rheims 
I  parTordre  du  pape,  et  recu  dans  son  si^ge  avec  de 
I  grands  honneurs.  Gerbert  sentant  bien  qu'il  avait  pris 
inJQstemeut  la  dignity  c^piscopale ,  se  livra  a  la  peni- 
tence. On  trouve  amplement  dans  les  gestes  des  ar- 
chevequcs  de  Rheims  la  savante  discqssign  qui  eut 
lieu  entre  le  ponlife  Gerbert  et  Tabb^  Leon.  Par  la 
soite  Gerbert  fut  choisi  par  I'empereur  Othon  et  par  Je 
peuple  pour  ^tre  ^v^que  de  la  ville  de  Ravenne.  Apr^s 
y avoir  r^sid^  en  cette  quality,  pendant  pi usieursan- 
ndes,  le  pape  de  la  ville  de  Rome  vint  k  mourir.  Aus- 
$it6t  le  peuple  romain  demanda  k  grands  cris  qu'on 
lui  doniiit  Gerbert.  En  consequence ,  tir^  de  la  ville 
de  Ravenne,  il  fut  ordonn^  souverain  pontife  dans 
k  ville  de  Rome. 

L'an  de  I'lncarnation  du  Seigneur  996,  le  roi  flu- 
gaes  mourut,  et  fut  inhum^  dans  T^glise  de  Saint- 
Denis,  martyr,  de  Paris.  II  eut  pour  successeur  son 
fils  Robert ,  prince  modeste  et  le  plus  pieux  des  rois. 
L'an  du  Seigneur  999  ',  le  v^n^rable  archev^que 
Seuvin  commenea  k  restaurer  entiferement  le  convent 
de  Saint-Pierre  de  Melun ;  il  y  envoya  des  moines 

t     et  mit  k  leur  tdte  Tabbe  Gautier.  Dans  le  cours  de 

1 

cette  m^me  ann^e,  le  chevalier  Gaultier  et  sa  femme 

r  

C(Sd^rent  la  place  de  Melun  a  Eudes,  comte  deChar- 
tres.  Cependant  le  roi  Robert  r^unit  une  puissante 
atm^e;  il  assi^gea  la  place  de  Melun  avec  le  comte 
Bouchard,  et  les  Normands ,  convoqu^s  sous  le  com- 
mandement  de  leur  due  Richard.  Cette  place  ayant 

'  En  9g6 ,  selon  les  Annales  des  Benedictins, 
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etd  prise ,  Gaultier  et  sa  femme  furent  pendjis  ait 
gij)et.  Le  comte  Bouchard  reafra  en  possession  de 
ta  place,  comme  il  en  avail  us^  ant^rieurement.  Le 
vieiix  comte  de  Sens ,  Rainard ,  mourut  apr^s  avoir 
commis  beaucoup  de  crimes,  et  fut  enseveli  dans 
Fdglise  de  la  vierge  sainte  Colombe.  II  eut  pour 
successeur  son  fils  Fromond,  qui  e^pousa  la  fiUe  de 
Renaud  ^  comte  de  Rheims. 

L'an  du  Seigneur  looo  (le  17  octobre),  leyini^ 
rable  Seuvin,  ^v^que  mdtropolitain ,  se  rendit  aupr^3 
^u  Christ.  Apr^s  sa  mort,  TtSglise  de  Sens  fut  pen- 
dant une  ann^e  priv<^e  de  la  benediction  sacerdotale. 
Tout  le  peuple  r^clamait  pour  que  Ton  ordonnit 
li^otheric  ,  issu  d  une  famille  tr^*noble  ,  alors  arcbi* 
diacre,  et  dou^  de  toutes  les  vertus.  Plusieurs  clercs 
^'opposaient  k  cette  nomination,  parce  qu  ils  desjraient 
monter  au  trone  Episcopal.  Qn  remarquait  surtout 
Fromond ,  fils  du  vieox  Rainard ,  issu  d'une  mauvaiise 
tige :  il  ne  voulait  pas  permettre  I'eiection ,  parce  qu'il 
prdtendait  &ire  nommer  ^v^que  son  fils  nomm^  Bru- 
non,  qui  dtait  clerc.  Par  la  permission  de  Dieu,  les 
ev^ques  suffragans  de  la  ra^tropole  de  Sens  s'^tant 
rdunis  en  vertu  de  la  vplonte  et  de  Tautorit^  aposto- 
liques ,  et  aya^t  mis  de  c6te  toute  crainte  faumaine, 
prdonn^rent  solennellement  Leotheric  sur  le  si^ge 
pontifical  pour  gouverner  I'^glise  de  Sens. 

L'an  du  Seigneur  looi ,  Henri ,  due  de  Bourgogne, 
mourut  sans  enfans.  Les  Bourguignons  se  rdvoU^rent 
contre  le  roi  Robert,  qu'ils  ref usferent  de  recevoir.  En 
consequence  Landri,  comte  de  Nevers,  occqpala 
yille  d'Auxerre. 

L'an  du  Seigneur  ioo3 ,  le  roi  Robert  ayant  appeie 
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les  Normtiuls  aVec  leur  due  Richard,  et  rassemBl^ 
one  arm^ef  considerable ,  ddvasta  la  Boulogne  et 
assidgea  long-temps  Auxerre.  Les  Bourguignons  ne 
Toulaient  nullement  se  soumettre ,  et  rdstst^rent  una- 
nimement.  Le  roi  assi^gea  pendant  pr^s  de  trois  mois 
le  chiteaa  d'Avallon  ,  et  le  prit  par  famine.  Alors  il 
rentra  em  France. 

Frompnd 9  comte  de  Sens,  ^tant  mort ,  il  eut  pour 
soecesseur  son  fils  Rainard,  le  plus  m^chant  des 
tniitres.  II  pers^cuia  Teglise  dii  Christ  ainsi  que  les 
fid^es ,  k  tel  point  qu'oa  n'a  rien  entendu  de  pareil 
depnis  le  temps  des  Pa'iens  jusqu'ii  nos  jours.  Aussi 
farchev^que  L^oth^ric ,  souffrant  les  plus  rudes  an- 
goisses,  ne  sayait  de  quel  c6t(5  se  tourner.  Se  confiant 
enti^rement  au  Seigneur,  ii  implorait  le  Christ  dans 
ses  pri^res  et  dans  ses  veilles,  pour  qu'il  daignit  dans 
$a  supreme  bont^  lui  prater  son  assistance. 

L'an  10 16  de  la  Passion  du  Seigneur  {le  aoi  avril), 
farchev^que  L^oth^ric  s'empara  de  la  ville  de  Sens 
par  le  conseil  de  Rainold ,  ^viSque  de  Paris ,  et  la 
remit  au  roi  Robert.  Rainard,  forc^  de  prendre  la 
foite,  s'^vada  tout  nu.  Son  fr^re  Fromond  et  quel- 
qoes  autres  chevaliers  sortirentde  la  ville,  et  s'em- 
par^rent  d'une  tour  qui  est  dans  son  enceinte.  Le  roi 
i'ayant  attaqu^e  pendant  plusieurs  jours ,  la  prit  ainsi 
que  Fromond ,  frfere  du  comte  Rainard ,  qu  il  fit  con- 
duire  en  prison  k  Orleans ,  ou  il  mourut. 

Robert ,  4roi  des  Francais ,  r^gna  trente-sept  ans. 
Il  avait  ^pous^  Constan&e ,  fiUe  du  comte  d' Aries , 
X^rincesse  c^l^bre  par  ses  vertus  et  sa  sagesse ,  et  qui 
lui  donna  de  g^n^reux  enfans,  Henri,  Robert  et 
Adele. 
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L'an  de  Flncarnatioa  du  Seigneur  io3i,  le  roi 
Robert  mourot,  et  son  fils  Henri^'^gna  pr^  de  trente 
ans.  Robert  obtint  en  partage  le  duch^  de  Bourgo^ 
gne  ^  il  eut  trois  fils ,  Henri ,  Robert  et  Simon.  Quant 
k  Henri,  qui  ^tait  Fain^ ,  il  eut  pour  fils  Hugues  et 
Eudes :  il  mourut  avant  le  due  son  p^re.  Hugues  sue- 
c^da  h  son  aieul  dans  le  duch^  de  Bourgogne,  qu'il 
poss^da  trois  ans  en  se  faisant  reraarquer  par  un  grand 
mdrite ;  il  abdiqua  volontairement  en  faveur  de  son 
fr^re  Eudes ,  et  dans  la  componction  de  lamour  divin, 
il  combatlit  religieusement  pour  Dieu  comme  moine 
deCluni.  AdMe,  fille  du  roi  Robert,  fut  donn^e  en 
mariage  k  Baudouin ,  comte  de  Flandre ,  qui  eut  d'elle 
plusieurs  enfans,  lescomtes  Robert -le- Prison,  Ar- 
noul  et  Baudouin,  Udon  archev^que  de  Treves,  Henri- 
le-Clerc,  Mathilde  reine  des  Anglais,  et  Judith, 
femme  du  due  Tostig.  A  cette  ^poque,  pendant  que 
Robert  et  Henri  gouvernaient  les  Francais,  dixpapes 
se  succ^d^rent  sur  le  si^ge  apostolique  ,  savoir ;  Ger- 
bert  le  philosophe,  que  Ton  appela  Silvestre,  Jean, 
Benoit,  Jean,  fr^ve  de  celui-ci,  Benoit  leur  neveu, 
Gldment ,  Damase ,  noble  et  plein  d'ardeur  pour  le 
bien ,  L^on,  Victor,  Etienne  et  Nicolas.  Henri,  roi 
des  Francais ,  ^pousa  Bertrade  ,  fille  de  Julius  Clau- 
dius, roi  de  Russie  ',  qui  lui  donna  Philippe,  et  Hu- 
gues-le-Grand,  comte  de  Crepi.  Apres  la  mort  de  son 
pere ,  Philippe  regna  quarante-sept  ans  5  il  ^pousa 
Bertrade,  fille  de  Florent^  due  des  Frisons,  dontil 
eut  Louis ,  Thibaut  et  Cohstlince. 

L'an  de  Tlncarnation  du  Seigneur   i0|47  >    Guil- 
laume-le-Bsltard ,  due  des  Normands ,  amena  le  roi 

»  Anne ,  fille  de  Jaroslaw ,  due  dc  Kiissic. 
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Ideiiri  en  Normandie  :  second^  par  ce  monarque, 

il  combattit  au  Val-des-Dunes '  contre  ses  propres 

parens  et  sujets  \  il  vainquit  et  soumit  Gui ,  due  de 

£ourgogne ,  et  une  partie  des  rebelles  ^  il  mit  les  au- 

'tres  en  fuite.  Ensuite,  confirm^  dans  sa  puissance, 

il  prit  pour  femme  Mathilde,  fille  de  Baudouin, 

comte  de  Flandre ,  dont  il  eut  quatre  fils  et  cinq  fill6$, 

sayoir :  Robert,  Richard,  Guillanme  et  Henri ,  Agathe, 

Adelise,  Constance,  Adfele  et  C^cile.  La  fortune  in- 

constante  fit  passer  par  des  destinies  diverses  une 

si  iUastre  lign^e :  elle  prdcipita  chacun  vers  sa  chute 

au  jour  marqu^ ,  ainsi  que  nous  Tavons  suflisamment 

fait  connaitre  ailleurs. 

Des  sdditieux  s'^tant  ^lev^s  par  la  suite ,  et  avpnt 
sem^  la  discorde  parmi  les  princes  dont  nous  venons 
de  parler,  une  grande  guerre  eut  lieu  entre  les  Fran- 
cais  et  les  Normands ,  et  causa  la  mort  de  beaucoup 
de  personnes  au  milieu  d'un  carnage  affreux. 

Enfin,  Tan  de  rincarnation  du  Seigneur  io549  le 
roi  Henri  entra  sur  le  territoire  d'Evreux ,  et  se  mit  i 
commettre  les  plus  grands  ravages ,  soit  par  les  de- 
predations ,  soit  par  Tincendie ;  il  fit  passer  son  frire 
Eudes,  avec  plusieurs  milliers  de  soldats  au  deli  de 
la  Seine,  par  le  Beauvaisis.  Cependant  le  due  Guil- 
laume  suivait  avec  ses  troupes  le  roi  Henri ,  sur  son 
flanc,  et  attendait  Toccasion  favorable  de  lui  livrer 
bataille.  II  ordonna  k  Roger  de  Mortemer  et  k  tons  les 
Cauchois  de  se  porter  pr^cipitamment  sur  Tarm^e 
d'Eudes.  lis  ob^irent  sans  retard  k  Fordre  qu  ils  avaient 
recu  •,  et  se  pr^sentant  tout  a  coup  devant  les  f  rancais 

•  Le  Val-de«-Dunp8  est  h  trois  lieues  sud-est  de  Caen  ,  sur  Ic   teni- 
toirc  des  communes  dc  Bcllengrcville  et  do  Sequeviilc-la-Cainpagnc. 
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k  Mortemer  ■ ,  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  eux ; 
ayant  remport^  la  victoire,  ils  firent  prisonnier  Gni, 
comte  de  Ponthieu,  et  mirent  en  faite  fludes,  ainsi 
que  Raoul,  comte  de  Mont-Didier,  dont  un  grand 
nbmbre  de  chevaliers  furent  tu^.  Mors  le  pape 
L^on  mourut  Tan  sixi^me  de  son  pontifical,  k  la 
deuxi^me  ann^e  duquel  Fabbaye  d'Ouche  avait  ^t^ 
restaur^e,  etThierri  consacrd  premier  ahb^  de  Saint- 
Evroul  (  le  7  octobre  ).  Huit  ans  aprfes,  il  partit 
pour  les  pays  Strangers,  et  mourut  dans  Tile  de 
Chypre,  le  jour  des  calendes  d'aoiit  (  i«»  aoAt  ). 
U  s'op^ra  sur  son  tombean  un  grand  nombre  de 
miracles. 

ijypr^s  vingtrquatre  ans  de  rigne,  Edouard,  roi  des 
Anglais ,  termina  sa  carri^re  Fan  sixi^me  du  rfegne  de 
Philippe ,  roi  des  Francais.  D  aprfes  la  g^n^alogie  de  ce 
prince,  il  descendait,  ainsi qu'il  suit,  de  Sem,  fils  de 
No^  :  Sem  engendra  Arfaxate  et  B^adung  -,  fi^adung 
engendra  Wala;  Wala  engendra  Hatra;  Hatra  engen- 
dra Itermod;  Itermod  engendra  Heremod ;  Heremod 
engendra  Sceldunea  ^  Sceldunea  engendra  Beaw  *, 
Beaw  engendra  Getuna )  (letuna  engendra  Geata ,  que 
les  Pa'iens  adorferent  long-temps  comme  un  dieu.  Ge- 
lui-ci  engendra  Findggpldwlf ,  pire  de  Fidhulput  *, 
duquel  Fr^alaf  ^  ^tant  issu ,  devint  p^re  de  Fritho- 
wald.  De  celui-ci  sortit  Woden,  duquel  les  Anglais 
appellent  leur  sixi^me  fdrie  jour  de  Woden  (mer- 
credi ).  Ge  dernier  obtint  parmi  les  siens  une  grande 

'  Morteiner-sui'>£auue,  ^*il  nc  faut  pas  cunfoadre  avec  Mortemer- 
en-Lions. 

^  On  lit  dans  quelque^  manuscrits  Sindggoldwlf  et  Fidliulfut. 
^  Freaval ,  selon  un  manuscrit. 
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di^tioa  et  beaocoup  de  puissance  ' -  •  .  .  • 

L'an  de rincaraaticm  du  Seigneur  10849  Henri,  roi 
des  Teutons  "*,  rassembla  une  graude  multitude  de 
Saxons,  d^AlIeinands,  de  Lorrains  et  d'autres  peuples. 
£ntr^  avec  violence  en  Italic ,  il  y  p^n^tra ,  assi^gea 
Home  et  la  soumit.  Les  Remains  s'^tant  rendus  k  lui  ^ 
sdduits  par  les  preens  qu  il  leur  avait  promis ,  il  prit 
]a  7ille..Il  cfaassa  du  sidge  apostolique  Grdgoire  yii, 
€t  lui  substitua  criminellement  Guibert ,  mdtropolir 
tain  de  Ravenne.  Gr^goire  se  retira  k  B^n^yent :  de 
violentes  dissensions  qui  s'i^ev^rent  dans  Funivers  k 
cet  effetcaus&rent  de  grands  dommages  aux  enfans  de 
TEglise ,  et  dur^rent  long-temps  pour  le  malheur  de 
beaucoupde  monde*  Appel^  aubapt^me  Hildebrand, 
le  pape  Gr^goire  avait  dt^  moine  d^s  son  enfance ;  il 
s'dtait  appliqu(^  assidument  toute  sa  vie  k  la  sagesse 
et  k  la  religion ,  et  avait  livrd  au  p^chd  un  combat 
continuel.  II  monta  par  chacun  des  grades  des  ordres 
ecclt^siastiqu^  jusqu'au  faite  du  souverain  pontificat, 
dans  lequel,  pendant  seize  anndes,  il  s'appliqua  a 
observer  avec  vigilance  la  lo\  de  Dieu.  Enflammd 
du  zMe  de  la  \4T\ii  et  de  la  justice,  il  rdprimandait 
toute  espice  de  crimes,  et  n  dpargnait  aucune  ini- 
quity ni  par  crainte  ni  par  faveur.  C'est  pourquoi 
il  eut  k  souffrir  la  persecution  et  Fexil  de  la  part 
de  ceux  qu  il  n  avait  pu  dompter,  et  qui  rdsistaient 
au  joug  du  Seigneur;  toutefois,  quels  que  fussent 
leurs  moyens ,  il  resta  invincible  jusqu'k  sa  mort. 
II  avertit  souvent ,  il  reprit ,  et  enfin  excommunia 

'  II  y  a  ici  une  lacune  :  on  y  trouvait  probablement  une  recapitula- 
tion des  evdnemens  de  1066  Hi  1084. 
'  Emperenr  d'Allemagne. 
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Henri ,  roi  des  Teutons ,  parce  qu'il  ^tait  incorrigible 
pr^varicateur  de  la  loi  divine.  Ce  prince  abandonna 
sa  femme ,  qui  ^tait  fille  d'Eustache ,  illustre  comte 
des  Bolonais',  et  comme  le  pore  se  plait  dans  la  fange  • 
il  s'attacha  aux  sales  volupt^s  de  Tadultere,  et  se  mon- 
tra  tout -k-f ait  oppos^  aux  lois  de  Dieu  comme  aux 
exhortations  des  gens  de  bien.  Cependant  Godefroi, 
doc  de  Lorraine ,  m^content  de  la  repudiation  de  sa 
soeur,  fit  la  guerre  k  Henri*,  et ,  ayant  r^uui  plosieurs 
milliers  de  chevaliers  en  un  corps  d'arm^e ,  il  luilivra 
bataille ,  le  chassa  de  son  camp  aprfes  TafTront  d'une 
d^faite,  et  vengea  ainsi  les  injures  qu'avait  ^pron- 
v^es  sa  soeur. 

Ce  roi  faisait  venir  perfidement  k  sa  cour  ceux 
des  grands  dont  il  convoitait  les  femmes ,  les  filles  ou 
les  biens  •,  il  envoyait  en  cachette  ses  satellites  au-de- 
vant  d'eux ,  et ,  profitant  de  leur  s^curit^  pendant  le 
voyage,  les  faisait  assassiner.  Ainsi  cet  infllme monar- 
que  se  souillait  de  ces  crimes  et  debeaudoup  d'autres, 
et  entrainait  k  une  perte  commune  les  innombrables 
complices  de  sa  sc^lc^ratesse.  D^s  que  le  pape  Gr^- 
goire  entendit  les  plaintes  que  tant  de  forfaits  firent 
dever ,  il  rc^it^ra  ses  priferes  pour  engager  ce  prince 
k  corriger  sa  vie;  mais,  se  moquant  m^chamment 
du  m^decin  et  du  docteur,  Henri  ne  tiraaucun  pro- 
fit de  ces  averlissemens.  Gr^goire  r^unit  souvent  en 
concile  un  grand  nombre  de  prdlalts,  et  s'occupa  des 
moyens  de  remddier  aux  maux  del'empire  chr^tien, 
que  Henri  souillait  honteusement  et  mechamment. 
A  la  fin ,  voyaut  que ,  malgre  de  fr^quens  avertis- 
semens,  Henri  persistait  opinidtrement  dans  le  crime, 
le  pontile  Texcommunia  ,  d'apres  le  jugement  du 
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<sonciIe ;  il  d^pouilla  ce  prince  endurci  de  la  puis- 
sance du  tr6ne  qu'il  avait  damnablement  usurp^e , 
et,  d'apr^s  son  autoritd  apostolique  ,  fit  donner,  par 
Xes  mains  de  plusieurs  prdlats,  la  consecration  royale 
aiu  comte  Conrad.  En  consequence,  priv^  du  sceptre, 
Senri ,  pendant  toute  une  ann^e ,  se  tint  tranquille 
dans  sa  propre  maison ,  jouissant  du  comt^  qu'il 
tienait  de  ses  parens  par  droit  hdr^ditaire  ^  mais  il  se 
procura  de  grands  secours  en  rdpandant  largeraent 
Targent  du  trdsor  considerable  qu'il  avait  autrefois 
amassd.  Ensuite,  rdunissant  plusieurs  milliers  de 
complices,  il  mdprisa  le  d^cret  d'excommunication 
^ui  les  frappait  tous ;  il  se  rdvolta  en  ennemi  public , 
£t  la  guerre  au  roi  Conrad  ,  Tdgorgea  apres  I'avoir 
iriaincu ,  et  ddtruisit  son  armde  avec  toute  sorte  de 
crnaut^s. 

Enorgueilli  d'une  telle  victoire,  Henri  reprit  Fem- 
pire  qu'il  avait  perdu,  comprima  les  rdvoltds^  puis, 
ayant  augment^  considdrablement  ses  forces ,  mit  le 
sidge  devant  Rome ,  et  d(^ploya  toute  sa  puissance 
centre  le  pape  Grdgoire.  II  me  semble  que  ce  prince 
avait  .oublid  comment  Absalon,  apr^s  avoir  rassembM 
de  grandes  armies  contre  David,  son  propre  pfere, 
avait  leve  les  armes  contre  lui  de  Tavis  d'Achitophel 
de  Gilon ,  avait  envahi  Jerusalem ,  d'ou  il  avait  forc^ 
son  p^re  de  se  retirer,  et  enfin  avait faitpdrir  plusieurs 
milliers  de  guerriers;  mais  ayant  accompli  ses  mauvais 
desseins  sur  beaucoup  de  monde,  Absalon  avait  pdri 
mis^rablement.  C'est  ainsi  que  Henri  prit  les  armes 
contre  son  pfere ,  et  mdrita  cnsuite  d'etre  persdcut^ 
cruellement  par  sa  propre  famille.  Lprsqu'on  lui  de- 
mandait  peurquoi  il  avait  fait  taut  d'horribles  entre- 
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prises  Centre  le  chef  de  I'Eglise  ,  il  disait  avec  un  ris 
moqueur  qoe  la  cause  des  d^bats  qui  avaient  lieu 
chtre  le  pape  et  lui  proTenait  de  ce  que  le  mddecin 
Votilait  emplbyer  des  remfedes  trop  violens  pour  ffaint 
bbn  inalade  peu  patient.  Le  monarque  sans  fretn 
i)ressa  yigoureusement  le  si^ge  de  Rotti^ ;  il  eiuploya 
k  regard  des  Romains  tantdt  les  mepaciss  et  la  yUh 
ience  pour  les  effrayer,  tant6t  Ifes  prdkens  et  les  pro- 
messes  pour  les  s^duire ,  et  par  ces  moyens ,  attirant 
h,  lui  les  citoyens ,  il  s^empara  de  la  ville.  Daii»  xme 
telle  defection,  le  pape  Gr^goii'e  gagna  la  Pouille;  li, 
honorablement  i^ecu  pafles  Normands,  il  passa  qua^ 
ire  ans,  et  dbnnant  aux  fils  de  TEglise  des  regies  de 
conduite,  il  y  trouva  la  fiii  de  ses  travaux.  Alors  Yem^ 
pereur  Henri  introdhisit  iujustertient ,  daiis  le  beitail 
(iu  Seigneur,  Guibeirt,  mdtropolitain  de  Ravenne,  que 
Ton  appela  Client  :  telle  fut  la  cause  de  la  longiie 
et  grave  dissension  qui  divi^a  le  monde ,  et  fit  p^tir 
beaucoup  de  personnes  par  une  double  mort.  Les  Mi- 
lanais  et  les  Mayencais ,  et  beisiucoup  d'autres  qui  »iii* 
vaient  le  parti  de  Guibert,  ftappaient  d'anatbSme  toti3 
les  Gr^goriens ,  et  les  poursuivaient  cruellmeni  les 
armes  k  la  main.  De  son  c6t^,  Gr^goire ,  soutenn  p^ 
ses  partisans ,  rappelait  les  Guib^rtin^  ^gat^s^  k  tvimti 
de  I'Eglise,  et;  conforin^nient  au  droit  eccl^siasticpjre) 
eijtcomttiiiniait  ceux  qui  dJidaignai^iit  de  faire  tin  Ife- 
tour  sur  eux-m^mes. 

Odon ,  comte  de  Sutri ,  etait  neteu  de  fusurpateur 
Gulbett^  il  s'eniplbyait  par  la  violence  et  les  prifere^ 
k  atnener  k  son  crithinel  parti  totis  les  homfineid  qull 
pottvait ,  soit  etrangersf ,  soit  indigenes;  iJ  livrait  atix 
tourmens  ceux  qui  lui  rdsistaient  et  qui  refusaient  de 
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ire  une  ill^gitime  soumission  k  Thc^r^tique ;  il  les 
inissait  mSme  d'une  mort  cruelle.  Au  milieu  des  t^- 
(bres  de  tant  de  calamit^s ,  FEglise  t^atholique ,  g^- 
issante ,  priait  le  Seigneur,  qui  est  la  vraie  lumi^re 
.  la  vraie  justice ,  de  rendt*e  la  pais  et  la  v^rit^  ant 
Mnmes  de  bonne  Tolont^  sur  la  terre,  apr^s  avoir 
iQVers^  et  ^carl^  les  auteurs  de  la  discorde.  A  cette 
poque,  la  Gr^ce  ^  patrie  de  T^loquence,  avait  beau-* 
>iip  k  souffrir  du  graye  tourbillon  des  gtierres ;  af- 
^^e  par  les  plus  grands  malheurs  j  elle  ^tait  partout 
Wpli^  d'^pouvante  et  de  deuil.  En  efiet,  le  Grec 
itinace  %  enfl^  d'une  exces|ive  ambition  et  de  Tes- 
rit  d'orgueil ,  usurpa  Tempire ,  chassa  du  trone  Mi- 
lel ,  etnpereur  de  Constantinople ,  priva  des  yeux  lei 
Is  de  ce  prince  qui  devait  lui  succ^der  ,  et  le  jeta 
ms  les  fers  ^  il  fit  mettre  en  prison  les  deux  filles  de 
dbert  Guiscard,  dont  une  avait  ^t^  fiancee  au  jeune 
ince.  Micbel ,  chass^  de  son  trdne ,  se  r^fugia  en 
alie ,  et  r^clama  humblement  Tadsistance  des  Nor* 
and^  pour  lui  et  pour  sa  famille.  Le  magnaiiime  due 
Discard  accueillit  honorablement  le  prince  d^pouiil^ 
i  la  majesty  imp^riale ,  calma  ses  chagrins  par  les 
ins  offices  et  les  faveurs  ^  et  lui  protnit  avec  joie 
(ate  sorte  de  secour^.  Fidele  k  ses  promesses,  et  sans 
lean  retard ,  il  fit  avec  activitc5  tout  ce  qu'il  fallait 
Dur  le  venger.  Tootefois ,  comme  Dieu  ne  le  voulait 
as,  tant  de  p^nibles  pr^paratifs  n'aboutirent  qu'^  de 
sunes  menaces  ^  et  il  ne  lui  fut  point  permis  de  con* 
aire  k  son  terme  cette  entreprise ,  qui  avait  iii  Fob^ 
it  de  $es  efforts  les  plus  empresses. 
Alexis ,  chef  de  la  miliee ,  s  <5tait ,  par  I'ordre  de 

'  Kicephore  Botoniye. 
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Michel,  rendu  en  Paphlagonie,  et  avail  cbndaitFar^ 
m^e  grecque  contre  les  Turcs,  qui  r^clamaient  comme 
otage  Nic^e,  ville  de  Bithynie.  En  apprenant  I'expul- 
sion  de  Tempereur  legitime  ,  et  la  t^m^raire  tyrannic 
du  perfide  usurpateur ,  il  harangua  Farm^e ,  et  de- 
manda  ce  qu'il  devait  faire.  Ge  g^n^ral  ^tait  prudent 
et  vertueux,  gen^reux,  vaillant,  et  agr^able  k  tout 
le  monde :  aussi  tout  le  monde  Taimait ,  et  se  mon* 
trait  dispose  k  ex^cuter  ses  ordres.  11  exhorta  ses 
soldats  k  se  r^unir  tons  pour  assi^ger  Constantinople 
et  Fenlever  virileraent  au  Idche  tyran  qui  pretendait 
les  gouveruer.  En  peu.de  jours  la  ville  fut  envelop- 
p^e^  de  Favis  des  citoyens,  les  portes  furent  ouvertes 
par  Raimond  de  Flandre,  auquel  la  garde  de  la  place 
^tait  principalement  confine.  Alexis  entra  dans  le  pa- 
lais  imperial ,  pr^cipita  du  trdne  Bitinace ,  lui  fit  ecu- 
per  sa  longue  barbe  ,  et,  sans  lui  faire  d'autre  mal, 
le  fit  conduire  en  prison.  Lui-mSme,  k  la  satisfaction 
g^n^rale,pritle  sceptre  et  le  diad^me  de  Fempire^il 
gouverna  courageusement  et  noblement,  dans  le  bon- 
heur  comme  dans  Tad versit^,  pendant  trente  annees, 
TEtat  dont  il  s'^tait  rendu  maitre.  Prince  trfes-sage, 
compatissant  pour  les  pauvres ,  guerrier  courageux  et 
magnanime,  affable  aux  soldats,  il  prodiguait  ses  lar* 
gesses ,  et  fut  trfes-ddvot  observateur  de  la  loi  divine. 
D^sle  commencement  de  son  r^gne ,  il  fit  tomber  les 
fers  du  fils  de  Michel,  qui ,  comme  nous  Tavons  dit, 
avait  perdu  la  vue,  et  confia  sa  personne  k  la  protec- 
tion de  Fabb^  du  monast^re  de  Saint-Cyr.  Comme  ce 
jeune  prince  se  sentait  inutile  au  monde,  il  se  fit 
moine,et  resta  toute  sa  vie  avec  les  serviteurs  de  Dieu. 
Alexis  aima  tendrement,  comme  s'il  eut  ete  leurpfere, 
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deux  fiUes  de  Gmscard;  il  ent  d'elles  les  plus  tendres 

soias  J  et  ^  pendant  pr^s  de  vingt  ans ,  ies  &xN^  sous 

sa  protection  au  milieu  des  d^lices.  Le  matin,  au  mo^ 

ment  ou  Temperenr  se  levait  de  son  lit  et  se  lavait 

;    Ies  mdins ,  lenr  emploi  ^tait  de  lui  presenter  une  ser^ 

1    yiette,  d'apporter  un  peigne  d'ivoire ,  et  de  lui  pei- 

'    gtter  la  barbe.  Ces  nobles  princesses  ne  furent  assuj^* 

ties  par  ce  prince  g^ndreux  qu'k  ce  doux  et  agr^able 

service!  ^  puis ,  long-temps  apr^s ,  il  les  renvoy a  k  son 

alli^  Roger,  comte  de  Sicile,  en  tdmoignage  de  Tamitiii 

qu'il  fai  portait. 


Quotidie  mtmdi  rota  versatur  titubantis; 
f^era  probant  fieri  mortales  dicta  Tonantis . 

«  Tous  les  jours  la  roue  de  ce  monde  chancelant 
«  ne  cesse  de  tourner,  et^s  mortels  ^prouvent  la 
«  v^rit^/desparples  du  Tout-Puissant.  »  On  mesurera 
pour  TOUS  dans  la  m^me  mesure  dont  vous  vous 
ites  servis-  C'est  ainsi  que,  comme  Michel  avait 
chass^  da  trdne  imperial  Diog^ne ,  son  beau-p^re , 
demdme  il  en  fut  pr^cipitd  par  Bitinace,  qui  ^  son 
tour,  par  une  semblable  catastrophe,  fut  renvers^ 
par  Alexis. 

De  concert  avec  le  patriarche  de  la  ville  royale , 
aiifti  qu'aVec  les  sages  et  les  s^nateurs  de  Tempire 
Grec ,  Alexis  arr^ta  que  le  saint  empire  ne  serait  point 
rendu  k  Michel ,  qui  s'^tait  retir^  chez  Pennemi  pu- 
blic, et  s'^tait  confix,  lui  et  TEtat,  i  la  perfidie  des 
Normands ,  qui  avaient  pour  habitude  de  ne  pas  ren- 
ire ,  mais  d'enlever  Feitapire  a  leurs  allies ,  de  leur 
ravir  cruellement  leurs  dignit^s ,  et  de  les  asservir 
sans  reserve  au  lieu  de  les  d^livrer  de  leurs  ennemis 
in.  JO 
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el  de  le%  aider  ^  ressaisir  leur  pouvoir  legitime. 
Alexis  s'attacha  par  les  noeuds  de  Tamiti^  les  Aor 
glais  qui ,  aprfes  la  mort  de  leur  roi  Harold ,  avaient 
quitt^  Albion,  avec  plusieurs  grands  du  royaume, 
et  pour  fuir  la  presence  du  roi  Guillaume ,  avaient 
traverse  les  mers  et  gagn^  la  Thrace :  il  leur  confia 
publiquement  son  principal  palais  ainsi  que  le  tr^sor 
imperial ;  il  leur  remit  m^me  la  garde  de  sa  personne 
et  de  ses  affaires  particuli^res.  Des  quatre  coins  da 
monde,  des  cohortes  guerriferes  se  r^unkent  centre 
Alexis ,  et  firent  de  grands  efforts  pour  lui  arracher  la 
vie  et  Fempire.  Malgr^  leur  violence ,  ces  tentatives 
furent  inutiles.  En  effet ,  par  la  protection  de  Dieu, 
il  ^chappa  aux  nombreuses  embuches  de  ses  ennemis, 
et  dans  sa  vieiilesse  il  partagea  le  troue  avec  son  fils 
Jean.  Ainsi  tons  ceux  qui  observent  avec  sagesse 
reconnaissent  que  personne  n  est  assez  puissant  pour' 
renverser  ou  d^truire  celui  que  Dieu  defend  et 
protfege. 

Pendant  que  les  orages  des  revolutions  ddployaient,. 
comme  nous  Favons  dit,  leurs  fureurs  en  lllyrie,  et 
que  Michel  implo'rait  par  ses  plaintes  et  ses  larmes 
Tassistance  des  Italiens,  Robert  Guiscard  rassemblait^ 
de  tout  son  duch^  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre,  une 
puissante  arm^e  de  Normands  et  de  Lombards;  iL 
^quipa  une  flotte  considerable,  entra  dansle  port- 
d'Otrante,  et,  favorise  par  le  souffle  des  vents,  il 
aborda  par  mer  a  Durazzo.  Les  habitans  lui  ayant  cou- 
rageusement  ferm^  leurs  portes,  il  assi^gea  cette  ville, 
k  la  fin  du  mois  de  juin.  11  n  avait  pas  daiis  son  arm^e 
plus  de  dix  mille  combattans^  aussi  n'^tait-ce  point 
par  le  nombre,  mais  par  la  valeur  de  ses  soldats,  qu'il 
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dpouvantait  ses  ennemis,  ea  envahissant  cette  Gr^ce 
toojours  belliqueuse  depuis  les  anciens  temps  d'A- 
draste  et  d* Agamemnon.  Robert  Giffard  et  Guillaume 
deGrandm^nil ,  ainsi  qued'autres  guerriers  ^prouv^s, 
(pi  depuis  pen  ^taient  arrives  de  la  Neastrie,  faisaient 
partie  de  cette  e^ip^dition.  Marc  Bo^mond  ' ,  fils  de 
Gniscard  et  d'ane  Normande  ' ,  secondait  son  p^re, 
en  Tabsence  duquel  il  dirigeait  avec  soin  une  partie 
de  Farin^e ,  condaisant  prudemment  les  affaires  ,  et 
s'essayant  k  la  valeur  guerri^re  qu'il  devait  signaler 
imjoiir.  Son  fr^re Roger,  sarnomm^  la  Bourse',  dtait, 
jiar  I'ordre  de  son  pfere ,  rest^  en  Pouille ,  et  veillait 
8iir  le  duch^  dont  il  devait  h^riter  au  droit  de  sa 
fflire. 

L'empereur  Alexis,  excite  par  les  plaintes  des  ha- 
Ixkans  deDurazzo,  rassembla  une  arm^e  considerable, 
et  s'appliqua  k  d^truire,  dans  un  double  combat  de 
terre  et  de  mer ,  les  troupes  qui  assi^geaient  sa  ville. 
Cependant,  tandis  que  Tempereur  exp^diait  de  toutes 
parts  des  courriers,  et  que  Ton  rassemblait  des  co- 
hortes  de  guerriers  dans  les  iles  et  les  provinces  voi- 
sines j  Bo^mond  alia  au  fourrage  un  certain  jour  avec 
cinquante  chevaliers ,  et  se  trouva  par  hasard  en  face 
de  cinq  cents  ennemis,  qui,  arm^s  k  la  l^g^re,  ^taient 
envoy^s  en  avant  de  I'arm^e  pour  porter  secours 
anx  assi^g^s.  A  peine  ces  deux  troupes  se  reconnu- 
rent  qu'un  combat  anim^  s'engagea;  mais  les  Grecs 
ne  pouvant  soutenir  la  charge  des  Normands,  tour-- 
n^ent  le  dos  et  laiss^rent  un  butin  considerable.  Us 

'  Marcus  Buamundus ,  Bohemondus. 
*  Moriella ,  premiere  femmp  de  Gaisctrd. 
'  Buna  oa  Crumena, 

10. 
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attaqu^  par  de3  lions  furieux  y  comme  Pierre  dans  k 
prison  d'H^rode ;  et  en  mdme  temps  il  h^sitait  bean- 
coup  k  kisser  sans  chef  en  terre  ^trangfere ,  comme 
les  agneaux  parmi  les   loups,  son  arm^e   si  pea 
considerable  au  milieu  d*ennemis  nombreux,  per- 
fides  et  cruels.  Enfin  ayant  ^lev^  les  yeux  de  Tame 
vers  le  Seigneur ,  duquel  tout  bien  proc^de  ,  il  con- 
Toqua  ses  troupes  -ainsi  que  son  fils  Bodmond,  et  leor 
adressa  ce  discours  :  «  II  faut  toujours  ob^ir  k  Dien 
a  qui  nous  parle  par  la  bouche  du  commun  pasteur 
«  de  TEglise catholique.  Avec  Taide  de  Dieu,  j'ob^ini 
«  aux  ordres  du  pape;  et  le  plus  t6t  que  je  pourrai, 
«  je  t&cherai  de  retourner  vers  vous.  En  attendant, 
«  reposez-vous  prudemment  dans  cette  province  et 
«  observez  une  grande  circonspection  parmi  les  en- 
ft  nemis  qui  vous  entpurent  de  toutes  parts.  Si  quel- 
le qu'un  a  Faudace  de  vo'us  attaquer  k  force  ouverte, 
tt  r^sistez  virilement  avec  Faide  de  Dieu.  Toutefois 
c  gardez-vous  bien  de  commencer  Ics  hostilit^s  ni 
«  de  fournir  k  vos  eunemis  Toccasion  de  combattre , 
cc  ni  d'attaquer  les  habitans  de  ce  pays  jusqu'k  ce  que 
K  je  sois  de  retour  aupr^s  de  vous«  Je  m'acquitterai 
«  du  service  qui  m'est  imposed  par  ]e  Seigneur  ,  et, 
«  si  ]a  vie  m'accompagne ,  je  reviendrai  prompte- 
c(  ment.  Par  Fame  de  TancrMe,  mon  pfere ,  je  jure 
«  et  vous  affirme  par  serment  que  jusqu'k  mon  re- 
«  tour  aupr^s  de  vous,  je  n^userai  point  du  bain,  je 
c(  ne  me  raserai  point  ]a  barbe  ni  ne  me  ferai  cou— 
«  per  les  cheveux.  »  Aprfes  ce  discours ,  le  vaillanl^ 
chevalier  s'embarqua  aussit6t,  avec  un  petit  nombr^ 
de  compagnons  d'armes ,  et,  conduit  par  la  main  d^ 
Dieu,  partit  pour  la  Pouille.  Lk,  ayant  pris  avec  lui- 
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une  troape  de  gaerriers ,  il  marcha  sur  Rome.  Sur 
ces  entrefaites,  Fempereur  Henri,  ayant  appris  par  des 
rapports  v^ridiques  que  le  due  Robert  avail  vaincn 
Tempereur  de  Constantinople  et  qu'il  accourait  k  Tim- 
proviste ,  imp^tueiix  comme  la^  foudre ,  pOur  prater 
son  secours  au  pape,  consid^rant  prudemment  le^ 
vicissitudes  des  ^v^nemens,  ^prouva  de  grandes 
craintes.  Ayant  fait  la  paix  avec  quelques  grands,  il 
occnpa  une  partie  de  la  ville,  et  regagna  les  contr^es 
Occidentales  de  ses  Etats^  il  aima  mieux  se  retirer 
lionn^tement,sain  et  sauf  et  en  liberty,  que  d'attendre 
un  adversaire  furieux  et  de  s'exposer  h  ^tre  enve- 
lopp^  dans  le  tourbillon  d*un  combat  auquel  il  n'^tait 
pas  pr^par^. 

Pendant  que  le  monde  ^tait  expos^  a  tant  de  graves 
agitations  et  aux  temp^tes  de  taut  de  guerres,  pen- 
dant que  les  royaumes  terrestres  ^taient  ballott^s 
comthele  vaisseau  au  milieu  de  la  mer,  le  v^ndrable 
Robert,  abb^   de  Sainte - Euph^mie ,  k  son  retour 
de  la  guerre  de  Durazzo  en  Galabre ,  tomba  malade 
le  ai  novembre  pour   avoir,  dit-on,  pris  du  poi- 
son dans  ses  alimens.  En  effet,  un  certain  Sarrasin 
servait  en  quality  de  boulanger  dans  le  couvent  de 
Sainte-Euph^mie  " .  11  avait  ^pous^  la  soeur  du  prieur 
Gaillaume,  fHs  d'Ingran,  et  pour  une  cause  qui  n'est 
pas  connue  et  qui  est  de  pen  d'importance ,  il  nour- 
rissait  unehaine  secrfete  contreFiabbd.  C'estpourquoi, 
poQss^  par  un  instinct  diabolique ,  il  empoisonna  des 
mets,  imitant  son  anc^tre  Ismael  qui,  par  un  jeu  cou- 
pable,  cherclia  k  tourmenter  le  simple  Isaac*  L'homme 
deDieu,  k  la  grande  affliction  de  ses  moines,  fut  ma- 

'  Brixense  Ccannbium. 
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lade  pendant  treize  jours,  et  mourut  le  si  des  ides 
de  ddcembre  (19  d^cembre  ),  apr^s  s'^tre  confess^  ^ 
et  avoir  recu  la  ^ainte  communion.  11  fut  inhum^ 
dans  r^glise  de  Sainte  -  Marie ,  m^re  de  Dieu ,  qu'ii 
avait  constTuite  de  fond  en  comble.  II  fut  arrSt^  que 
le  jour  anniversaire  de  sa  mort  serait,  en  m^moire  de 
lui ,  solennis^  tous  les  ans  :  c'est  ce  qui  est  pratiqa^ 
avec  emprcssement  par  les  moines  qu'ii  s'dtait  appli^ 
qu^  k  elever  dans  la  maison  de  Dieu  comme  unpir^ 
^l^ve  se$  enfans.  On  aFhabitude,  ce  mSm^jour^de 
donneraux  pauvres^pour  ce  pasteur  d^funt,  une  abon-, 
dante  aumone. 

A  Fapprocbe  de  Guiscard ,  les  orgueilleux  Romains 
$e  reunirent,  et  crurent  qu'il  ^tait  indigne  d'eux  de 
laisser  altaquer  lia  capitale  du  monde  par  de  farou- 
ches  Strangers.  En  consequence ,  animus  par  pia« 
sieurs  discours,  ils  march^rent  en  armes  k  la  rencontre 
de  Fennemi ;  mais  aussitot  charges  par  les  Normands» 
endurcis  d^s  long-temps  au  maniement  des  armes ,  ik 
f urent  repousses.  Les  vainqueurs ,  p^le-mdle  avec  les 
fuyards ,  entrerent  dans  la  ville ,  et ,  par  I'prdre  de 
leur  due  irrit^,  mireqt  le  feu  aux  maisons.  C'e^t  ainsi 
que  Guiscard  s'ouvrit  I'entrde  de  Rome  par  le  fer  et 
la  flamme ,  et  qu'ensuite  aucun  citoyen  n'osa  mur^ 
murer  centre  lui.  Comme  il  se  rendait  k  la  tour  de 
Cre§cence,  le  pape  alia  au  devant  de  lui  avec  le  clerg^, 
lui  rendit  grdce  de  ses  efforts  et  de  son  assistance^ 
lui  donna  Tabsolution  de  ses  pdcbes  a  cause  ^e  ^on 
pb^issance ,  et  lui  soubaita  reternelie  bcSn^diction  de 
lUeu.  Apr^  la  cpnfdrence  de  ces  grands  hommes »  et 
lorsque  le  pape  eut  fait  le  r^cit  de  ses  griefs,  le  duq 
irrit^  prof^ra  ces  menaces  :  a  Les  citoyens  Romains 
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«  sent  m^chaos  et  perfides  ^  lis  sont  et  seront  toujours 
«  ingrats  enver^Dieu  et  ^s  saints  malgre  lesinnom- 
«  brables  bienfaits  qu'ils  ont  recus  d'eux.  Rome, 
«  qui  est  la  capitale  du  monde,  et  qui  passa  jadis 
a  pour  gu^rir  tousi  les  p^ch^s,  est  devenue  une 
tt  habitation  de  dragons  et  un  antre  de  toute  es- 
«  p^e  de  perversity.  C'est  pourquoi  je  detruirai  par 
(L  le  fer  et  la  flamme  cette  caverne  de  brigands ; 
f(  je  mettrai  k  mort  ses  vils  et  crirainels  habitans. 
f(  Les  domains  s'obstinent  k  continuer  contre  leur 
«  dv^que  la  persecution  commenc^e  par  les  Juifs. 
«  En  effet,  de  m^me  que  les  Juifs  crucififerent  le 
«  Christ ,  les  Rp^lains  a'ont-ils  pas  martyris^  Pierre 
«  et  Paul,  qui  sont  ses  membres?  Que  dirai-je  de  Lin 
«  et  de  Clet,  de  Q^ment  et  d' Alexandre  ,  de  Sixte 
«  et  de  Telesphore ,  de  Calixte  et  d'Urbain ,  de  Cor- 
K  pieille  et  de  Fabien?  Ges  saints  personnages  em- 
tt  ploy^rent leurs  soins  pontificauxasoulagerlesmaux 
« jdes  Romains,  et  leurs  propres  concitoyens,  qu'ils 
tt  cherchaient  k  sauver,  les  ont  fait  pdrir  outrageuse- 
«  ment.  Que  rapporterai-je  de  S^bastiea^  qu'ils  sus- 
H  pendirent  avec  une  chaine  dan^  le  cloaque  apr^s 
«  Tavpir  percd  de  filches?  Que  dirai-je  de  Laurent, 
«  qu  ils  dtendirent  sur  un  gril  de  fer,  et  qu  ils  r6ti- 
«  reiit  comme  un  poisson  sur  des  charbons  ardens  ? 
K  Que  dirai-je  d'Hippoly te,  qu'ils  d^chirferent  attach^ 
«  Jides  chevaux  indompt^s  ?  Que  dirs^i-jed'Herra^s, 
ft  de  Tiburce,  de  Ztinon,  de  Valentin  et  de  tant 
ft  d'gutres  saints  doi^t  le  nombre  est  inqalculable 
ft  pour  riutelligence  humaine  ?  La  renomm^e  rap- 
ft  porte  beaucoup  de  t^moignages  qui  confirment  que 
f  toute  la  yille  de  Rome  est  couverte  du  pr^cieux 
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«  sang  des  martyrs,  et  que  ses  lieux  les  plus  abjects 
((  feculent  les  corps  de  saints  innombrables.  La  mdme, 
a  cruaut^  qui  animait  alors  les  Paiens  anime  aujonr- 
ii  d'hut  de  sesfureurs  les  faux  chr^tiens  qui ,  pouss^ 
a  par  la  cupidity,  favorisent  les  profanes,  et  secon- 
«  dent  contre  I'Eglise  catholique  les  h^r^tiques  in- 
«  senses.  Aussi  ne  m^ritent-ils  pas  qu^on  ait  pour  euz 
K  aucune  piti^.  Je  punirai  ces  impies  par  le  glaive 
«  vengeur-,  je  livrerai  aux  flammes  cette  citd  san- 
«  glante,  et,  avec  Faide  de  Dieu,  je  la  rendrai  meil- 
«  leure  en  la  faisant  repeupler  par  les  nations  trans- 
it alpines.  » 

Alors  le  pape  se  pr^cipita  aux  pieds  du  due,  et, 
baign^  de  larmes ,  il  lui  dit :  a  Epargnez-moi  Fhorreur 
<c  de  d^truire ,  k  cause  de  moi ,  la  yille  de  Rome.  Je 
«  suis  r^lu  du  peuple  pour  le  saint  de  la  ville  et  non 
«  pour  sa  mine.  Jaime  mieux  mourir  comme  notre 
n  Seigneur  J^sus-Christ  que  de  voir  venger  cruelle- 
«  ment  mes  propres  injures  sur  les  pdcheurs.  En  effct, 
«  ceux-la  sont  les  ennemis  de  notre  Createur  qui  m^ 
«  prisent  ses  d^crets,  troublent  cruellement  I'ordre 
<c  de  I'Eglise ,  et ,  corame  des  loups  ravisseurs,  disper- 
«  sent  le  troupeau  de  Dieu.  C'est  k  lui  qu'appartien- 
«  nentTinjure  et  la  vengeance, le  service  et  la  r^tri- 
«  bution^  il  connatt  ses  pieux  serviteurs  5  il  abhorre 
«  ses  ennemis.  Cest  poiirquoi  recommandons-nous 
«  et  ce  qui  nous  appartient  a  sa  toute  -  puissance ; 
a  prions-le  d'un  coeur  bienveillant  de  briser  de  son 
«  glaive  r^formateur  tout  ce  qui  s'oppose  a  sa  sainte 
«  loi ,  et  de  nous  diriger  selon  son  bon  plaisir  et  sa 
«  volenti.  » 

C'est  ainsi  que  le  pape  calma  le  due  irrit^,  et 
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qa*ayant  pris  conseil,  il  sortit  de  la  tour  deCrescence 
avec  le  derg^  qui  le  suivit ,  et ,  accompagn^  de  Guis- 
card,  quile  conduisit  avec  une  puissante  arm^e  ,  il  se 
renditk  Albe.  Jules  Ascagne,  fils  d'En^e ,  fonda  cette 
ville,  et  Fempereur  Gonstantin  la  donna  au  pape  saint 
Sylvestre.  Apr^s  avoir  recu  la  bdnddiction  aposto- 
lique,  le  due  se  rendit  en  toute  h4te  vers  la  mer,  et, 
Tayant  pass^e  sans  retard,  retourna  aupr^s  de  ses 
troupes  comme  il  le  leur  avait  jur^. 

Cependant  Fh^bile  empereur  des  Grecs  ayant  su 
que  Robert  ^tait  pass^  en  Italic ,  persuade  qu'il  pour- 
rait  porter  un  coup  funeste  aux  Normands  en  I'ab- 
sence  de  leur  chef,  se  disposa  au  combat,  rassembia 
beaucoup  de  troupes,  et  forca  les  Normands  k  com- 
battre  malgrd  eux.  La  bataille  s'etant  engag^e ,  les 
soldats  de  Guiscard  faiblirent  d'abord ,  eff ray^s  par 
plusieurs  causes,  llsfurent,  au  commencement  de  Fen- 
gagement,  sur  le  point  d'etre  vaincus ;  car,  comme  ils 
consid^raient  leur  petit  nombre ,  Tabsence  de  leur 
chef  toujours  heureux  et  la  multitude  de  leurs  en- 
nemis ,  ils  faillirent  prendre  la  fuite  avant  le  combat. 
Bo^mond,  hesitant  avec  ses  troupes  et  redoutant  la 
bataille ,  invoquait  Dieu  du  fond  du  coeur  au  milieu 
de  ses  inquietudes  :  soudain  il  ^prouva  Tassistance 
de  la  divine  bont^ ,  et  une  voix  d'en  haut  fit  retentir 
ces  paroles  :  a  Bodmond,  que  fais-tu  ?  combats  vail- 
«c  lamment.  Celui  qui  seconda  ton  pfere  t'aidera  ^ga- 
<c  lement  si  tu  as  confiance  en  lui,  et  si  tu  combats 
«  pour  lui  fid&lement.  »  Les  Normands  furent  rani- 
m^s  et  fortifies  par  cette  voix,  et  marchant  en  avant 
chargferent  les  Grecs  si  vivement  que  ceux-ci  furent 
repousses,  et  que  tournant  le  dos  ils  abandonn^rent 
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Samples  dcSpooiUes  aax  ^traDgenqiii]iuiM|ittieiiide 
beaucoap  de  choses. 

A  son  retoar  de  Toscane  %  Guiscard  trouva  ses 
troupes  assez  joyeuses'de  cette  victoire.  Lui-m^nM 
partageant  une  si  noble  joie ,  rendit  gr&ces  k  Diea. 
U  envoya  Bo^mond,  qui  avail  ite  blesii  dans  le  com- 
bat ,  pour  se  faire  gucirir  k  Salerne ,  dont  les  mcidecim 
avaient  acquis  une  reputation  qui  s'^tait  r^pandae 
dans  tout  Tunivers,  k  cause  de  Thabilete  sup^rieore 
dont  ils  avaient  fait  preuve  dans  ieur  art^ 

Gependant  les  habitans  de  Durazzo  voyant  que 
les  Normands  s'iStaient  avanci^s  fort  loin  dans  It 
Bulgarie ,  qu'ils  avaient  enleve  k  force  arm^e  plui- 
sieurs  provinces  de  Tempire  de  Bysance ,  et  que  leor 
viUe  se  trouvait  enti^rement  priv^e  des  secoprs  des 
Thraces ,  des  Mac^doniens ,  et  d  autres  peuples  voi- 
sins,  s'entretinrent  mutuellement  de  leurs  inqui^ 
tudes,  pour  savoir  comment  ils  pourraient  se  tirer  de 
Tembarras  ou  ils  ^taient.  Enfin  les  plus  hardis  se  d^ 
terminent  k  prendre  un  parti :  ils  envoient  en  secret 
des  deputes  vers  le  due ,  lui  demandent  la  paix ,  et 
promettent  sinc^rement  d'Ouvrir  k  ses  troupes  Tint^ 
rieur  de  Ieur  ville.  Guiscard  Ieur  accorda  Ieur  de- 
mande,  et  envoya  trois  cents  chevaliers  pour  prendre 
possession  de  la  place.  Les  Normands  vinreat  de  nuiti 
on  Ieur  ouvrit  la  ville ,  et  d^s  qu  ils  furent  entr^s,  la 
paix  s'^tablit ,  et  la  securite  $'affermit  entre  les  deux 
peuples. 

Sichelguade,  femsne  de  Robert  Guiscard,  iiui  fiUe 
de  Guaimalcb ,  due  de  Salerne ,  et  Sjoeur  de  Gisulfe, 
qui  avail  iti  ddpouill^  dje  son  duch^  par  Tavid^  iisur- 

*   Tuscia,la.  Toscane  est  prise  U  pour  Fltalie.  ' 
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pation  de  son  beau-fr^re.  EUe  d^testait  Bo^mond  son 

beau-fils ,  craignant  que  ,  comme  il  ^tait  plus  vail- 

lant ,  plein  d'esprit  et  de  m^rite ,  il  n'enlev&t  k  son 

fils Roger  le  duchd  de  la  PouiUe  et  de  la  Calabre,  qui 

loi  appartenait  par  droit  h^r^ditaire.  C'est  ce  qui  la 

d^ermina  k  preparer  une  potion  mortelle ,  et  ^  Ten- 

Toyer  aux  mddecins  de  Salerne,  parmi  lesqnels  elle 

avait  ^t^  ^lev^e ,  et  qui  lui  avaient  enseign^  la  science 

des  empoisonnemens.  Dfes  qu'Us  connurent  le  desir 

de  leur  maitresse  et  de  leur  dfeve ,  ils  donn^rent  le 

poison  mortel  k  Bo^mond ,  qu'ils  devaient  soigner. 

Qaand  il  Tent  pris ,  il  fut  malade  k  la  mort ,  et  en- 

Toya  attssitdt  k  son  p^re  un  courrier  pour  lui  an- 

Boncer  la  gravity  de  sa  maladie.  Le  due,  qui  ^tait^ 

pin^trant ,  d^couvrit  aussit6t  Fartifice  de  sa  femme  ; 

I'ayant ,  dans  sa  tristesse ,  fait  venir  devant  lui ,  il  lui 

fit  cette  question.  icBo^mond,  mon  seigneur,  est-il 

«  encore  vivant  ?  »  Elle  r^pondit :  «  Seigneur,  je  n'en 

<  sais  rien.  )>  II  ajouta  :  a  Que  Ton  m'apporte  le  texte 

«  du  saint  Evangile  et  un  glaive.  »  Quand  on  eut  ex^- 

cut^  ses  ordres ,  il  prit  le  glaive  ,  et  jura  ainsi  sur  le 

liyre  saint :  «  Vous  m'entendez ,  Sichelguade^  je  jure 

^  par  cc  saint  Evangile  que ,  si  mon  fils  vient  a  mou- 

«  rir  de  la  maladie  qui  le  retient  au  lit,  je  vous  ferai 

■f  p^rir  par  cette  ^pde.»  La  duchesse,  excessivement 

^ray^e  de  ces  paroles,  pr^para  un  antidote  salutaire, 

Snvoya  sur-le-champ  un  messager  k  Salerne  vers  les 

:iii^decins  par  lesquels  elle  avait  fait  preparer  la  mort 

3e  Bo^mond ,  et  les  soUicita ,  par  des  caresses  et  des 

pri&res  instantes,  de  la  secourir  dans  le  danger  ou 

elle  ^tait  plong^e.  Les  m^decins ,  apprenant  que  leur 

|i^die  ^tait  d^couyerte ,  et  que  kur  maitresse-  se 
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trouvait  dans  un  grand  embaiTas ,  priant  Dieu  que  les 
terribles  menaces  du  due  ne  recussent  pas  leur  ac- 
complissement,  cherch^rent,  par  tons  les  moyens  que 
fpurnissait  leur  art ,  k  guc^rir  le  jeune  homme  qu'ils 
avaient  empoisonn^.  Par  Faide  de  Dieu ,  qui  avait  d^ 
cid^  de  se  servir  de  lui  pour  vaincre  les  Turcs  et  les 
Sarrasins,  ennemis  de  la  foi  chrdtienne,  le  malade  se 
r^tablit ,  mais  toute  sa  vie  il  resta  pile  k  cause  du  poi- 
son qui  avait  alt^r^  sa  sant^. 

Gependant  la  princesse ,  astucieuse  et  avis^e,  ^tait 
plong^e  dans  de  profondes  reflexions ,  et  sans  cesse 
agit^e  d'une  extreme  crainte ,  ne  se  dissimulant  pas 
que ,  si  son  envoy^  tardait  k  passer  la  mer,  et  que  le 
malade  mourut  avant  son  arriv^e ,  elle  ne  pourrait 
^viter  le  tr^pas  dont  Tavait  menacde  son  mari.  En 
consequence ,  elle  concut  un  projet  sanguinaire,  et 
tout-k-fait  execrable.  0  douleur!  elle  empoisonna  son 
mari.  D^s  qu'il  commenca  k  devenir  malade,  et  qu  elle 
ne  douta  pas  de  sa  mort  inevitable ,  elle  rassembla 
ses  amis  avec  les  autres  Lombards ,  se  leva  pendant  la 
nuit,  gagna  la  mer,  monta  sur  les  meilleurs  vaisseaax 
avec  tout  son  monde,  et,  pour  que  les  Normands 
ne  pussent  la  poursuivre ,  elle  mit  le  feu  a  tous  les 
autres  bsltimens.  Lorsqu  elle  eut  touche  au  rivage  de 
la  Pouille,  un  certain  chevalier  de  son  escorte,  I'ayant 
quittee  en  cachette ,  se  rendit  de  nuit  k  Salerne ,  et 
etant  alle  trouver  Bo^mond  en  toute  hdte ,  il  lui  dit : 
«  Levez-vous  vite,  fuyez,  et  sauvez-vous.  »  Le  prince 
ayant  demand^  la  cause  de  cet  avis ,  le  chevalier  r^- 
pondit :  «  Votre  pfere  est  mort ,  et  votre  belle  -  mire 
«  est  dans  la  Pouille.  Elle  marche  k  grands  pas  vers 
«  ce  lieu  pour  vops  mettre  k  mort.  »  Dans  cette  grave 
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circonstance,  Bo^mond,  tout  trouble,  monta  sans  re- 
tard sur  un  ine,  sortit  en  cachette  de  la  ville,  et  s'en- 
fait  aupr^s  de  Jourdain,  prince  de  Gapoue,  qui  etait 
son  cousin :  regu  par  tui  avec  amiti^,  il  n  eutplus  rien 
k  craindre  de  la  perfidie  et  des  menaces  de  sa  belle- 
mire.  Celle-ci  ^tant  parvenue  k  Salerne,  et  se  voyant 
pr^venue  dans  ses  projets  par  la  fuite  de  celui  qu  elle 
cherchait ,  elle  fut  saisie  d'une  vive  douleur.  Son 
fils  Roger,  surnomm^  la  Bourse  %  obtint  de  la  suc- 
cession de  ses  ancStres  le  grand  duck^  en  dedi  de 
la  mer. 

Les  Normands,  qui  se  trouvaient  avec  leur  chef  sur 
Jaterre  ^trangfere,  furent  en  proie  k  toute  sorte  d'in- 
quietudes,  quand  ils  virent  ce  grand  et  vaillant  guer- 
rier  mis  en  p^ril  par  les  embiiches  d'une  femme ,  la 
force  de  leur  arm^e  diminu^e  par  la  retraite  des  Lom- 
Jbards,  qui  s'(^taient  enfuis  secrfetement  avec  leur  mai- 
tresse,  et  enfin  les  retards  et  les  difficult^s  conside- 
rables que  la  destruction  de  leurs  vaisseaux  opposait 
k  leur  retour  en  Italic.  En  consequence ,  le  magna- 
nime  Guiscard  r^unit  aupr^s  de  lui  Robert,  comte  de 
Loritello ,  et  Geoffroi  de  Gonversano ,  ses  neveux , 
Elogues-le-Borgne  de  Glermont,  Guillaume  de  Grand- 
menil  9  Eudes  le  bon  marquis ,  son  beau-fr^re,  et  ses 
autres  parens ,  ainsi  que  les  grands  de  son  conseil : 
3  leur  demanda  ce  qu'il  y  avait  a  faire  dans  cette  cir- 
cojQstance.  Gomme  chacun  murmurait  k  voix  basse , 
et  ne  savait  quel  parti  proposer,  Guiscard  parla  en  ces 
termes  :  a  La  vengeance  divine  nous  frappe  k  cause 
«  de  nos  pech^s ,  et  nous  punit  de  notre  excessive 
«  ambition.  Gomme  le  maitre  frappe  ses  serviteurs,  le 

'  Bursa  on  Crumena, 
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u  Seigneur  en  agit  de  m^me  avec  nous  justement,  et 
«  nous  fait  connaltre  qn'il  ne  faut  pas  desirer  T^cht 
a  de  la  gloire  mondaine.  Rendons  grdces  k  Diea  pour 
«  tout  le  bien  qu'il  a  daign^  nous  accorder,  et  prioms-Ie 
((  de  tout  notre  coeur  d'avoir  toujours  pitid  de  nous. 
«  Issus  de  parens  paiuvres  et  obscurs,  nous  avotis 
((  abandonn^  les  st^riles  campagnes  dn  Gotentin  et  nos 
a  Penates  d^pourvus  des  objets  les  plus  n^cessaires; 
«  partis  pour  Rome ,  ce  n'a  pas  ^t^  sans  de  grandes 
<(  frayeurs  et  de  grandes  difficult^s  que  nous  arons 
((  pu  d^passer  cette  ville.  Enfin,  gr&ces  k  la  faveur  de 
((  Dieu ,  nous  avons  conquis  beaucoup  de  vastes  ei- 
((  t^s  ^  Ihais  ce  n  est  ni  k  nos  forces  ni  k  nos  m^riKii 
<(  qiie  nous  devons  attribuer  ces  avantages  ^  c'est  k  It 
«  diivine  Providence  que  nous  en  sommes  redevables. 
((  Enfin  nous  avons  envahi  cette  partie  de  Fempite  de 
<(  Constantinople  k  cause  des  p^ch^s  de  ses  h^bitans, 
a  autant  que  nous  avons  pu  en  parcourir  dans  Tes- 
«  pace  de  quinze  jours.  Vous.  savez  parfaitement  qne 
«  I'empereur  Michel  m'a  appel^  a  son  secours/chass^ 
«  ^qu*il  Aait  m^chamment  de  son  trdne  par  ses  pro* 
«  pres  sujets ,  et  parce  que  j'avais  l^gitimement  pro-* 
«  mis  ma  fiUe  k  son  fils.  S'il  eAt  plu  k  Dieu ,  j'av^i^ 
c(  r^solu  de  marcher  sur  Constantinople,  que  poss^de 
«  nn  peuple  Idche ,  esclave  des  d^lices  et  de  la  vo- 
ce lupt^.  Je  Faurais  soumise  k  des  guerriers  catholic 
a  ques,  capables  d'arracher  aux  Turcs  Jerusalem  5 
«  cette  sainte  ville  de  Dieu ,  et  qui ,  aprfes  avoir  re- 
ft pouss^  par  la  force  les  armies  paiennes ,  pUssenC 
a  ^tendre  Tempire  chr^tien.  C'est  dans  cette  inten- 
«  tion  que  j'ai  entrepris  de  si  grands  travaux  et  une 
«  si  p^rilleuse  campagne.  L'irr^sistible  volont^  du 
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K  Dieu  tout-puissant  en  a  Oi^onnd  aatfement.  Datid 
«  Yoalttt  ilever  k  J^rnsalem  nn  temple  an  Seigneur ; 
a  Aiais  Dien  d^cida  que  Salomon ,  fils  de  ce  prince , 
<(  aurait  le  bonheur  ineffable  de  le  terminer.  Ainsi , 
«  comine  je  le  pense,  mes  projets  recevront  leur  exi- 
«  cutioti  dans  les  temps  k  venir.  Le  fruit  de  mon  tra- 
«  vaU  se  fera  connaitre  un  jour,  et  sera  utilement  si- 
ft  gnal^  k  nos  descendans  comme  un  encouragement 
ft  k  une  si  grande  entreprise*  Recevez  done,  hommies 
ft  courageux,  un  sage  conseU,  et  n'allez  pas  perdre 
ft  cette  ancienne  vertd  que  j'ai  tant  de  fois  ^prouy^e 
ft  dans  les  occasions  difficiles  et  p^rilleuses.  Je  ne 
ft  sitis  qu'nn  homme ,  et  mortel  comme  tons  les  an- 
ft  tres.  Vous  tStes  nombreux ,  combl^s  de  nombreux 
ft  avantages  par  la  grice  de  Dieu.  Vous  ayez  fait  de 
ft  graodes  actions  qui  out  ^t^  publi^es  an  loin.  Les 
ft  Iiistoriens  ne  nous  pr^sentent  nulle  part  des  ex- 
ft  ploits  plus  brillans ,  ex^cutds  par  des  hommes  si 
ft  pen  nombreux ,  et  avec  d'aussi  faibles  moyens , 
ft  que  ceux  qui  vous  sont  dus  avec  Taide  de  Dieu. 
ft  Ghoisissez  done  parmi  vous  le  plus  brave  et  le 
ft  plus  sage ;  confiez-lui  le  commandement ;  ne  vous 
ft  laissez  pas  enlever  cette  terre  fertile,  conquise  . 
ft  avec  tant  de  peines  et  en  si  pen  de  temps.  Bo^- 
ft  mond ,  mon  fils ,  si  la  vie  et  la  sant^  lui  restent , 
ft  s'empressera  au  plus  vite  de  voler  k  votre  se-i 
«  oours^ 

Comme  le  due  disait  ces  choses  et  d'autres  sem- 
blaUes,  un  Francais,  nomm^  Pierre,  et  quelques-uns 
de  ses  amis,  pesant  habilement  les  discours  de  ce 
prince ,  parlferent  en  ces  termes :  «  II  se  trouve  de 
ft  grandes  difficult^s  et  beaucoup  d'embarras  dans  ce 


a  que  yous  nbus  prescrivez.  Nos  ennemis  soht  in- 
«  nombrables ,  et  notre  troupe  se  r^uit  k  pfeu  de 
f(  monde  ^  nous  avous  pour  adversaire  un  empereur 
a  puissant  et  habile ,  que,  forces  par  vous,  nous  avons 
<(  sDuvent  offens^  gravement  en  plusieurs  circons- 
tt  tances.  Nous  ne  pouvons  r^sister  k  Sa  bravoure  et 
<(  k  sa  vaste  puissance.  En  eflfet ,  il  commadde  k  plu- 
((  sieurs  royaumes  et  k  plusieurs  nations.  Plut  k  Dieu 
a  l|ue  nous  pussions  en  paix  et  en  surety  retourner 
<(  vers  nos  maisons  dont  nous  sommes  partis !  » 

Quand  il  eut  entendu  ce  discours,  le  due  g^mit 
profond^ment  ^  il  se  mit  k  invoquer  Dieu  en  versant 
des  larmes  et  a  s'affliger  en  ces  mots  sUr  la  destinde 
de  son  fils :  «  H^las !  dit-il ,  quelle  est  ma  mis^re  au 
K  milieu  de  tant  d'infortunes !  Autrefois  j'ai  caus^  da 
((  mal  k  beaucoup  de  rnoilde;  j'ai  fait  beaucoup  d'en- 
((  treprises  iujustes ;  maintenant  les  malheurs  que  j'ai 
tt  si  long-temps  mdriti^s  vienneut  tons  m'attaquer  k 
((  la  fois.  Pieu  tout-puissant,  dpargnez-moi ;  Dieu 
tt  bon,  ayez  piti^  de  moi  p^cheur;  Dieu  fort,  se- 
tt courez  votre  peuple  que  j'ai  conduit  ici.  O  mon  fils 
tt  Bo^mond ,  toi  qui  par  la  valeur  et  la  sagesse  egalais 
«  le  Thdbain  Epamiuondas,  ou  te  trouverai-je?  Boe- 
tt  mond,  noble  champion,  toi  qu'on  peut  comparer 
tt  sous  les  arraes  au  Thessalien  Achille,  ou  au  Francais 
tt  Roland  ^  vis-tu  encore ,  ou  bien  est-ce  la  mort  qui 
«  te  retient  loin  de  moi?  Es-tu  retenu  pour  ta  perte  ? 
«  que  t'est-il  arrived?  ^u'est  devenue  ton  ardeur? 
tt  Si  tu  vivais  encore  tel  que  je  te  laissai  quand  jfe 
«  partis  pour  Tltalie,  tu  m'aurais  bientot  rejoint ,  et 
tt  tu  prendrais  possession  de  celte  contr^e  opulente 
tt  de  la  Bulgarie ,  que  nos  armes  ont  conquise.  En 
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V  effet,  je  sais  que  tu  as  tant  de  yaleur'^  si  tu^is  en- 
V.  core ,  que ,  si  la  Providence  divine  permettait  que 
«  tu  fusses  present  k  ma  mort,  tu  ne  perdrais  jamais, 
«  avec  son  aide,  les  biens  que  j'ai  acquis  par  )a  guerre. 
ft  Courage, vaillans  compagnonsd'armes !  Ne  n^gligez 
K  aucune  precaution ,  et  songez  que  vous  Stes  bieh 
« loin  de  vos  foyers.  Rappelez-vons  quels  prodiges 
<(  de  valeur  les  Normands  out  accomplis ;  n'oubliez 
<(  pas  que  nos  p^res  out  tant  de  fois  combattu  avec 
« les  Francais ,  les  Bretons  et  les  Manceaux ,  et  qu'ils 
(( les  ont  courageusement  vaincus.  Rappelez  k  votre 
«  mdmoire  les  grandes  choses  que ,  sous  mbn  com- 
«  mandement,  vous  avea  £aites  en,  Italic  et  en  Sicile. 
«  Vous  y  ayez  conquis  Salerne  et  Bari ,  Brindes  et 
«  Tarente ,  Bisignano  '  et  Reggio  j  Syracuse  et  Pa- 
« lerme,  Cosenza  et  Castro',  et  plusieurs  autres  villes 
«  et  fort  cresses.  Avec  Taide  de  Dieu ,  cohduits  par 
ft  moi,  vous  avez  vaincu  Gisulfe,  due  de  Salerne, 
«  Wazson,  comte  de  Naples^  etd'aulres  princes  tr^s- 
«  courageux.  Ainsi  gardez-vous  de  vous  d^grader , 
«  par  la  perte  de  votre  ancienne  valeur.  Ghoisissez 
«  en  commun,  comme  je  vous  lai  dit.  Tun  de  vous 
<t  pour  vous  commander ;  et  conservez  dignement 
«  les  fertiles  provinces  que  vous  avez  conquises. » 

De  tous  ceux  qui  assistaient  k  ce  conseil,  aucun 
t^'osa  prendre  le  commandement :  tout  le  monde  ne 
^pngea  qu'anx  moyens  de  se  retirer  avec  suret^;  Enfiii 
l^an  de  rincarnation  du  Seigneur  io85 ,  Robert  Guis- 
<^rd ,  illustre  due  de  la  Pouille ,  Ijioiiime  auquei  on  ne 
V^eut  pour  ainsi  dire  trouver  en  nos  temps  persoilne 

'  BUmannum  qu^il  fatit,  je  crois,  lire  Bisinanhum, 
*  Castrum  Joannis, 
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de  oompalrable ,  apt^s  s'^tre  pnrifi^  de  sti  p4ch^  par 
la  confession ,  et  s'^tre  muni  de  la  salutaire  Encha- 
ristie )  non  ?aincu  par  le  bras  d'nn  guerrier ,  mais 
victime  de  cette  m^ikie  m^chancete  feminine  qui  fit 
bannir  du  Paradis  Adam ,  le  preinier  dcfs  hommes , 
bless^  non  par  les  artne^  mais  par  le  poison ,  fut  en- 
ley^  de  ce  monde  lorsque  Fhettre  de  sa  mort  fut 
arriv^e.  Quand  il  eut  cess^  de  viVre ,  les  Normauds 
sal^rent  son  corps,  et  demandferent  k  Tempereur  la 
facultd  de  retourner  en  paix  dans  leur  patrie.  Ooiittoe 
il  ^tait  bon  i  Tempereur  pleura  beauconp  le  due  d^- 
funt ,  qui  n'avait  jamais  fiii  dans  le  combat;  satis&it 
toutefois  d'etre  ddivr^  d'dn  si  terrible  eunenli.  U 
accorda  avec  bont^,  k  ceUl  qui  la  voulurent,  la  per- 
mission de  retourner  en  Italie  avec  le  corps  de  lear 
prince ,  et  tons  les  setriteurs  attaches  k  sa  persohtie  \ 
il  assura  de  grands  appoifttemens  k  ceux  qui  tou- 
draient  demeurer  avec  lui,  et  prendre  du  service 
dans  ses  Etats.  Ainsi  ceux  qui  auparavant  avaient  at- 
taqud  vigoureusement  le  monarque  de  Byzance,  le 
servirent  d^sormais  avec  fid^Iit^.  De  retour  dans  la 
Pouille ,  les  Normands  portferent  le  corps  de  leur  due 
a  Venosa,  et  Vy  ensevelirent ,  avec  une  profonde 
affliction,  dans  le  convent  de  la  Sain te -Trinity. 
Le  v^n^rable  abb^  B^ranger ,  fils  de  Yruald ,  qui 
^tait  fils  d'Helgon,  i^tait  k  la  t^te  de  ce  monast^re :  il 
avait  ^t^  ^lev^  k  Ouche  par  le  pieux  abb^  Thieriri , 
et  amen^  en  Calabre  par  Tabb^  Robert.  Ensuite  le 
pape  Alexandre  Tavait  consacr^  abb^  du  monastic 
de  Venosa :  quelques  ann^es  apr^s ,  le  pape  Urbain 
r^leva  k  r^v^ch^  de  cette  ville ,  en  consideration  de 
labont^de  sesmceurs  etde  F^tenduede  ses  lumi^res. 
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Pendant  que  les  templtes  dont  nous  venons  de 
parler  exer^ aient  ieurs  fureurs  dans  i'viniyers ,  quel- 
ques  sorciers  s^avisferent  k  Rome  de  rechercher  quel 
serait  le  pape  qui  succ^derait  it  HUdebraiid,  et  d<icoU)- 
vrirent  qu'apr^s  la  mort  j  ce  serait  un  pontife  du  nom 
d'Odon  qui  occuperait  le  si^e  de  Rom^.  Ge  qu'jap- 
prenant  Odon,  ^v^que  de  Bayeux,  qui  de  concert 
avec  le  roi  Guillaume,  ^on  fri^r^  ^  gpuyernait  les  Nor- 
mwds  ct  les  An^ais.,  faisant  peu  de  cas  de  h  puis*- 
sauce  et  des  richesses  des  Etats  d'Occident,  s*il  ne 
dominait  au  loiu-et  sur  tous  les  mortels  par  le  droit  de 
la  papaut^ ,  il  fit  partir  des  d^l^gu^  pour  Rome  ^  il 
J  fit  orner  k  grands  frais  et  m/Sme  «d  objetis  superflus 
an  palais  qu'il  fit  acheter,  etse  copcUia,  &  force  de 
pr^sens,  Tamiti^  des  s^nateursdi)  peuple  Roipain.  U 
r^unit  Hugues,  comte  de  Chester ,  et  une  troupe 
considerable  des  chevaliers  les  plus  distingu^s ,  led 
pria  de  passer  avec  lui  en  Italic ,  et  leur  prodlgua  de 
grandes  promesses ,  k  Fappui  de  ses  pri&res.  Comme 
les  Norm^uds  sont  lagers  et  empress^  de  voir  les 
contr^  dtrang^res ,  ils  accept^rent  h  proposition 
du  pr^somptueux  pr^lat ,  qui  n'avait  pas  assez  de  Ija 
principaut^  d' Albion  et  de  la  Neustrie  ^  ils  se  deters 
mia^rent  k  quitter  les  grandes  terres  quUls  po^^^.r 
daient  dans  les  contr^es  occidentales ,  et  promi- 
rent  par  serment  d'accompagner  ]e  pr^t  au  delj^ 

du  P6. 

Le  prudent  roi  Guillaume  apprit  ces  prc^paratifs ; 
mais  il  ne  les  apprpuva  pas,  et  pensa  qu'uue  telle 
entreprise  sprait  pr^judiciable  k  son  royaume  et  i^ 
beaucoup  d'autres.  En  consequence ,  il  se  hsita  de 
passer  en  Angleterre ,  et  sans  6ive  attendu  se  trouva 
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dans  File  de  Wight,  k  la  rencontre  de  T^vdque  Odon^ 
qui  Youlait  en  grande  pompe  passer  en  Normandie. 
Le  roi  ayant  aussitdt  rassembl^  en  conseil  les  grands 
du-  royaume ,  leur  paria  en  ces  termes  : 

«  Illustres  seigneurs ,  ^coutez  attentivement  mes 
«i  paroles  et  donness-moi,  ie  vons  prie,  vps  salutaires 
tc  ^onseils.  Avant  que  |e  passasse  en  Normandie, 
«  j'avais  confix  le  gouvernement  de  TAngleterre  k 
a  monfr^re,  T^v^quede  Bayeux.  Plusieurs  rebeltes 
«  s'^taient  soulev^s  contre  moi  en  Normandie ,  et  je 
«  me  trouvais  p6ur  ainsi  dire  envahi  par  mes  proches  * 
ii  et  par  I'^tranger.  Mon  fils  Robert ,  ainsi  que  quel- 
«  ques  jeuncs  gens  qiie  j*ai  ^lev^s ,  et  auxquels  j  ai 
<c  donnd  leurs  premieres  armes,  s'^taient  rdvolt^ 
«  Gontre  moi;  ils  avaient  recu  Tadh^sion  empress^e 
«  de  quelques  sujets  sans  foi ,  et  des  ennemis  de  mon 
ic  voisinage;  Mais  par  la  protection  de  Dieu  ,  dont  je 
*'  suis  le  serviteur ,  ils  n'ont  obtenu  aucun  succ^s ,  et 
«  n'ont  eu  de  moi  que  le  fer  rest^  dans  leurs  bles- 
-K  sures.  En  me  tenant  pr^t  i  la  guerre ,  j'ai  comprim^ 
«  par  la  terreur  les  Anglais,  soulev^s  contre  moi: 
<c  j'ai  pareillement  contenu,  par  les  armes  et  la  force, 
«  les  Manceaux  qui  se  rcivoltaient.  C'est  dans  de 
«  telles  occupations  que  j'ai  4ie  embarrass^  outre 
f(  mer,  et  qu'y  prolongeant  mon  s^jour,  j'ai  p^nible- 
«  ment  travaill^  pour  Futility  publique.  Cependant 
c<  mon  frfere  opprimait  FAugleterre  \  il  ddpouillait  les 
<c  ^glises  de  leurs  terres  et  de  leurs  reyenus  •,  il  leur 
«  enlevait  tons  les  orneihens  qui  leur  avaient  iti 
a  donnas  dans  les  temps  passes ;  mes  chevaliers,  qui 

'  Jntimi,  dans  le  manuscrit  de  la  reinc  Christine^  i/ttmici ,  dans 
Jc  tcxie  de  Dnchesn^.  '-■''■ 
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fc  devaient  meltre  FAngleterre  k  couverfdes  attaques 
<(  des  Danois,  des  Hibernois,  etdes  autres  6nnemis 
«  qui  me  menacent  Tivement,  i}s  les  a  s^duits,  et  il 
«  se  prepare ,  au  mepris  de  mes  droits ,  k  les  entrainer 
<(  avec  lui  au  del^  des  Alpes ,  dans  des  contr^es  ^tran- 
«  gferes.  Mon  coeur  est;  accabl^  de  doule'ur ,  surtout  k 
«  cause  du  mal  fait  aux  ^glises  de  Dieu.  Les  rois 
t  Chretiens  qui  out  r^gn^  avant  moi  out  aim^  FEglise  5 
«  ils  Font  enrichie  de  toutes  sortes  de  biens  et  de 
«  pr^sens :  aussi,  comme  nous  le  croyons,  ils  reposent 
«  maintenant ,  pleins  de  joie  de  lenrs  bienheureuses 
«  recompenses,  dans  le  sdjour  de  toutes  les  felicitds. 
«  Tels  furent  Edelbert  et  Edwin  et  saint  Oswald, 
«  Athulf  et  Alfred,  Edouard-le-Vieux  et  Edgar, 
«  ainsi  qu'Edouard,  mon  cousin  et  mon  trfes-cher 
«  seigneur,  qui  donn^rent  de  grands  biens  k  la  sainte 
«  Eglise ,  que  Fbn  doit  consid^rer  comme  Fdpouse 
«  de  Dieu.  Cependant  mon  frfere ,  k  qui  j'avais  confix 
«  le  soin  de  tout  mon  royaume ,  a  violemment  enlev^ 
«  ces  biens;  il  a  cruellemeiit  opprim^  les  pauyres  5  il 
«  a  d^tach^  de  mon  service  et  pour  un  espoir  frivole 
«  un  grand  liombre  de  chevaliers,  et,  frappant  toute 
«  FAngleterre  d'exactions  injustes ,  il  a  port^  partout 
«  le  desordre  et  le  trouble.  En  consequence ,  con- 
«  sid^rez  attentivement  ce  qu'il  faut  faire,  et  donnez- 
«  moi ,  je  vous  prie ,  vos  conseils.  » 

Comme  tout  le  monde  craignait  F^v^que  Odon 
et  que  chacun  h^sitait  a  donner  son  avis,  le  monar- 
qtte  magnanime  ajouta  :  «  Les  t^mdrites  coupables 
«  doivent  toujours  dtre  rdpim^es,  et  nuUe  faveur  ne 
«  doit  emj[)echer  de  punir  celui  qui  fait  tort  k  la 
f  chose  ptibliqufe.  Saisissez"  donc'cet  hcimme,  cpii 
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«  irouble  la  terre ,  et  gardez  le  soigoeusem^at  pour 
«  le  mettre  hprs  d'etat  de  faire  encore  pis.  » 

Personne  n*osant  porter  la  main  ror  on  ^4qiie , 
le  roi  fut  le  premier  k  le  saiair.  Odon  se  r^ria,  et 
dit :  <c  Je  suis  clerc  et  ministre  du  Seigneur ;  on  ae 
A  pent  condanmer  les  i^v^ues  sana  le  jngement  du 
«  pape. ))  Le  roi  lui  ri^pondit  sagement :  «  Je  ii>e  con- 
«  damne  ni  le  clerc  ni  le  pr^lat ,  maia  le  comte  c(ni 
«  depend  de  moi,  et  que  j'ai  ^tabli  mon  lieutenant 
m  dans  mes  Etats;  je  le  saisis ,  parce  que  je  veux  qu'il 
«  me  rende  compte  du  gouvernement  que  je  lui  ai 
«  confix.  » 

C^est  ainsi  que  la  puissance  royale  arr^ta  le  pr^lat. 
II  fut  conduit  en  Normandie ,  et  mis  en  prison  dans 
la  tour  de  Rouen.  11  j  fut  gardd  et  soigneudement 
renferm^  pendant  qnatre  ans ,  c'estr&-<lire,  jusqu'k  la 
mort  de  Guillaume.  Le  chef  du  d^sordre  ayant  iti 
^^yi^  les  chevaliers  retourn^rent  k  leur  de^t^oijr,  et 
la  sagess^  da  roi  assura  d'une  mani^re  in^hranUble 
la  tranquillity  de  son  royaume  au  dedans  et  audehors. 

Nons  Yoyons  dans  ce  pr^lat  s*accomplir  clairement 
ce  que  dit  Fulgence  dans  son  livre  :  a  Celui  qui  pr^ 
K  tend  plus  qu*il  ne  doU  deviendra  moindre  qu*il 
u,  n'est.  »  L'<^v^ch^  de  Bayeux  et  le  comt^  de  Kent , 
si  riche  en  tr^sors ,  Texercice  du  pouvoir  royal  r^ni 
au  sien  propre  dans  tonte  TAngleterre  et  la  Nor^ 
mandie ,  ne  suffirent  pas  k  un  clerc  qui  chercbait  k 
eavahir  runivers  entier,  pouss^  k  cette  entrepris^, 
non  par  la  divine  inspiration  ^  non  par  Ti^Iection  ca-^ 
oonique,  mais  par  la  pr^mptueuse  extravagance 
d*une  incurable  cupidity.  II  perdit  done  ce  qu'il  avait; 
il  g^mit  dans  la  captivity ,  et  laissa  k  la  post^t^  un 
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emple  bieu  propre  k  d^tourner  les  homines  de 
diercber  trop  avidement  les  honneurs. 
Dans  ces  temps  Mathilde,  reine  des  Anglais  ^^  tomba 
ilade  i  inquire  de  sa  maladie  prolong<^e ,  die  re-^ 
onut  ses  p^ch^s,  les  pleura  am^rement,  et  apr^s 
oir  religieusement  accompli  tout  ce  que  prescri- 
at  les  usages  de  notre  foi ,  et  s'^tre  nmnie  du  sa- 
ement  du  salut ,  elle  mourut  le  3  novembre ' .  Son 
rps  fut  port^  dans  le  convent  d^  la  Sainte^Trioit^ 
I'elle  avait  blti  k  Caen  pour  des  relig[ieuses ,  et  en« 
isr(^  respectueusement,  par  un  grand  nombre  d'^vS- 
les  et  d'abb^s,  entre  le  choeur  et  Tautel.  Ses  obs^* 
les  furent  c^l^brdes  par  les  moines  et  les  clercs  ayec 
I  grand  concours  de  pauvres,  qiie  de  son  vivant  elle 
ait  fr4quemment  secourus  au  nom  du  Christ.  On 
e?^  it  sa  mdmoire  un  tombean  admirable ,  orni^  d'or 
de  pienreries,  et  Ton  y  grava  ^l^gamment  en  lettres 
or  Tdpitaphe  suivante  : 

ft  La  sculpture  de  ce  beau  tombeau  recouvre  bril* 
lammeut  la  vertueuse  Mathikle  issue  du  sang  des 
mis.  Son  p^re  fut  due  des  Fran^ais;  elle  eutpour 
m^ra  Ad^le ,  fiUe  de  Robert ,  roi  des  Francais ,  et 
sceur  de  Henri  qui  monta  sur  le  trdne,  Unie  en  ma- 
nage au  magnifique  roi  Guillaume ,  elle  fit  bitir  ce 
temple  et  cette  maison  qu^elle  enrichit  de  beau- 
coup  de  terres  et  de  digues  ornemens ,  et  qu'elle 
e^  soip  de  d^dier  k  Dieu.  Gonsolatrice  des  pan- 
ares ,  amie  de  la  pi^t^ ,  ce  fut  en  prodiguant  des 
tr^sors  que ,  pauvre  pour  elle-m^me ,  elle  fut  riche 
pour  Tindigence.  Cest  par  cette  conduite  qu  elle 
m^rita  d'etre  admise  k  partager  la  vie  ^ternelle ,  le 

'  L'^piupfae  ci-apris  dit  le  a  uowtoAr^ ,  au  lieu  du  3  de  ce  moU. 
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«  second  jour  du  mois  de  novembre.  L'abbesse  Ma?  \k 
«  thilde  gouverna  dignement  pendant  quarante-sept  \t 
H  ans  le  mbnast^re  de  Caen,  dedi^  k  la  sainte  et  indi- 
ct visible  Trinit^ ;  elle  y  ^leva  C^cile,  fille  du  roi  Guil-  in 
a  laume ,  ainsi  que  plusieurs  autres  dames  z^]^es  poor  is 
K  le  service  de  Dieu ,  et  les  forma  k  la  vie  r^guli^. 
<c  A  la  mort  de  Tabbesse  Mathilde  la  noble  G^cile  loi 
«  sudciida ,  et  pendant  plusieurs  ann^es  remplit  les  |i 
«  fonctions  de  m^re,  du  temps  du  roi  Henri,  son 
K  fr^re.Ensuiteune fille  ducomteGuillaume,filsdl-  |i 
(c  tienne  de  Blois ,  prit  les  r^nes  du  mSme  convent;  la 
<c  mais  elle  les  garda  pen  de  temps,  ayant  ^t^  snr-  j 
«  prise  par  un  tr^pas  pr^matur^.  » 

Aprfes  la  mort  de  la  glorieuse  reine  Mathilde ,  le  roi 
Ouillaume  eut  violemment  k  souffrir,  pendant  piis  j^ 
de  quatre  ans  qu'il  lui  surv^cut ,  des  nombrenses 
tribulations  qui  s^dev^rent  contre  lui^  En  efiet ,  qael- 
ques-uns  de  ses  sujets  du  Maine,  pays  dont  les  ha- 
bitahs  sont  presque  toujours  agit(^s  par  Tinqui^tade 
qnileurest  naturelle,  et  dont  rinconstance  trouble  \^ 
la  paix  publique  en  meme  temps  qu  ils  se  troublent  ^ 
eux-m^mes,  prirent  les  armes  contre  le  roi  Goil- 
laume ,  et  occasionferent  k  eux-m^mes ,  ainsi 
beaucoup  d'autres,  des  dommages  considerables 
vicomte  Hubert  ',  gendre  de  Guillaume,  comte  de 
Nevfers ,  avait  autrefois  offens^  le  roi  dans  des  cir- 
constances  pen  importantes;  mais  ses  offenses  ne 
firent  que  s'accroitre  par  la  suite ;  il  abandonna  Beau- 
mont et  Fresnay  *,  ses  places  forteis,  et ,  comme  un 
ennemi  public ,  se  retira  avec  sa  femme  et  les  siens, 

'  Vicomte  da  Mans. 

*  Beapmont-le- Vicomte ,  ct  Fresnav  snr  Sarihe. 
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fXL  phiteau  de  Sainte-Suzanne,  Cctte  place  ou  il  s'en- 

fiiit  est  situ^e  sur  la  rivifere  d'Erve ',  au  haul  d'un  ro- 

cher  escarp^  sur  les  cpnfins  du  Maine  et  de  TAnjou. 

IL  y  r^unit  une  arm^e ,  et ,  sans  relslche ,  fit  beaucoup 

de  mal  et  inspira  beaucoup  de  crainte  aux  Normands, 

^i  s^efforcaient  de  prot^ger  le  territoire  desManceaux . 

€e  vicomte  ^tait  d  une  noblesse  illustre ,  remarquable 

|ar  un  m^rite  Eminent ,  plein  de  courage  et  d'audace, 

et  ses  grandes  qualit^s  avaient  port^  fort  loin  sa  re^ 

^mm^e.  Les  garnisons  de  la  ville  du  Mans  et  des 

^ces  circouYoisines  eurent  fr^queihment  k  souffrir 

des  incursions  d'Hubert.  Elle^  firent  entendre  au  roi 

Guillaume  leurs  plaintes  fondcies  sqr  de  grands  mal- 

heurs ,  et  r^clam^rent  son  assistance. 

;  En  consequence  le  roi  rassembla  sians  tarder  une 

jurm^e  de  Normands ,  manda  ceux  des  Manceaiix  qui 

jbii  ^taient  restds  fidMes ,  et  p^n^tra  dans  le  pays  en- 

memi  avec  des  forces  considerables.  Toutefois  il  ne 

jlQi  assi^ger  la  for ter esse  de  Saint e-Suzanne,  qui  c^tait 

inaccessible  k  cause  des  rocbers  et  de  T^paisseur  des 

vignes  qui  Fentourent  de  toutes  parts ;  il  ne  put  pas 

Vfin  plus  tenir  etroitciraent  enferme  I'ennemi  qui  y 

itait,  parce  que  celui-ci  se  procurait  courageuse- 

^ent  des  moyens  d^  communication.  C'est  pourquoi 

k  roi  eieva  un  fort  dans  le  val  Beugic%  et  y  placa  une 

ipxte  garnison  pour  contenir  I'ennemi.  Quant  k  lui , 

ij^retourna  en  Normandie  pour  y  r^gler  les  affaires 

■ '  *Arva  et  non  pas  Arna ,  comme  Pont  imprim^  les  edi tears  d'Or- 
dcric  Vital. 

*  In  valle  Beugici ;  je  ne  trouve  aucnn  nom,  pr^s  de  Saintc^Suzanne, 
4*1  ait  qaelqne  rapport  arec  ce  mot :  c'est  peut-^tre  Baufay  h.  qqatre 
iicues  du  Mans,  on  Baiige  ,  petite  villc  de  PAnjoii ,  h  qaatrc  licnes  dc 
La  Fltche. 


1^%  O&DBHIG   VITAL. 

iflfipoitantes  de  I'Etat.  Uarm^c  du  roi ,  k  la  idle  de  (i 
laquelle  se  trouvait  Alain-le-Roux,  comte  des  Bretons, 
se  faisait  remarquer  par  ses  richesses ,  par  ses  che-  to 
vaux  '  et  par  son  appareil  militaire ;  mais  les  assi^A  ){ 
s*efforcaient  de  les  ^galer  en  conrage  et  en  nombre;  t 
car  de  T  Aquitaine ,  de  la  Bourgogne  et  des  autres  pro-  |j 
vinces  de  la  France ,  les  meillenrs  chcyaliers  volaient 
▼ers  Habert,  et  desiraient  ardemment  le  seconder  de 
tons  leurs  efforts,  et  signaler  leur  bravoure.  D  en  r^ 
snlta  que  le  chiteau  de  Sainte-Suzanne  s'enrichit  aax 
d^pens  des  assi^geans ,  et  que  de  plus  en  plus  il  se  ii 
fortifiait  journellement  dans  ses  moyens  de  ri^sistance.  j 
U  arrivait  souvent  que  de  riches  seigneurs,  soitNor- 
mands,  soit  Anglais,  tombaient  dans  les  mains  des 
assi^g^s  :  du  prix  de  leur  ranlgon ,  le  vicomte  et  Ro- 
bert de  Bourgogne ,  dont  il  avait  ^pous^  la  ni^ce,  ainn 
que  les  autres  personhes  de  son  parti ,  s'enrichissaient 
bonorablement.  C*est  ainsi  que  pendant  trois  ann^es 
Hubert  r^sista  aux  Normands,  et,  charg^  des  dd- 
pouilles  de  I'ennemi ,  brava  ses  attaques.  Dans  cette 
guerre,  Robert  de  Vieux -Pont,  Robert  d'Ussi  et 
plusieurs  autres  chevaliers  Normands  de  distinction 
furent  tu^s  ,  et  ]aiss^rent  de  justes  regrets.  Le 
i8  novembre ,  lorsque  Fannie  normande  allait  char- 
ger Tennemi,  un  jeune  homme  encore  imberbe, 
qui  s'^tait  cach^  le  long  du  chemin  dans  des  buis- 
sons,  tira  une  fl^che,  et  frappa  mortellement  sous 
Foeil  Richer  de  I'Aigle ,  fils  d'Engenoul.  Ses  com- 
pagnons  d'armes  accoururent  pleins  de  fureur,  se 
saisirent'* aussitdt  du  jeune  homme,  et  voulurent 
le  tuer  pour  venger  ce  noble  seigneur  ^  mais  Richer 

'  Eqim  dasf  le  mss.  de  la  reine  Christine ,  epulis  dans  Pimprimc. 
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lonrant  le  prot^gea.  Pendant  qu*on  voulait  ^gor- 
sr  le  jeune  hotnme,  le  blessd  cria  aussi  fort  qa^il 
fH  :  K  Pour  Tamoar  de  Dieu ,  laissez-le  allei* ;  c'est 
ainsi  que  je  dbis  mourir  pour  Fetpiation  de  mes 
p^h^s.  »  Le  meurtrier  fat  aus^itdt  renVoy^;  le 
h00vtlier,  digne  de  regrets ,  confessa  ses  p^ch^s  k  ses 
imarades,  et  mourut  avant  qu'on  eut  pu  le  conduire 
li  yiUe.  On  porta  son  corps  k  an  certain  convent  de 
Miines  que  son  p^re  Engenoul  avaitMti  dans  ses  terres 
m  rhotineur  de  saint  Sulpice ,  ^v^que  de  Bourges  : 
f«st  \k  qu'au  milieu  du  deuil  profond  de  ses  parens 
H  de  se^  amis,  il  fat  inhum^  par  le  V($n^rable  Gilbert, 
tf^que  dEtreux. 

Ge  seigneur  fut  jostement  pleur^  de  ceux  qui  le 
spnnaissaient,  tir  il  s'^tait  distingu^  toute  sa  vie  par 
litacotip  de  bonnes  qualit^s'.  Uavait  une  grande  force 
le  corps ;  il  ^tait  beau  et  agile ,  fiddle  k  la  loi  de 
)ira^  doux  et  humble  avec  les  hommes  religieux, 
tibiie  et  Eloquent  dans  les  affaires  du  si^cle,  et  dans 
todies  ses  habitudes  traiiquilie  et  g^n^reux.  II  eut  pour 
remme  Judith,  fiUe  de  Richard  d'Avranches,  sur- 
Aomm^  Goz ,  et  soeur  de  Hagues ,  comte  de  Chester. 
n  eut  d'elle  Gislebert  de  TAigle ,  Engenoul ,  Mathilde 
elplusieurs  autres  enfans  de  Tun  et  Tautre  sexe. 

Gislebert  ^  rest^  seul  par  la  mort  de  ses  fr^res  et 

deses  soeurs,  devint  le  successeur  du  m^rite  et  des 

biens  de  son  pire  ^  il  ^pousa  Julienne ,  fille  de  Geof- 

froi,  vaillant  comte  de  Mortagne,  dont  il  eut  Richer , 

Engenoul ,  Geoffroi  et  Gislebert ,  dont  le  second  et 

ktroidi^me  p^rirent  en  mer  le  ^5  novembre  avec 

GuiUaume  Adelin,  fils  du  roi  Henri ,  et  avec  plusieurs 

autres  personnages  de  distinction.  Mathilde  ^pousa 
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Robert  de  Mowbrai,  seigneur  puissant,  comte  ^d 
Northumberland,  qui,  la  m^me  ann^e,  prit  les  armef' 
contre  Guillaume-le-Roux;  roi  des  Anglais.  Ayslnl'* 
^ii  pris  pen  de  temps  apr^s ,  il  vieillit  sans  avoir 
de  lign^e ,  pendant  pr^s  de  trente-quatre  ans,  daml 
la  prison  ou  le  retinrent  ce  monarque  et  son  fr^r^ 
Henri.  * 

Maintenant  je  vais  revenir  anx  (^v^nemens  dont  je 
me  suis  un  peu  dearth. 

Au  moisde  Janvier,  Guillaume  de  Yarenne,  Bauldli 
de  Quitri,  fils  de  Nicolas ,  et  Gi^lebert  de  FAiglfe,  <ji4 
desirait  venger  la  mort  de  Richer  ^on  fr^re,  s'eflTorcfti' 
rent ,  avec  une  puissante  arm^e  deNormands ,  delivref 
assaut  aux  assi^g^s ;  mais  ils  n  y  gagn^rent  que  le  fer 
qui  s'enfonca  dans  leurs  blesiures.  Alors  Guillatime, 
comte  d'Evreux,  fut  fait  prisonnier,  etMachieldM 
Guitot ',  fils  de  Godefroi-le-Petit,  fut  bless^  moilelle^ 
ment.  Ses  ^cuyers  en  pleurs  et  ses  compagnons  d'ar-' 
mes  le  portferent  k  son  logement  ou ,  ayant  fait  venif 
un  pretre,  il  confessa  ses  p^ch^s,  se  munit  du  saint 
viatique,  et  se  prdpara  k  atiendre  la  mort. 

Les  Normands  qui  gardaient  la  fortification  dii  Val' 
de  Beugie*  essuyferentde  grands  tehees,  et  sand  ceBse 
aflfaiblis  par  le  glaive  des  plus  braves  guerriers,  re- 
doutaient  encore  de  plus  affreux  malheurs.  Gomme 
ils  ne  pouyaient  I'emporter  sur  Hubert  ni  par  la  valeur^ 
ni  par  le  bonheur,  ayant  chang^  d'avis  et  de  r&o- 
lution,  ils  essayferent  de  le  faire  rentrer  dins  Talliaiice 
du  roi.  Quoique  dans  cette  guerre  Hubert  eut  aug-i 
ment^  ses  richesses  et  sa  puissance,  comme  il  desirait 
obtenir  la  sdcurit^  d'uhe  paix  agrdable,  ilserendit 

*  Ou  peut-ltre  Vitot ,  pr^s  du  Neubourg.  —  *  Voy.  la  note  p.  171. 
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idemitient  aax  invitations  des  conciliatenrs.  Sans 
am  retard ,  des  d^putds  furent  envoy^s  en  Angle- 
1^  aupr^s  du  roi.  Aussitdt  que  ee  monarque  apprit 
mort  de  Herv^  le  Breton ,  qu'il  avait  mis  k  la  tSte 
•es  troupes ' ,  de  Richer  et  d'autres  guerriers  intr^ 
lies,  ainsi  quelesheureux  suGc^sde  sohadversaire, 
sentit  bien  qu'Hubert  se  fortifierait  ehaque  jour 
Hire  lui,  et  songea  k  prendre  des  precautions  pour 
te  Texc^s  de  Topini^tret^  n'entrain^t  pas  la  ruine  de 
Ijchevali'ers.  En  considquence  il  pardonna  sagement 
BUbert  ses  anciennes  fautes.  Gelui-ci  ayant  obtenu 
kvsarif-conduit,  passa  la  mer  pour  se  rendre  aupres 
ixoi^  qui,  Tayant  traits  amicalement ,  lui  rendit 
oiorablement  les  domaines  de  ses  peres.  Les  Nor- 
Aids  et  les  Manceaux  etaient  an  comble  de  la  joie 
ifei  avdir  eu  durant  quatre  ans  k  souffrir  toutes 
•iCalamites  de  la  guerre.  Ensuite ,  tant  que  le  roi 
fttUaume  v^cut^  le  chevalier  dont  nous  venons  de 
ivler  se  maintint  en  bonne  intelligence  aveclui, 
(dependant ,  heureux ,  et  en  possession  de  ses  sei- 
sraries  qu'il  transmit  en  mourant  k  ses  fils  Raoul  et 
inbert. 

^ans  ce  temps-la,  le  roi  Guillaume  fitfaire  le  re- 
imsement  des  chevaliers  du  royaume  d'Angleterre ; 
HI  en  trouva  soixante  mille ,  auxquels  il  ordonna  de 
le  tenir  pr^ts  en  cas  de  besoin.  En  effet  Canut-le- 
leune,  roi  des  Danois,  ^quipait  alors  une  grande 
flotte,  et  se  prdparait  k  venir  r^clamer  ses  droits  en 
Angleterre  que  ses  parens  Swen  et  Canut  avaient 
Sitttrefois  subjuguee.  Ce  prince  dtait  rempli  de  defvo- 

'  i^auteur  a  dit  plus  haul  que  cViait  Alain  qui  commandait  les 
^ttpc»  donl  il  s'agit  ici. 
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tion  deyant  Dieu  ^  ^ley^  en  pusiitiiGe  ptrmi  !»  bo» 
mes,  el  digne  d'^Ioges  pour  ses  gnuKks  proae^es.  B 
avail  extr^mement  effraj^,  par  ses  menacet  etsespr^' 
paratifs,  les  Normands  qui  habitaient  TAtigl^erre; 
mais,  arrdt^  par  divers  ^v^nemens ,  il  ne  pOEl  r^iliser 
ses  projets  du  vivant  de  GaiUaame-le-B^ktard.  UAi 
smi5  le  r^oe  de  Guillaame^le- Jeude '  ^  tandis  qn'imi 
grande  flotte  ^quip^e  ^tait  k  Tancre  sur  le  rivage^  ^ 
qu'aa  soaffle  d*un  vent  favorable  on  faisait  embarqotf 
Tarni^e  qui  devait  attaquer  TAngleterre  y  le  roi  Gi- 
ont  9  desirant  connattre  la  volont^  de  Dieu,  antra  dili 
une  ^glise ,  se  prosterna  hnmblement  devant  Tatiteii 
et  y  les  larmes  aux  yeux  y  pria  le  Seigneur  de  dinger 
son  entreprise  selon  sa  bonne  volont^.  Son  fr^re  eotn 
ensuite  dans  le  temple ,  vit  que  le  roi  ^tait  seiil  de- 
vant  Tautel ;  consid^ra  combien  ^it  grand  le  pM 
qui,  pour  un  seul  homme,  en  menacait  tant  de  mil- 
liers,  et  que,  s'il  le  tuait,  il  s'op^rerait  un  diaoge- 
ment  aussi  prompt  qu'important.  Sans  diffi^er,  il  tin 
son  glaive,  coupa  la  tdte  an  roi  qui  faisait  seapri^ei, 
et  s*enfttit  aussitdt  en  pays  Stranger.  Soudain ,  iitSjetle 
iriste  nouvelle ,  toute  Farmde  se  dispersa ,  et  chacoB 
retourna  k  ses  propres  affaires.  Le  s^nat  placa  aor  le 
tr6ne,  en  Fabsence  du  parricide,  CalomanOlii,  autre 
fr&re  du  roi.  Le  corps  du  roi  Ganut  fut  honorable* 
ment  inhum^  dans  une  ^glise ;  il  -s'op^ra  par  la  grice 
de  Dieu  beaucoup  de  miracles  sur  son  tombeau.  On 
bitit  en  ce  lieu  un  grand  monast^re ,  et  on  y  placa  des 
moines  du  m^me  ordre  que  celui  qui  est  ^tabli  ea 
Angleterre  k  Cowesham.  Cast  de  1^  que  les  pre^ 

*  Guiliaume-lc-Roux ,  qu'Orderic  Vital  appeile  soaTent  tout  sirapie' 
aienl  ie  roi  Roux. 
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miers  moines  pass^rent  chez  les  Danois ,  et  firent  con- 
naitre  diligemment ,  k  la  grande  admiration  des  bar- 
lares  ,  la  discipline  monastique.  Le  roi ,  dont  nous 
tenons de  parler,  futk  bon  droit  honor^  paries  moines 
iet  par  les  autres  hommes  de  vie  religieuse.  Le  pre- 
mier il  cOrrigea  les  mceurs  de  sa  nation ,  qui  ^tait 
AOtiyelleiiient  convertie  et  sans  frein.  tl  eleva,  selon 
left  instructions  des  canons,  des  sidges  tant  m^tro- 
j^Utains  qu'^piscopaux  ;  il  fit  vehir  des  moines,  qui 
josqu'alors  avaient  ^te  odieux  et  inconnus  aux  Danois, 
%  leut  donna  lib^ralement  dans  ses  Etats  des  lieux 
Omvenables  pour  s  y  fixers 

-i'-L'anderincarnationdu  Seigneur  1087,  le  neuvifeme 

jpQT  de  mai,  le  corps  de  saint  Nicholas ,  archev^que  et 

dRofesseur  de  Myre,  filt  transfer^  k Bari.  Jean,  archi- 

ffiacre  de  T^glise  de  Bari ,  a  raconte  dloquemmerit 

Mmment  et  par  ic|ui  fut  op^r^e  cette  translation.  II 

me  semble  convenable  de  tirer  quelque  chose  de  son 

irrfcit,  et  d'ins^rer  dans  ce  livre  quelques  details  sur 

va^fait  si  glorieux ,  pour  Tinstruction  des  gens  stu- 

.diMt  qiii  n'oht  point  eu  occasion  de  voir  le  travail 

de- Jean ,  s*il  arrive  par  hasard  qu'ils  daignent  jeter  un 

coup  d'oeil  sur  tnon  ottvrage. 

Da  temps  de  Femjiereur  Alexis,  les  Turcs  let  d'siu- 
tres^  peuples  paieii^,  vdulant  exercer  leiir^  fureurs , 
iortirent  de  leurs  frontieres,  et,  pa^  la  permission 
•de  Dieu,  ravagferent  1st  Lycie  et  d'autres  contrdes 
chr^tienries.  En  punition  des  p^ch^s  du  peuple  Chre- 
tien ,  ils  detiruisirent  les  ^glises ,  profanferent  de  toutes 
inani^res  les  croix ,  les  images  du  Christ  et  les  sane- 
toaires;  ils  livrferent  aux  flammes'un  grand  nonlbre 
<le  villes  avec  leurs  habitans.  C'est  ainsi  que,  peii- 
lu.  -  i  2 
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dant  plusieurs  ann^es ,  ils  exierc^rent  leur  rage ,  et 
firent  un  grand  carnage  des  Chretiens. 

Par  suite  de  ces  ^vdnemens,  Myre,  m^tropole  de 
la  Lycie,  fut  soumise  k  la  puissance  des  Turcs,  et  ses 
anciens  habitans ,  pour  la  punition  de  leurs  pdch^s,  en 
furent  conipl($tement  chassis.  Gependant  des  habitans 
de  Bari  qui  s'^taient  proposes  de  se  rendre  sur  trois 
vaisseanx  k  Antioche  pour  affaires  de  commerce , 
approchant  du  s^jonr  des  Myr^ens ,  envoy^rent  an 
certain  p^lerin  comme  espion  k  F^glise  de  Saint-Ni- 
colas ,  qui  se  trouve  dans  Tint^rieur  de  la  place.  A 
son  retour  il  fit  connaitre  qu'il  se  trouvait  beaucoap 
de  Turcs  qui  s'y  ^taient  r^unis  pour  les  obs^quesda 
commandant  de  la  ville  dpnt  le  corps  dtait  expos^.  A  ce 
r^cit  les  n^gocians  de  Bari  d^ploy^rent  aussitdt  leurs 
voiles,  tourn^rentla  prouede  leurs  vaisseaux  vers  An- 
tioche, et  s'eloignferentheureusementde  Myre' en  pen 
de  jours*,  ils  firent  rencontre  d'un  vaisseau  v^nitien, 
et  commenc(^rent,  suivant  Tusage,  k  se  demander  mu- 
tuellement  des  nouvelles.  II  y  avait  parmi  les  naviga- 
teurs  de  Bari  quelques  hommes  qui  dtaient  coDims 
des  V^nitiens  et  lids  d'amitid  avec  eux:  ils  s'entre- 
tinrent  du  corps  de  saint  Nicolas.  Les  Vdnitiens  ne 
balanc^rent  pas  k  faire  connaitre  dans  leurs  disconrs 
ce  que  depuis  long-temps  ils  avaient  projetd.  lis  avou^ 
rent  qu'ils  avaient  prdpard  des  pieux  de  fer  et  des 
marteaux ,  et  ne  voulaient  pas  diff^rer  de  prendre  \k 
leur  diner ,  parce  qu'ils  devaient  tenter  de  mettre 
leurs  desseins  k  execution.  Les  citoyens  de  Ban  ayant 
entendu  ces  choses  ne  furent  que  plus  animus  k  tenter 
Tentreprise  et  k  la  conduire  ^  sa  fin ,  non  pas  tantpoar 

*  Myrram  adUrunt ,  probablement  il  faut  lire  Myrra  ahierunt. 


HISTOIRE   D£   NORMAIIDIE^  LIV.  VII.    tlb         1 79 

lear  gloire  et  leur  honnear  ni  poar  Favantage  de  leur 
patrie  que  par  amour  pour  un  confesseur  si  excel- 
lent. Us  termin^rent  done  les  affaires  qui  les  ayaient 
appel^s  k  Antioche^et  le  plus  tdt  qu'ils  purent,  ils 
op^r^rent  leur  retour  sous  la  conduite  de  Dieu.  Ayant 
henreusement  approch^  du  rivage  de  Myre,  ils  sen- 
tirent  s'affaiblir  leur  premiere  ardeur,  et  voulaient 
passer  outre ;  mais,  par  Fordre  de  Dieu,  un  vent  con- 
tndre  s^dleva  du  cot^  du  nord ,  et ,  dans  le  silence  des 
Tents  du  midi ,  forca  F^quipage  de  Bari  k  s'arr^ter  en 
ce  lieu.  En  consequence ,  comprenant  la  volont^  de 
Dieu,  ils  prirent  aussitdt  les  armes ,  form^rent  un  corps 
et  laiss^rent  un  peti^t  nombre  des  leurs  pour  garder 
les  vaisseaux.  Les  autres  s'dtant  arm^s  et  ayant  pris 
lenrs  precautions  comme  pour  se  presenter  k  Fennemi , 
s^empress^rent  de  gagner  F^glise ,  qui  ^tait  dloign^e 
(Tenviron  trois  miUes  du  rivage.  Ils  p^n^trent  dans 
le  cloitre  de  cet  Edifice,  d^posent leurs  armes,  en- 
trent  humblemeht  dans  la  saiilte  ^glise,  et  s'occu- 
pent^  prier  le  saint  pr^lat.  Quand  chacun  eut  termini 
les  pri&res ,  ils  demand^rent  au  sacristain  ou  reposait 
le  corps  de  saint  Nicolas.  On  leur  fit  bientdt  connaitre 
Templacement,  et  pr^nant  de  la  liqueur  sacr^e  on 
leur  en  donna.  Alors  Loup,  pr^tre  de  Bari ,  prit  de 
rhnile  sainte  dans  une  iiole  de  verre  et  la  posa 
«ur  un  lieu  ^lev^  pour  quelle  se  conservit  plus  faci- 
lement.  Par  hasard ,  pendant  que  Fon  parlait ,  eUe 
tomba  spr  le  pav^  de  marbre;  mais  au  grand  ^tonne- 
mentde  tout  le  moiide,  elle  ne  se  brisa  pas.  Gepen- 
daiit  les  gens  de  Bari  se  mirent  k  causer,  comme  pour 
les  tenter  \  avec  trois  moines  qui  ^taient  rest^s  pour 

'  Auemptanies, 


I  do  ORDERIG   VITAL. 

garder  les  reliques  :  «  Nous  voulons,  dirent-ils,  eri- 
«  lever  d'ici  ce  saint  corps ,  et  le  transporter  dans 
ti  notre  patrie.  G'est  pour  cette  cause  que  nous  ve- 
((  nous  de  la  part  du  pontife  romain ,  transport's  ici 
«  sur  trois  vaisseaux.  Si  vous  voufez  consentir  k  notre 
«  demande ,  nous  vous  donnerons  de  chacttn  desi 
«  vaisseaux  cent  sous  d'or.  »  , 

Ayant  entendu  ces  paroles ,  les  moines  stup^its 
et  'pouvant^s  s'exprim^rent  en  ces  termes  :  «  Ose- 
«  rons-nous  former  une  eritreprise  que  jusqu'ici  nul 
«  niortel  u'a  os'  tenter  impun'meut  ?  Quel  sera  le 
((  t'm'raire  qui,  dans  une  telle  n'gociation,  sefera 
«  doit  Tacheteur,  soit  le  vendeur?  Quelle  sera  la 
a  chose  asse^  precieuse ,  assez  admirable  pour  ^tre 
((  mise  en  coniparaison  d'un  si  grand  tr'sor  ?  Si  les 
«  maitres  de  la  terre  n'ont  pas  os'  tenter  une  telle 
((  action ,  nous  ne  disons  pas  de  force  et  par  violence, 
<(  mais  mSme  par  les  pri^res  et  les  supplications , 
«  comment  pourr  A-vousi  y  r'ussir  ?  Gardez-vous  de 
«  poursuivre  davantage  I'ex'cution  d'un  pareil  at- 
«  tentat ,  car  il  est  odicux  a  la  divine  majest'.  Ge- 
«  pendant  vous  pouvez  essjjyer :  voici  le  lieu.  »  En 
disant  ces  mots,  les  moines  pensaient  que  Tentreprise 
n'aurait  pas  le  siicc&s  qu'en  attendaient  les  hommes 
de  Bari.  En  effet,  il  ^'^tail;  ^coul'  prfes  de  deux  cents 
blympiades  *,  depuis  que  le  bienheureux  Nicolas 
'tait  mort  au  concile  de  Nic'e ,  qui  fut  tenu  sous  le 
bienheureux  pape  Sylvestre  et  sous  Tempereur  Cons- 
iantin;  et  personne  n'avait  pu  jusqu'alors ,  ni  d'rober 
ces  reliques  en  cachette ,  ni  les  enlever  manifeste- 
nKent  par  violence ,  ni  les  obtenir  du  Seigneur  i  force 

*  Pr^8  de  huit  cents  ans. 
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de  priferes.  Ce  qui  eflrayait  les  citoyens  de  Bari ,  c'est 
qu'ils  se  trouvaient  en  petit  nombre  dans  un  pays 
iJtranger,  au  milieu  d'une  nombreuse  population,  que 
le  soleil  penchait  vers  son  coucher,  et  que  le  retpur 
Heurs  vaisseaux  ^tait  difficile.  Cependant,  fortifies 
par  Dieu  mSme ,  ils  commencent  par  se  saisir  des 
moines  et  les  mettent  sous  une  sure  garde ;  ils  dis- 
posent  avec  precaution  quelques  vddettes ,  pour  ob- 
server de  tons  cdt^s.ceux  qui  pourraient  venir.  Eux- 
nk^mes  se  placent  en  armes  ck  et  Ik  dans  toutes  les 
arenues.  C'est  ainsi  que  quarante-quatre  jeunes  gens 
plains  de  valeur  s'^tablissent  hardimenl  au  dehors  du 
temple  pour  tenir  hqi^  centre  toute  attaque  •,  que  deux 
pr^tres ,  Loup  et  Grimald ,  avec  pen  de  personpes , 
ex^cutent  dans  I'^glise  ce  qui  ^tait  convenable ,  et 
commencent  les  priferes  que  Ton  appelle  litanies  ^ 
mais  ils  ^taient  telleraent  troubles  par  la  frayeur, 
qu'ils  ne  pouvaient  prononcerlespriferes  quilsavaient 
commenc^es. 

Cependant  Matthieu ,  Tun  des  matelots ,  saisit  har- 
diment  un  marteau  de  fer,  frappe  le  pav^  de  marbr^ 
et  le  brise  :  il  trouva  au  dessous  une  maconnerie 
qu'il  d^molit  et  dont  il  se  d^barrassa :  aussitdt  on 
aipercut  la  surface  d'une  urne  ^e  marbre.  Cette  d^- 
couverte  les  remplit  de  joie,  et  leur  inspira  une 
nouvelle  ardeur  pour  fouffler  de  plus  en  plus  profon- 
dement,  b'riser  avec  une  petite  hache  une  vieille 
magonnerie  li^e  avec  de  la  chaui,  eten  jeterau  de- 
hors les  debris.  Ce  d^blaiement  termind ,  et  Turne 
dicouverte,  le  mSme  jeune  homme  la  frappa  de  son 
marteau ,  et  fit  une  ouverture  dans  Fun  des  cot^s ;  il 
en  sortit  sjors  une  odeur  exquise ,  qui  remplit  Tas- 
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sistance  des  admirables  ddicesde  sa  ^navit^.  Ce  jeune 
homme  y  ayant  introduit  la  main  sentit  d'abord 
qu'une  liqueur  abondante  remplissait  k  peu  pr^s  jus- 
qu'^  lamoiti^  la  capacity  assez  considerable  de  Fume. 
Alors  il  y  plongea  la  main  droite ,  trouva  le  pr^cieax 
tr^sor  qu'il  cherchait  avec  tant  d'empressement,  et 
sans  rien  craindre  se  mit  k  le  tirer  avec  promptitude. 
Ensuite,  pour  mieux  saisir  la  t^tedu  saint,  U  se  plon- 
gea tout  entier  dans  la  liqueur,  dont  la  quantity  ^tait 
abondante ,  et  cherchant  ck  et  Ik  des  pieds  et  des 
mains ,  comme  il  le  fallait ,  il  d^couvrit  cette  t^te  et 
tira  de  ce  reservoir  salutaire  les  v^temens  et  le  corps, 
tout  mouill^s.  Get  ^v^nement  se  passa  pres  de  huit 
cents  ans  apr^s  la  mort  de  saintNicolas ,  le  iho  avril. 

Comme  on  manquait  de  vases  et  que  ces  cboses 
s'^taient  pass^es  fort  k  la  hite ,  les  habitans  de  Bari 
envelopp^rent  comme  ils  purent  les  reliques  dans  la 
tunique  du  pr^tre  Loop ,  qui ,  charg4  du  saint  far- 
deau,  fut  aussitdt  suivi  par  toute  Tassistance.  Ainsi, 
remerciant  le  Seigneur  de  la  sainte  proie  qu'ils  avaient 
enlev^e  non  k  Tennemi ,  mais  du  trdsor  mdme  de 
Dieu ,  ils  se  rendirent  promptement  au  rivage.  Quel- 
ques-uns  d'entre  eux  emport^renf  aussi  des  fragmens 
de  Fume  de  marbre  qu'ils  avaient  bris^e ,  et  plusieurs 
^v^ques  en  Italic  euirent  la  t^m^rit^  d'en  faire  faire 
des  autels  et  des  pierres  cdnsacr^es.  Rassembl^s  au 
port ,  il  s'^leva  une  difficult^  pour  savoir  sur  quel 
navire  on  mettrait  ce  d^pdt  que  tout  le  monde  de- 
sirait ,  car  tons  voulaient  avoir  avec  eux  un  tel  com- 
pagnon  et  un  tel  patron.  Enfin  on  convint  k  Famiable 
que  le  vaisseau  de  Matthieu  s'en  chargerait ,  pourvu 
toutefois  qu'il  jurdt  pr^alablement  d'etre  un  alli^ 
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fidMe ,  et  de  ne  point  se  s^parer  des  autres.  C'est  ce 
qui  arriva. 

En  consequence,  chacun  monta  gaiment  sur  son 
navire;  les  reliques  furent  envelopp^es  dans  une 
^toffe  neuve  et  blanche,  et  d^posdes  dans  un  vase  de 
bois  que  les  navigateurs  ont  coutume  d'employer  a 
conserver  leur  vin.  U  n'est  pas  besoin  de  rapporter 
en  detail  quelle  fut  la  douleur  des  babitans  de  Myre , 
aussitdt  qu'ils  connurent  la  parte  qu'ils  avaient  faite. 
D^s  que  ceux  qui  occupaient  le  fort  de  Myre,  qui 
est  plac^  sur  une  hanteur  k  un  mille  environ  de  T^- 
giise,  eurent  appris  ce  qui  s'etait  passe,  ils  accou- 
rarent  de  tous  cot^s  en  grande  h&te  ^  pleins  de  cour- 
roux  et  de  tristesse,  ils  serendent  au  rivage;  pleurant 
la  perte  de  leur  pasteur  ct  de  leur  maitre ,  ils  s'arra- 
chent  les  cheveux  et  la  barbe ,  et  d'une  voix  unanime 
chantent  ce  po^mef  lugubre  : 

«  Helas  !  quelle  catastrophe  vient  nous  accabler  en 
«  ce  moment !  quelle  honte  en  voyons-nous  rejaillir 
«  sur  notre  patrie !  Ges  dons  de  Dieu ,  que ,  pendant 
«  tant  d'ann^es,  nous  avions  conserves,  nous  sont 
«  ravis  tout  k  coup  par  un  larcin  facile.  Jusqu'ici 
«  le  territoire  de  la  Lycie  avait  ^t^  enrichi  par  ce 
(c  tr^sor  supreme,  qui  faisait  son  plus  grand  ornement . 
n  CeWbr^e  dans  tout  I'univers  par  des  louanges  su- 
it primes ,  prot^g^e  par  les  m^rites  de  ton  pfere  ma- 
tt gnanime ,  malheureuse  ville  de  Myre  ,  tu  vas  rester 
«  d^pouill^e  de  respects  et  de  dons ,  et  plong^e  dans 
«  un  deuil  ^ternel.  Nicolas,  6  notre  pfere,  pour  qui 
«  tout  Tunivers  ^prouve  tant  de  v^n^ration ,  pour- 
«  quoi  quittez-vous  notre  patrie ,  que  dis-je ,  Ja  v6tre 
«  k  TOUs-mSme?  Ne  dans  ces  lieux,  ^leve  par  de 
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a  saints  parens  9  ici  vous  fdte$  tour  k  toup  enfant, 
((  adolescent,  homme  et  vieiiiard,  toujours  pieux. 
((  L^ ,  pfere  et  seigneur ,  pasteur  et  gardien  plein  de 
((  bont^,  yous  aviez  jnsqualors  habits  cette  patrie, 
cc  soit  pendant  votre  vie ,  soit  apr^s  voire  mort.  Aus- 
«  sitot  que  quelques  infortunes  affligeaient  cette  cit^ 
((  malheureuse ,  6  bon  p^re ,  elle  r^clamait  votre  as- 
«  sistance,  pans  son  adyersit^  vous  ^tiez  toujours  li, 
((  uniqi^e  esp^rapce  de  salut,  accordant  votre  pro- 
a  tect^onaupeuple  suppliant^  Toujours  present,  yeas 
<c  accueilliez  leurs  prieres ,  vdn^rable  patron ,  et ,  fa- 
«  vorable  k  leurs  vceux ,  yous  leur  accordiez  toutes 
<(  leurs  demandes.  De  toutes  les  parties  de  runivers 
<(  les  Chretiens  accouraient  k  ce  saint  tombeau ,  si 
((  souvent  salutaire.  D&s  que  le  troupeau  fiddle  saura 
((  que  vous  en  ^tes  sorti ,  tout  culte  et  tout  honneur 
«  cesseront  en  m^me  temps.  Les  gr4ces  de  Dieu 
((  nianquerpnt,  et  ses  premieres  faveurs  ne  seront 
((  plus  que  qomme  un  nom  dans  une  ancienne  his- 
«  tpire.  A  qui  ^^spi'niais  confierez-vous  le  soin  de 
((  nous  nourrir,  nous  qui  sommes,  v^ndrable  pasteur, 
«  vos  propres  brebis?  A  pr(5sent  que  vous  nous  avez 
((  quiltds  ,  le  loup  vieudra  bientdt  d(5yorer  le  trou- 
«  peau.  Tpi  seul  tu  fus  k  la  fois  notre  vertu  ,  notre 
<c  consolation,  tout  notre  ornement^  notre  protection, 
«  notre  unique  esp^rance  ,  notre  salut  et  la  cause  de 
((  notre  joie.  Malheur  k  nous  au  milieu  de  tant  de 
«  calamitds !  nous  avons  perdu  tons  ces  biens  *,  nous 
<(  sommes  en  butte  dc^sormais  au  deuil  et  a  une  fier- 
ce nelle  douleur.  H^las  !  a  qui  a  ^t^  donn^  le  pouvoir 
«  de  consommer  un  tel  attentat  et  de  violer  un  si 
i(  saint  lieu?  Quelle  main  t^mdraire  a  execute  cette 
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«  criminelle  entreprise  ?  Quel  est  le  sacrilt^ge  qui  a 
c  commis  ce  vol  ?  Vous  qui  emportez  ces  d^pouilles 
«  opimes,  vous  ^tes  combl^s  de  bonheur,  tandis 
«  que  dans  noire  infortune  tons  les  maux  nous  ac- 
«  cablent.  d 

Pendant  que  les  Myr^ens  ^Laient  livr^s^  une  exces- 
sive douleur ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  tirer  vengeance 
de  leur  affliction ,  les  habitans  de  Bari  detachaient , 
pleins  de  joie ,  les  cordages,  et  ramant  toute  la  nuit , 
gagnferent  Tile  que  Ton  appelle  Cacabum  %  et  firent 
voile  pour  les  iles  Cyclades  '.  Partis  de  IJi  a  toute& 
lames  et  en  graade  hdte,  ils  abordferent  au  lieu  que  Ton 
QOmme  Macra  ,  et  s  y  arr^t^rent  trois  jours ,  k  cause 
i^  vents  du  nord,  qui  leur  etaient  contraires.  Dans 
le  trouble  que  ce  retard  leur  occasiona,  iJs  com^ 
GDenc&rent  a  douter  s'ils  devaient  conserver  le  corps 
le  saint  Nicolas ,  ou  si  ce  bienheureux  desirait  qu'ils 
le  portassent  ailleurs.  Alors  Eustache,  Tun  d'eux, 
eut,  k  I'occasion  de  ce  doute,  une  vision,  dans  la- 
quelle  il  se  voyait  avec  effroi  la  langue  tout  ensan- 
glant^e  par  des  morsures  de  sangsue$  ^.  En  conse- 
quence, d'une  determination  commune,  chacun  re- 
pr^senta  les  petites  parties  de  reliques  qu'il  avait 
soustraites  en  cachette ,  et  assura  par  serment  qu'il 
n'en  retenait  rien  en  propre.  Romuald  exposa  deux 
fragmens  de  dents  et  de  petits  ossemens  qu'il  avait 
caches,  C'est  ainsi  que  chacun  rapporta  toutes  les  pe- 
tites portions  qu'il  avait  furtivement  d^rob^es ,  etles 

■  Peat-^tre  Chypre.  Suivaut  La  Martiniire,  Cacabum  est  une  ile  cntie 
l^Sle  de  Cr^te  et  la  Lycie. 
*  Insulas  Majestrce, 
'  Au  lieu  de  hirundines,  il  Taut  lire  fUrudines,  dcs  sangsue^r. 
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restitua  aux  autres  membres  du  saint.  Enfin  an  vent 
favorable  s*^tant  ilevi  et  les  vaisseaux  sillonnant  la 
vaste  mer,  saint  Nicolas  apparut  en  songe  k  Disige, 
Tun  des  matelots,  le  r^conforta  et  lui  pr^dit  que  hi 
et  ses  compagnons  entreraient  dans  le  port  de  Bari , 
le  vingti^me  jour  apr^s  Tenl^vement  de  son  corps. 
Disige  fit  part  de  sa  vision  k  ses  compagnons ,  et  tous 
reprirent  une  grande  confiance.  " 

Un  petit  oiseau  voltigeant  au  dessus  du  navire^ 
parut  k  rimproviste  devant  les  matelots,  et  les  r^jooit 
par  ses  fr^quens  retours.  Us  sentaient  souvent  une 
odeurtrfes- suave;  encourages  par  d' autres  indices 
agr^ables  /  ils  se  r^jouissai^t  et  s'approchaient  gal- 
ment  de  leur  rivage.  Sous  la  conduite  de  Dieu  ils 
arrivferent  au  port  Saint-George ,  qui  est  ^loign^  de 
cinq  milles  environ  des  murs  de  Bari ;  ils  envoy&rent 
de  Ik  annoncer  leur  retour  au  clerg^  et  au  peuple  de 
cette  cite.  Aussit6t  toute  la  ville  fut  remplie  d'une 
joie  inopin^e ,  et  bientot  les  habitans  de  Fun  et  Tautre 
sexe  ainsi  que  de  tout  ftge  se  rendirent  au  rivage. 
Cependant  les  matelots  confi^rent  la  cassette  ainsi 
que  les  reliques  qu'elle  contenait  au  religieux  H^lie, 
abbe  du  convent  de  Saint-Benoit ,  qui  est  situ^  au 
dessus  du  port.  II  recut  avec  respect  ce  saint  d^pdt ; 
et,  le  9  du  mois  de  mai,  il  le  placa  dans  son  ^glise,  de 
concert  avec  ses  frferes ,  et  le  garda  diligemment 
pendant  trois  jours. 

Alors  Ursop ,  archev^que  de  Bari ,  homme  reli- 
gieux, digne  de  Dieu  5  trfes-connu ,  et  trfes-intimement 
lie  avec  les  princes  d'ltalie ,  etait  absent  de  son  si^ge. 
Un  navire  ^quip^  a  Trani  I'attendait ;  le  py^Iat  avait 
r^solu  de  s'y  embarquer  le  surlendemain ,  pour  se 
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rendre  k  Jerusalem ,  ou  il  voulait  aller  prier.  Le  mes- 
sager  envoy^  par  les  citoyens  aJla  le  trouver,  et  lui 
fit  part  des  nouvelles  qui  occasionaient  tant  de 
joie.  En  consequence,  Urson  renoncant  au  voyage 
qu'il  avait  entrepris ,  plein  d'all^gresse ,  ne  diff^ra 
pas  de  se  rendre  en  toute  hftte  k  Bari.  G'est  ainsi  que 
le  corps  de  saint  Nicolas  fut  recu  par  les  habitans  de 
cette  ville ,  et  que  Ton  fixa  la  solennit^  de  sa  trans- 
lation au  neuyi^me  jour  de  mai.  Afers  on  le  trans- 
porta  k  la  cour  du  Catapan  %  et  k  la  demande  des  ma- 
telots  et  de  tons  les  citoyens ,  on  le  d^posa  respec- 
•taeasement  dans  T^glise  de  Saint-Etienne ,  premier 
martyr ,  qui  avait  ^t^  construite  trois  ans  auparavant 
par  Tarchev^que. 

Ensuite  on  b&tit  en  Thonneur  de  saint  Nicolas  une 
^glise  particuli^re ;  on  confia  au  v^n^rable  abb^  H^lie 
le  saint  corps,  les  offrandes  des  fidMes,  et  la  direc- 
tion da  travail,  et,  du  consentement  de  Tarchev^que 
et  des  citoyens  ,  on  le  chargea  de  surveiller  tout  ce 
qui  ^tait  k  faire.  Aussitot  diverses  bandes  d'hommes 
accoururent  de  toutes  les  provinces  de  ritalie.  II  s'o- 
p^rait  ]k  journellement,  par  la  puissance  de  Dieu, 
des  prodiges  et  des  miracles  sans  nombre.  D^s  le  pre- 
mier jour,  pendant  que  Ton  placait,  comme  nouslV 
vons  4it,  le  saint  corps  dans  F^glise  de  Saint-Benoit, 
plus  de  trente  infirmes ,  des  deux  sexes  et  de  tout 
ftge,  furent  gu^ris  de  diffdrentes  maladies,  et,  ayant 
recouvr^  une  parfaite  sant^,  retournferent  chez  eux, 
pleins  de  joie ,  sains  et  saufs ,  et  rendant  des  actions 
de.gr&ces.  Quant  aux  jours  suivans,  nous  ne  voulons 

'  Ad  curiam  Caterpam ;  je  ne  sais  ce  que  signifie  ce  dernier  mot. 
Je  pnfsnme  qn'il  fant  lire  curiam  Catapanu 
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pas  designer  par  des  notes  particuli^res ,  ni  compter 
combien  de  d^moniaques  ou  de  sourds ,  combien  de 
boiteux  ou  de  muets ,  combien  d'aveugles ,  combien 
enfin  de  personnes  afflig^es  de  diverses  maladies  fu- 
rent  enti^rement  soulag^es  et  gurries.  En  effet ,  ce 
nombre  est  infini  et  nous  est  inconnu  ,  comme  nous 
venous  de  Findiquer  en  termes  clairs, 

Jean,  archidiacre  de  Bari,  dont  j'ai  parl^  plus  haut, 
et  du  livre  duqtiel  j'ai  fait  cet  extrait  succinct ,  a  si- 
gnal^ par  icTit  douze  des  miracles  les  plus  ^clatans*, 
mais  ni  lui  ni  qui  que  ce  soit  n'a  pu  faire  connaitre  k 
la  post^rit^  toutes  les  gu^risons  et  tons  les  secours 
que  le  Dieu  tout-puissant  a  daign^,  en  faveur  des  m^- 
rites  du  tr^s-saint  dv^que  Nicolas,  accorder  jusqu'i  ce 
jour  k  ceux  de  ses  serviteurs  qui  Timploraient  fidfele- 
ment.  Enfin ,  par  la  permission  de  Dieu ,  plusieurs 
^glises  obtinrent  des  reliques  de  saint  Nicolas ;  et  nqn 
seulement  les  Italiens  et  les  Grecs ,  mais  encore  les  au- 
tres  nations,  rendent  gr&ces  k  Pieu  pour  ces  prdcieux 
gages.  Un  certain  chevalier,  nomm^  Cliristophe,  qui 
se  trouva  present  i  la  translation  de  Fillustre  Nicolas, 
cacha  une  de  ses  cdtes  dans  sa  manche ;  mais ,  peu  de 
temps  apr^s,  devenu  malade,  il  se  r^fugia  au  convent 
de  Venosa ,  r^clama  et  obtint  de  I'abb^  B^ranger  I'ha- 
bit  monastique,  pr^senta  a  la  Sainte- Trinity  la  c6te 
de  saint  Nicolas  qu'il  avait  avec  lui,  et  fut  gu^ri  de  sa 
maladie. 

Dans  le  m^me  temps,  Etienne,  chantre  du  couyent 
que  le  vieux  comte  f'oulques '  avait  biti  dans  la  ville 
d' Angers  en  Fhonneur  de  saint  Nicolas,  se  rendit  dans 
l?i  Pouille ,  et ,  par  la  permission  de  donpi  N?ital  son 
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isj)b^,  quitta  expr^s  Thabit  mpnacal,  puis  comme 
derc  habita  Bari ,  obtint  beaucoup  d'amiti^ ,  et  en- 
suite  d'influence  aupr^s  des  sacristains  de  T^glise 
da  saint  ^v^que.  Enfin ,  ayant  trouv^  Fpccasion  fa- 
Torable ,  il  d^roba  furtivement  le  bras  de  saint  Ni- 
colas, qui  ^tait  convenablement  reconvert  d'argent, 
et  ayait  iti  plac^  hors  du  mausol^e  pour  donner  la 
benediction  au  peuple ;  puis  il  chercha  k  fuir  vers  les 
Gaules^  afin  d'enrichir  d'un  si  grand  tr^sor  sa  patrie 
et  son  monast^re.  Mais  comme  les  citoyens  de  Bari  ne 
tarderent  pas  k  decduvrir  le  vol  qui  leur  avait  ete  faitj 
ils  eiivbyferent  de  tons  cdtds  des  courriers  aupr^s  de 
leurs  voisins ,  de  leurs  amis  et  de  leurs  protecteurs , 
et  firent  observer  et  garder  soigneusement  tons  les 
chemins  qui  conduisent  en  France  pour  empScher  le 
yoleur  de  s'dchapper.  Etienne  gagna  Venosa.  La,  plein 
de  crainte,  et  desirant  se  cacher,  il  passa  Thiver ;  mai^ 
en  attendant  la  ser^nite  du  printemps^  il  tomba  ma- 
lade.  Ensuite  les  moyens  de  subsister  venant  k  lui 
manquer,  il  fut  force  pour  vivre  d'enlever  I'argent  du 
saint  bras.  Gependant  le  bruit  se  r^pandit  dans  toute 
ritalie  et  la  Sicile  qu'un  bras  de  saint  Nicolas  avait  ^td 
enleve  par  les  Francais.  Pendant  que  tons  les  peuples 
ne  cessaientde  s'entretenir  de  ce  vol,  comme  quelques 
habitans  de  Venosa,  et  plusieurs  personnes  attach^es 
au  couvent,  virent  et  reconnurent  la  couverture 
d'argent,  et  que  le  bruit  en  courait  parmi  les  moines , 
Erembert,  religieux  plein  d'activitd,  se  rendit  en 
toute  bite  avec  les  gens  de  sa  maison  auprfes  de  Tex, 
boine,  qui  etait  malade.  Frdmissantd'une  colfere  sou- 
daine,il  rdclama  violemmentd'Etieanele  brasde  saint 
Nicolas  comme  s'il  le  lui  eut  confix  lui-^m^me.  Quand 
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Etienne  se  vit  pris ,  ne  sachant  dans  un  tel  embarras 
de  quel  cdt^  se  retonrner^  p&le  et  tout  tremblant,  il 
remit  la  pr^cieuse  relique  an  moine  qui  le  pressail , 
et  qui ,  Fayant  reprise  avec  une  grande  joie,  la  trans- 
porta  an  couvent  de  la  Sainte- Trinity,  en  presence 
des  moines  et  de  tons  les  citoyens  qni  chantaient  les 
louanges  de  Dieu.'  L^,  saint  Nicolas  a  jusqu'k  ce  jour 
secouru  merveilleusement,  dans  leurs  n^cessit^s,  les 
personnes  qui  imploraient  fid^lement  ses  reliques. 
Get  Erembert,  dont  nous  venons  de  parler,  ^tait  Nor- 
mand  de  nation  :  d'abord  vaillant  chevalier  avant  sa 
conversion,  il  ^tait  ensuite  devenu  moine  tr^s*fervent 
dans  son  ordre. 

Dans  ces  temps ,  un  certain  chevalier  de  Norman- 
die  ,  nomm^  Guillaume ,  et  surnomm^  Pantoul  s  se 
rendit  dans  la  Pouille.  Comme  il  aimait  beaucoup 
saint  Nicolas,  il  demanda  avec  instance  quelque  partie 
de  ses  reliques ,  et ,  seconds  par  Dieu  m^me  dans  ses 
d-marches ,  il  obtint  de  ceux  qui  avaient  transport^ 
le  corps  de  ce  bienheureux  une  dent  et  deux  frag- 
mens  du  tpmbeau  de  marbre.  Ce  chevalier  ^tait  tr^s- 
brave ;  il  avait  de  Tesprit  •,  il  ^tait  reconnu  par  les 
seigneurs  de  FAngleterre  et  de  lltalie  comme  Tun  des 
plus  senses  et  des  plus  riches  entre  ses  compatriotes. 
Ayant  done  obtenu  une  dent  d'un  si  grand  homme, 
il  retourna  en  Normandie,  et  invita  ^  un  jour  d^ter- 
min^  dans  son  domaine,  que  Ton  appelle  Noron',  pin- 
sieurs  personnes  pour  recevoir  dignement  les  reliques 
qu'il  apportait. 

L'an  de  Flncarnation  du  Seigneur  1092,  la  dent  du 
bienheureux  confesseur  Nicolas ,  avec  d'autresi  reli- 
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ues  de  saints ,  fut  apport^e  de  la  Pouille  par  Guil- 
lame  Pantoul,  et  plac^e  honorablement  dans  Fdglise 
e  Noron ,  b&tie  dans  Fancien .  temps  en  Fhonneur 
le  saint  Pierre.  Ce  fiit  pour  cette  reception  que  Ro- 
[er,  abb^  d'Ouche,  et  Raoul,  alors  abb^  de  Se^s  % 
\i  ensuite  archev^que  die  Canterbury,  se  rendirent  au 
Dois  de  juin  k  Finvitation  de  Pantoul,  et  recurent  les 
laintes  reliques  au  milieu  de  Fempressement  des  moi- 
les  et  de  la  joie  des  laiques  ^  ils  les  plac^rent  avec 
M>in  dans  une  ch&sse  d  argent,  que  le  chevalier  dont 
lous  avons  parl^  avait  lib^ralement  fait  preparer. 
Zes  saintes  reliques  fucent  souvent  implor^es  par 
t)eaucoup  de  gens  attaqu^s  de  la  fi^vre  ou  d'autres 
maladies ;  ils  recouvr^rent  la  sant^  qu  ils  deman- 
laient  pieusement,  par  les  m^rites  du  puissant  pr^lat 
Nicolas. 

Peu  de  temps  apr^s,  le  guerrier  dont  il  vient  d'etre 
[question  jeta  les  fondemens  d'une  nouvelle  ^glise , 
3t,  ayant  donn^  vingt  marcs  d  argent,  accomplit  une 
gnmde  partie  du  travail.  Mdheureusejnent  {dusieurs 
calamitds  survenues  interrompirent Fentreprise  ,  et, 
pap*  la  mort  du  premier  fondateur,  elle  ne  fut  point 
coj^duite  ksa  fin.  II  mourut  le  i6  avril,  etKeline, 
la  femme  ,  le  21  septembre.  L'un  et  Faptre  reposent 
ens^evelis  dans  le  cloitre  des  moines.  Leursfils,  Phi^ 
lippe  ^t  Robert,  Ivon  et  Arnoul,  n'ont  pas  encore 
cherck^  a  imiter  parfaitement  le  z^le  de  leurs  parens 
pour  les  choses  de  la  religion. 

Cest  aihsi  que  nous  avons  avec  v^racit^  plac^  dans 
notre  ouvrage  le  ri^cit  de  la  translation  du  corps  de 

'  L'abbaye  de  'Saint-Martin ;  Radulfe  on  Raonl  d'E«cnre9  en  fut  le 
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saint  Nicolas.  Nous  imploroDs  fid^lement  celui  qui 
opdra  tant  de  merveilles ,  afin  que ,  se  souvenailt  de 
nous»  il  ait  piti^  de  ceux  qui  se  souviennent  de  lui,  et 
qu  il  prie  sans  cesse  Dieu  en  notre  faveur. 

Maintenant  nous  allon^  reprendre  le  sujet  que  nou^ 
avons  un  moment  ab'andonnd. 

L'ancienne  haine  qui  avait  divis^  l6s  Nbfmands 
et  les  Francais  s'^tant  renouvel^e ,  Finc^ndie  de  la 
guerre  se  ralluma.  11  en  r^sulta  pour  les  cletcs  et  les 
laiques  la  grave  affliction  de  toutes  sortes  de  dom- 
mages.  Hugues,  surnomm^  Statel,  Raonl  Malvoisin, 
et  d'autres  habitans  de  la  place  de  Mantes,  prirent  les 
armes  conlre  le  roi  Guillaume,  et  a;fant  rassembl^ 
line  troupe  considerable  de  brigands ,  ils  firent  pk- 
sieurs  irruptions  en  Normandie.  Pendant  la  nuit,  ils 
passaient  avec  leurs  troupes  la  rivifere  d'Eure,  qui 
s^pare  la  Neustrie  de  la  France,  et,  cruellement 
prepares  k  nuire  ,  se  jetaient  aiissitdt  sur  le  dioc^s^ 
d'EyreUx.  lis  d^vastaient  principalement  la  terre  de 
Gttilliiuiiie  de  Breteuil,  aux  eiiyirons  de  Paciy  et  eelle 
de  Roger  dlvri  -,  ils  emmenaient  les  troupeaux  de  gros 
b^tail,  faisaient  les  hommes  prisonniet^,  et,  raillant 
am&rement  les  Normands,  ils  s'enflaieiit  d'un  excessif 
orgueil.  C'estce  qui  determinJi  Tivement  lerrdi  Guil- 
laume, naturellement  belliqueiix  ,  k  r^clatner  toute 
la  province  du  Yexin ;  il  demandaque  Pontoise,  Cfaau* 
monjt  et  Mantes  liii  fussent  remis  par  Philippe ,  roi 
des  Francais ,  et  s'emporta  contre  les  ennemis  en  ine^ 
naces  terHbles  si  on  ne  lui  tendait  pas  Ce  qui  lui  ap- 
patteiiait. 

Tel  dtait  le  motif  de  cette  reclamation.  Le  roi  Henri, 
ills  de  Robert,  roi  des  Francais,  devait ,  apr^s  la  mdrt 
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de  soa,pere,  et  par  droit  de  primogeniture ,  recevoir 
le  bandeau  royal  -,  mais  il  ^prouva  de  la  part  de  la 
reine  Constance ,  sa  m^re ,  toute  la  haine  des  ma- 
ritres.  Elle  fit  tous  ses  efforts  pour  placer,  de  pre- 
ference k  lui,  sur  le  tr6ne  des  Francais,  Robert  son 
frke ,  due  des  Bourgiiignons.  De  Favis  d'Amauri 
seigneur  '  de  Montfort,  fils  de  Guillaume  de  Hai- 
naut ,  Henri  vint  k  Fecamp  avec  une  suite  de  douze 
personnes,  et  pria  humblement  Robert,  due  de  Nor- 
mandie  ,  de  le  secourir  dans  I'^tat  de  misfere  et  d'exil 
ou  le  rdduisait  la  perfidie  de  sa  m^re.  Robert  le  recut 
gen^reusement  comme  son  seigneur  naturel,  et  le 
retiot  gracieusement  avec  lui  pendant  que  Ton  cdl^- 
brait  les  f^tes  de  Piques*.  II  rdunit  de  toutes  parts  \es 
troupes  normandes ,  pr^para  une  grande  expedition 
centre  la  France ,  et  recourant  k  I'incendie ,  avec  une 
impetuosite  toute  normande ,  il  mit  le  feu  a  la  ville 
d'Orieans.  C'est  ainsi  que  par  des  dommages  extraor- 
dinaires  il  rabattit  Forgueil  des  Francais.  Apr^s  les 
avoir  r^primes,  il  replaca  sur  son  trone  Fheritier 
presomptif  '  qui   en  avait  ii^  chassd.    Cependant 
Henri  etabli  dans  ses  Etats  rendit  grslce  au  due  Ro- 
bert, et  lui  remit  pour  prix  de  ses  services  tout  le 
Vexin ,  depuis  la  rivifere  d'Oise  jusqu'k  FEpte.  Drogon, 
Comte  de  cette  province ,  y  donna  avec  beaucoup 
d'empressement  son  consentement ,  et  ayant  fait  son 
hommage  servit  fidMement ,  tant  qu'il  v^cut,  le  due 
de  Normandie.  Ces  deux  seigneurs  se  distinguaient 
par  un  eminent  merite^  ils  s'aimaient  beaucoup  et 
trouvaient  un  grand  p&isir  k  s'honorer  et  a  se  rendre 
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semce.  Drogoa ,  comme  nous  Favons  d4jk  dit^^taii 
du  sang  de  Charlemagne  ,  roi  des  Francais.  Le  dnc 
Robert  lui  avait  donn^  en  mariage  sa  qousine  Godioye^ 
soeur  d'Edouard,  roi  des  Anglais,  de  laquelle  na- 
quirent  les  comtes  Raoul  et  Gautier  et  le  v^n^rable 
Foulques,  ^v^que  d'Amien^^  Gette  jeune  princesse 
fut  exilde  en  Normandie  avec  son  frferc,  pendant  que 
Canut ,  roi  des  Danois ,  envahit  TAngleterre  a  force 
ouverte  chassa  les  deux  h^ritiers  legitimes  Alfred  et 
Edouard ,  et  fit  pdrir  par  la  perfidie  d'Edric ,  Edmond 
et  Edwin  Cliton  ' . 

Quelques  ann^es  apres ,  le  due  Robert  dtant  mort 
k  Nic^e,  ville  de  Bithynie,  les  grands  de  la  Normandie 
se  r^voltferent  contre  Guillaume,  encode  enfant,  qui, 
lorsque  son  p^re  entreprit  avec  le  comte  Drogon  le 
voyage  de  Jerusalem,  n'dtait  encore  4g^  que  de 
huit  ans ,  et  avait  ^t^  par  son  pfere  confid  a  la  tulelle 
d' Alain,  son  cousin,  comte  des  Bretons.  Robert  et 
Drogon  etant  morts  dans  leur  pdlerinage,  Alain  ayant, 
par  la  fraude  des  Normands ,  iti  frappd  de  mort  par 
un  breuvage  empoisonnd  lorsqu'il  faisait  le  siege  de 
Mont-Gomeri ,  leurs  h^ritiers  se  trouvferent  mdchatn- 
ment  priv^s  de  la  protection  qui  leur  ^tait  n^cessaire. 
Le  roi  Henri,  de  I'avis  des  Francais,  qui  sont  toujours 
ennemis  des  Normands,  s'empressa  de  redemander 
le  Vexin,  et  d^sormais  le  conserva  toujours  sous  sa 
puissance.  A  cause  de  la  faiblesse  de  son  &ge ,  Guil- 
laume ne  put  alors  faire  valoir  ses  droits.  Par  la  suite^ 
occupe  de  soins  plus  importans  et  toujours  croissans, 
soit  dans  le  Maine,  soit  en  Angleterre,  il  fut  forc^ 
de  gafder  le  silence,  et  diffc^ra  de  prendre  les  armes 
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poar  r^jRndiquer  le  Vexin  sur  son  souverain  Henri , 
oa  Philippe  son  fils. 

Enfin ,  vingt-un  ans  'apr^s  qu'il  eut  montd  sur  le 
tr6nedes  Apgli^is ,  Guillaume  redemanda  le  comt^  de 
Vexiii  k  Ifiij^^^flffij  roi  desFrancais.  Ge  monarque  em- 
ploy^ les  vains^sophismes  de  la  mauvaise  foi,  et  sans 
auctin  ^gard -pOuE- les  reclamations  du  roi  d'Angle- 
terre,il  l%£rustra  de  cette  partie  de  son  heritage: 
c'estce  qui  d^termina  OBillaume,  dans  la  derniere 
semaine  du  mois  de  juillet  j  k  marcher  a  I'improviste 
avee  son  arm^e  sur  la  ville  de  Mantes ,  ou  il  entra 
p41e-m^le  avfec  la  garnison.  Les  chevaliers  et  le  peu- 
ple  en  ^taient  sortis  secrfetement  pour  juger  par  leurs 
propres  yeux  de  la  destructioil  des  raoissons  et  de 
I'arrachement  des  vignes ,  qu'Ascelin  Goel  avait ,  la 
veiUede  I'arrivee  du  roi ,  fait  devaster  par  les  troupe^ 
normandes  5  c^est  ce  qui  fit  que  Aes  troupes  de  Guil- 
laume arrivant ,  et  s*avancant  tout  a  coup,  franchirent 
les  portes,  m^l^es  avec  la  garnison;  et  dans  la  fureur 
qui  les  animait ,  elles  mirent  le  feu  a  la  place ,  et  la 
brulirent  ainsi  que  les  dglises  et  les  autres  edifices; 
On  rapporte  que  la  violence  du  feu  devora  une  grande 
multitude  de  personnes.  Alors  I'excfes  de  la  chalfeur 
et  des  fatigues  occasiona  une  maladie  au  roi  Guil- 
laume, dbnt  Tembonpoint  etait  considi^rable  •,  et  il 
languit  pendant  six  semaines  dans  de  graudes  souf- 
frauces.  Les  ennemis  de  la  paix  s'en  rejouissaient,  et 
s'en  promettaient  la  libre  faculty  de  voler  ou  de  ravir 
le  bien  d'autrui.  Au  contraire,  ceux  qui  desiraient 
la  s^curit^  de  la  paix  redoutaient  beaucoup  la  mort 
deleur  maitre,  qui  en  ^tait  le  garant.  Ce  monarque, 
qui,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  avait  pris  Tavis  des 
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hommes  sage^,  qui ,  comme  un  fidMe  scrvit^ii^,  avait 
eu  la  crainte  dc  Dieu ,  et  s'cJtait  montr^  rinfatigible 
d^fenseur  de  notre  m^re  la*  sainte  EglLse ,  soatint 
jusqu'^  la  mort  son  louable  caract^re^S^a  fut,  aiosi 
que  sa  vie ,  digne  de  respect*  Dans^fliite  sa  mabdie 
jusqu'^  Theure  de  sa  moit,  il  con^en^  Tint^grit^  de 
sa  raison  et  la  vivacity  de  son  dlocotion.  Repentant 
de  ses  crimes,  il  confessa  ses  p^ch^s  aui^pr^tres  de 
Dieu ,  et  selon  Tusage  de  la  chr^tient^,  il  s'appliqua 
humblement  k  apaiser  le  Seigneur.  Les  prdats,  les 
abb^s  et  les  hommes  religieux  ne  le  quittaient  pas, 
et  prodiguaient  au  prince,  qui  touchait  h  ses  derniers 
momens ,  les  salutaires  conseils  de  la  vie  ^ternelle. 
Et  comme  le  tumulte  de  Rouen ,  qui  est  une  ville 
popuieuse ,  incommodait  beaucoup  le  malade,  ilse 
fit  transporter  hors  la  ville  h  I'^glise  de  Saint-Gerrais, 
situde  k  Touest,  sur  une  coUine,  que  le  due  Richard 
son  aieul  avait  donntJe  k  F^glise  de  Fdcamp.  Cestli 
que Gislebert ' ,  ^v^que  de  Lisieux ,  et  Gontard, abb^ 
de  Jumi^ge,  avec  quelques  autres  mddecins,veillaient 
soigneusement  et  s'occupaient  avec  sollicitude  da 
salut  spirituel  et  de  la  sant^  corporelle  dumonarque. 
Enfin,  le  mal  s'aggravant  outre  mesure,  Guillaume 
vit  bien  qu'une  mort  inevitable  le  menacait  :  rappe- 
lant  au  fond  de  son  cceur  ses  intimes  reflexions ,  il 
craignait  pour  Tavenir ,  qui  ^tait  voil^  k  sa  vue ,  et 
faisait  fr^quemment  entendre  des  soupirs  et  des  g^- 
missemens.  11  appela  pr^s  de  lui  ses  fils ,  GuiUaume- 
le-Roux  et  Henri ,  qui  s^  trouvaient  Ik ,  ainsi  que 
quelques -uns  de  ses  amis  ,  et  s'occupa  avec  pr^- 
voyance  et  sagesse  des  aJBTaires  de  ses  Etats.  Son  fife 
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lobert/qui  ^tait  Faind,  avait  ea  autrefois  avec  lui  de 
mes  altercations  :  depuis  peu  de  temps  iache  encore 
par  suite  de  quelques  nouv^Ues  folies ,  il  s'(5tait  retire 
aupr^^s  du  ¥bi  des  Ftancais. 

Le  sage  MrMiie  diffi^pas  de  s'assurer,  tant  pour 
loi  que  poiir;beaiicoup  d'autres,  de  grands  avan- 
tages  a  raveniiTplfiit  en  fDOns^qnenee  distribuer'^es 
tr^rs  aui^  <^glises,  aux-pajivre^^et  aux  minlstres  de 
Dieu.  II  r^gla  judicieusement  et  fit  dcrire  en  sa  pre- 
sence par  les  notaires  ce  qu'il  voulut  dqnner  a  cha-^ 
can.  II  envoya  avec  contrition  au  clerg^  de  Mantes 
des  dons  considerables  pour  rdtablir  les  ^glises  qu'il 
a?ait  iMTuI^es.  II  doiina  k  tons  ceii^  qui  ^taieht  pr^- 
seni  de  sages  conseils  sur  Tobservation  de  ]a  bonne 
foi  et  de  la  justice ,  sur  le  respect  du  k  la  loi  de  Dieu 
et  ji'la  paix ,  sur  les  privileges  des  ^glises ,  sur  Fob- 
servance  des  regies  des  pferes ,  et  fit  (51oquemment 
cett^  allocution  digne  d'une  ^ternelle  memoire ,  et 
qa'il  interronipit  quelquefois  par  ses  larmes. 

«  Mes-  amis,  dit-il,  charged  du  poids  de  p^ches 
«  nomblreox,  j'^prouve  de  grandes  craintes  et  j'ignore 
«  ce  que  je  dois  faire  au  moment  ou  je  vais  ^tre  tra- 
il duit  au  redoutable  jugement  de  Dieu.  Dfes  Ten- 
t  fance,  je  fusnourri  dans  le  metier  des  arraes,  et 
« je  me  suis  souilleJ  d  une  grande  effusion  de  sang. 
«  Je  ne  saurais  en  aucune  mani^re  e^numerer  tons  les 
«  maux  que  j'ai  occasion's  pendant  les  soixante- 
«  (juatre  anuses  que  j'ai  passees  dans  celte  vie  d'a- 
«  mertume  :  maintenan^;  je  suis  force  d'en  rendre 
tt  compte  sans  retard  au  joge  Equitable.  Lorsque  mon 
*  pfere,  partant  volontairement  pour  les  contrees 
'^  etrangeres,  me  remit  le  duche  de  Normandie,  j'e- 
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«  tais  encore  bien  jeune  enfant ,  puisque  je*  n'avais 
«  que  huit  ans  :  depuis  cette  ^poque  jusqu'k  ce  mo- 
«  inent ,  j'ai  toujours  support^  le  poids  des  armes ; 
«  pendant  pr^s  de  cinquante-sii  annd^,  j'ai  gou- 
ti  vern^  ce  duchc  au  milieu  des  embarras  dfe  la  guerre. 
«  Mes  propres  sujets,  dont  jMtaisle  prince,  m'ont 
((  souvent  tendu  des  embuches ,  et  m^chamment 
«  m'ont  occasion^  de  grands  prejudices  efrde  graves 
«  injures.  Us  ont  avec  perfidie  fait  p^rir  Turchelil, 
«  mon  gouverneur,  Osbern,  fils  d'Herfast,  s^ne- 
«  chal  de  Normandie,  le  comte  Gislebert,  pire  de 
((  la  patrie,  ainsi'que  beaucoup  d'autres  soutiensde 
((  I'Etat.  Toutefois,  dans  ces  perilleuses  circonstances, 
«  j'ai  ^prouv^  le  diJvouement  de  mon  peuple.  Sou- 
<(  vent,  durant  les  nuits ,  dans  la  crainte  de  mes  pa- 
tt  reus ,  j'ai  iti  enleve  furtivement  de  ma  chambre 
«  par  mon  oncle  Gaultier ;  et ,  poyr  n'^tre  pas  de- 
li  convert  par  les  m^chans  qui  me  cherchaient  pour 
«  me  tuer ,  j'ai  ^t^  transport^  dans  Thabitation  et  les 
((  retraites  du  pauvre.  Les  Normands  sont  un  peuple 
«  g^ncJreux ,  s'ils  sont  gpuvernds  avec  douceur  et 
K  fermetd  •,  inyincibles  dans  les  plus  grandes  diffi- 
«  cultes,  ils  I'emportent  sur  tous  les  peuples,  et, 
n  plus  vaillans  que  leurs  ennemis ,  ils  s'appliquent  a 
tt  les  yaincre.  Si  on  les  gouyerne  autrement,  ils 
«  s'entre-dechirent  et  consument  ainsi  leur  ardeur; 
«  ayides  de  revokes ,  desireux  de  st^ditions  ,  ils  sent 
«  disposes  a  tous  les  attentats.  II  faut  done  les  con- 
«  tenir  par  la  constante  application  de  i'equit^  ,  et, 
«  sous  le  frein  de  la  discipline ,  les  forcer  de  marcher 
H  dans  les  sentier§  de  la  justice.  Comme  le  coursior 
«  indompte ,  si  on  les  laisse  aljer  sans  frein  an  grc 
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^  de  leurs  desirs ,  eux  et  leurs  princes  seront  accables 
«  de  misfere,  de  honte  et  de  confusion.  D^s  long- 
«  temps  j'en  ai  fait  T^preuve  k  meg  d^pens.  Mes  pro- 
«  ches  ,  mes  parens  m^me ,  qui  auraientdu  employer 
«  tous  leurs  moyens  pour  me  proteger  contre  tout 
« le  monde ,  se  sont  fr^quemment  soulev^s  contre 
«  moi  par  des  conspirations ,  et  me  ravirent  presque 
« tout  Th^ritage  de  mes  pferes. 

«  Gui,  fils  de  Renaud,  due  des  Bourguignons,  et 

«  d'Adelise  ma  tante  paternelle ,  m'a  rendu  le  mal 

«  pour  le  bien.  Pourtant  je  I'avais  recu  avec  bont^ 

«  a  son  arriv^e  des  pays  Strangers  \  je  Tavais  honore 

«  comme  mon  frfere  unique  ^je  lui  avaism^me  donne 

t  Vernon, Brionne ,  et  une  partie  assez  importante  de 

«  laNormandie.  Gependantil  m'a  outragdpar  ses  pa- 

«  roles  et  ses  actions.  U  m'a  repr^sent^  mdchamment 

«  comme  bdtard ,  comme  ddg^n^r^  et  comme  indi- 

«  gne  du  pouvoir.  II  m'a  diffam^  hostilement.  Que 

«  rapporterai-je  de  plus?  Traitre  Ji  sa  foi ,  il  s'est  rd- 

«  volt^  contre  moi  ^  il  a  ddtach^  de  mon  parti  plu- 

«  sieurs  seigneurs  normands ,  Ranulfe  de  Bayeux , 

«  Haymon-le-Dentu,  N^eP  du  Cotentin,  et  plu- 

«  sieurs  autres*,  parses  criminelles  suggestions  illes 

«  a  forces  de  partager  son  parjure.  Oubliant  son  hom- 

«  mage  et  la  fid^litd  qu'il  m'avait  jur^e ,  il  a  cherch^ 

«  k  m'enlever  toutela  Normandie.  Ainsi  done,  enfant 

«  imberbe  encore ,  j'ai  it6  contraint  de  prendre  les 

« .  armes,  et  dans  la  plaine  du  Val-des-Dunes ,  de  livrer 

«  bataille  k  Tun  de  mes  hommes ,  k  mon  propre  cou- 

«  sin.  Alors ,  avec  I'aide  de  Dieu ,  qui  est  un  juge 

«  Equitable ,  j'ai  vaincu  mes  ennemis  entre  Caen  et 

^  J^igellus  ;  Neel  oa  Le  Noir  :  le  premier  nom  a  prdvalu. 
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«  Argence  :  aprfes  les  avoir  compl^tement  defaits 
«  par  la  permission  divine,  j'ai  librem.ent  poss^le 
«  mon  patrimoine.  Ensuiteje  mis  le  si^ge  devantla 
a  forteresse  de  Brionne,  j'y  renfermai  Gui  bless^,et 
«  qui  avail  fui  du  champ  de  bataille ;  et  je  ne  me 
«  retirai  de  cette  place  qu'aprfes  avoir  chass^  de  la 
«  Neustrie  Fennemi  public ,  et  m'6tre  fait  remettre 
«  toutes  ses  places  fortes. 

«  Peu  aprfes  il  me  survint  d'autres  adversit^s  d'une 
<i  gravity  majeure.  Mes  oncles  paternels,  Manger, 
«  archev^que  de  Rouen,  et  Guillaume  sonfr^re,  au- 
«  quel  j'avais  donnd  gratuitement  Arques  et  le  comte 
«  de  Talou ,  me  m^prisferent  comme  bsltard  5  ils  ar- 
ii  m^rent  centre  moi  Henri ,  roi  des  Francais,  et  En' 
tt  guerrand,  comte  de  Ponthieu.  Dfes  que  j'appris  ces 
«c  ^venemens  dans  le  Cotentin,  ou  je  me  trouvais ,  je 
c(  me  mis  en  marche  malgr^  les  avis  contraires  qu'on 
a  me  donnait.  Je  fis  marcher  en  avant  sur  Arques 
ft  quelques  chevaliers  qui  avaient  le  plus  d'ardeur 
«  pour  porter  les  premiers  coups ;  puis ,  les  suivant 
«  avec  peu  de  troupes,  j'assi^geai  cette  place  diffi- 
«  cile.  Avant  que  je  fusse  parvenu  dans  les  champs 
«  qui  se  trouvent  entre  les  deux  riviferes  de  Sie  et 
«  de  Garenne,  mon  avant-garde  attaqua  le  comte 
<c  Enguerrand,  au  moment  ou  il  cherchait  en  toute 
((  hite  k  s'introduire  dans  le  chateau  ^  elle  le  tua  dans 
«  un  combat  acharne ,  car   ce  chevalier  ^tait  trfes* 
<c  brave ,  et  elle  mit  en  fuite  la  troupe  qu'il  comman-< 
(c  dait.  Je  pressai  vigoureusement  la  garnison  par  un 
«  si^ge  opinisltre ;  je  forcai  le  comte  parjure  k  sortir 
«  de  mes  Etats ,  et  je  ne  lui  permis  jamais  tant  qu'il 
((  vecut  de  rentrer  dans  les  biens  qu  il  avail  pecdus. 
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t  Par  d^cret  du  pape ,  je  fis  d^poser  da  si^ge  ^pisco- 
«  pal  le  pr^lat  insolent  qui  n'etait  ni  d^vot  k  Dieu, 
«  ni  fiddle  k  son  prince,  et  je  substituai  k  sa  place 
«  Maurile ,  venerable  cenobite  que  Dieu  meme  m'a- 
«  yait  envoy^  de  Florence ,  ville  dltalie. 

((  On  a  vu  sou  vent  le  roi  Henri ,  confiant  dans  sa 
«  puissance  et  bouillant  d'audace  guerri^re ,  stimuli 
c  vivement  par  les  instances  de  mes  ennemis ,  me 
ft  fouler  aux  pieds  comme  un  homme  sans  defense  et 
«  chercher  k  m'^craser  en  m'imposant  d'ill^gitimes 
ft  redevances.  Sou  vent  il  entra  sur  mes  terres  avec  de 
«  grandes  armies  5  toutefois  il  n'eut  jamais  k  se  leli- 
« citer  de  m'avoir  enlevd  beaucoup  de  butin ,  et  d'a- 
«  voir  fait  mes  hommes  prisonniers.  Frequemment  il 
ft  p^n^tra  dans  mon  territoire  avec  un  grand  appareil, 
ft  et  en  proferant  les  plus  terribles  menaces ,  mais 
ft  jamais  il  ne  rentra  chez  lui  joyeux,  ni  sans  affront. 
ft  Les  bommes  les  plus  vaillans  qui  Tacompagnerent 
ft  dans  ses  expeditions  ne  Taccompagnferent  pas  dans 
ft  sa  fuite ,  tombes  qu  ils  etaient  mis^rablement  ou 
« sous  mon  glaive  ou  sous  le  fer  de  mes  compagnons 
« d'armes.  ^ 

«  Autrefois  le  roi  Henri ,  vivement  irrit^  contre  moi , 
ft  fit  marcher  une  grande  arm^e  de  Frangais  en  deux 
ft  divisions ,  afin  d'accabler  notre  territoire  par  une 
ft  double  attaque.  Uconduisitenpersonne  une  troupe 
ft  dans  le  diocfese  d'Evreux,  pour  en  dc^^vaster  tout  le 
ft  le  territoire  jusqu' k  la  Seine  ^  il  en  confia  une 
«  autre  k  son  frfere  Eudes ,  a  Renaud  de  Clermont ' 
ft  et  aux  deux  comtes  Raoul  de  Mont-Didier,  et  Gui 
«  de  Ponthieu,  pour  entrer  aussitot  enNeustrie  par 

'  Clermont  en  Beauvaisis. 
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«  les  guds  de  FEpte ,  envahir  le  pays  de  Brai ,  le  Ta- 
a  Iqu  y  ainsi  que  tout  le  territoire  de  Rouen ,  et  les 
«  d^yaster  entiferement  jusqu'^  la  mer,  par  le  fer,  la 
«  flamme  et  le  pillage.  A  la  nouvelle  de  cette  double 
«  invasion ,  je  marchai  sans  retard  k  la  rencontre  de 
«  l-ennemi ;  je  me  tins  toujours  avec  Iqs  miens  tout 
«  le  long  du  rivage  de  la  Seine  vis-^-vis  les  tentes  du 
«  roi ,  et  partout  oil  il  essayait  de  ravager  mon  terri- 
«  toire  je  me  trouvai  pr^t  k  le  repousser  par  le  fer  et 
«  par  les  armes.  J'envoyai  contre  Eudes  et  ses  legions 
«  Robert,  comle  d'Eu,  Roger  de  Mortemer  et  d'au- 
ic  tres  chevaliers  ^prouvds.  Ayant  rencontr^  les  Fran- 
«  9ais  prfes  du  chateau  de  Mortemer  %  on  fit  depart 
«  et  d'autre  des  dispositions  hostiles.  Un  combat 
«  terrible  s'engagea ,  et  des  deux  cot^s  il  y  eut  une 
«  grande  eflusion  de  sang.  Dans  les  deux  armies ,  ea 
«  effet,  on  comptait  de  braves  combattans  qui  jus- 
«  qu'i  la  mort  ne  savaient  point  c^der.  Ici  s'achar- 
«  naient  les  Francais  par  le  desir  d'acqudrir;  1^  frap- 
«  paient  lesNormands  animes  de  Fespoir  de  repousser 
«  Fennemi  et  de  se  d^fendre  eux  et  leurs  families. 
c(  Enfin,  avec  Faide  de  Digu,  les  Normands  triom- 
«  ph^rent,  et  les  Francais  Mchferent  le  pied.  Cette  ba- 
il taille  eut  lieu  au  delk  de  la  Seine  %  durant  Fhiver, 
«  avant  le  ear^me ,  huit  ans  aprfes  la  bataille  du  Val- 
«  des -Dunes.  Alors  Gui,  comte  de  Ponthieu,  ful 
«  pris  ,  Eudes ,  Renaud  it  plusieurs  autres  prirent  la 
tt  fuite,  et  durent  leur  salut  k  la  rapidity  de  leur 
«  course.  Le  comte  Raoul  eut  ^t^  pris  ^galement  si 

'  Mortemcr-8ur-£aunc. 

*  Sur  la  rive  droite  de  cc  flcuvc  ,  pendant  que  Guillaumc  se  trouyait 
f|ur  la  rive  opposee. 
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«  Roger,  chef  de  mon  arm^e,  ne  fut  venu  a  son 

«  secours,  car  depuis   long-temps  il  lui  avait  fait 

((  hommage.  Dans  un  si  grand  peril,  il  lui  rendit  un 

K  service  aussi  beau  que  l^gitimement  du ,  en  le  gar- 

((  dant  dans  son  chdteau  pendant  trois  jours,  et  en  le 

m  conduisant  en  suite  en  surety  chez  lui.  Pour  cette 

«  offense  je  chassai  Roger  de  la  Normandie  •,  raais  ra'^- 

ft  tant  reconcili^  aviec  lui ,  pen  de  temps  aprfes,  je  lui 

«  rendis  ses  biens ,  k  I'exception  du  chSteau  de  Mor- 

« temer,  dans  lequel  il  avait  sauv^  mon  ennemi,  et 

«  dont  je  le  privai  a  bon  droit ,  ce  me  serable ,  pour 

«  Je  donner  a  Guillaume  de  Varenne  son  cousin ,  ser- 

«  viteur  fidele.  Je  gardai  en  prison  tant  qu  il  me  plut 

il  Gui ,  comte  de  Bayeux.  Au  bout  de  deux  ann^es 

« je  regus  son  hommage  de  manifere  qu'il  me  fut  d^- 

K  sormais  toujours  fiddle,  et  qu'il  me  servit  chaque 

«  annde  avec  cent  bommes  dans  tons  les  lieux  ou  je 

f(  le  lui  prescrivais,  Je  le  comblai  ensuite  de  faveurs, 

«  et  I'ayant  ainsi  honore ,  je  le  renvoyai  en  paix. 

«  Aprfes  la  bataille  de  Mortemer,  je  fis  connaitre  ce 

«  qui  s'^tait  passe  au  dela  de  la  Seine,  au  roi  desFran- 

«  cais,  par  Raoul  deToeni.  Des  que  Henri  eut  appris 

«  ces  nouvelles ,  il  se  leva  aussitot  pendant  la  nuit , 

({  et  prit  en  toute  halte  la  fuite  avec  son  arm^e  •,  et 

«  depuis  ce  moment  il  n'a  pass^  aucune  nuit  tran- 

«  quille  sur  mes  terres. 

«  C'est  ainsi  que,  depuis  mon  enfance,  plong(^ 
«  de  toutes  parts  dans  d'innombrables  adversit^s ,  je 
«  m'en  suis,  grdce  a  Dieu,  tire  honorablement  en 
«  toute  circonstance.  Devenu  en  consequence  un  ob- 
«  jet  d'envie^our  tons  mes  voisins,  je  n'ai  et^  vaincu 
«  par  aucun  d'cux  ,  avec  Taide  de  Dieu  ,  en  qui  j'ai 
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fc  tottjonrs  mis  tonte  mon  esp^rance.  C'est  ce  qu'ont 
«  soavent  ressenti  les  Bretons  eiles  Angevins;  c^est 
((  ce  que  peuvent  t^moigner  les.Francais  et  les  Pla- 
ce mands;  c'est  ce  qu'ont  rudement  ^prottv^  les  Anglais 
«  et  les  Manceatix. 

«  Geoflfroi  Martel ,  comte  d'Anjou ,  Conah ,  prince 
f(  des  Bretons,  et  Robert -le- Prison,  comte  des  Pla- 
ce mands ,'  fiFent  contre  moi  beauconp  d'entreprises 
a  perfides ;  mais ,  comme  Dieu  me  gardait,  ils  ne  par^ 
«  vinrent  jamais  an  but  de  l«urs  yoeux',  quels.,  qui 
«  fussent  leurs  efforts  et  les  embuches  qn*ils  me  l^m 
«  daient.  J'ai  acquis  le  diad^me  royal ,  qu'aucun  d< 
a  mes  pr^d^cesseurs  n  avait  porte  :  c'est  seulemeDt 
«  un  effet  de  la  grdce  divine ,  et  non  le  fruit  de  mon 
«  droit  hdr^ditaire.  II  me  serait  difficile  de  vous  ra- 
ce conter  quels  sont  mes  travaux  d'outre-mer,  et 
«  quels  combats  pdrilleux  j'ai  eu  k  livrer  aux  peu- 
<i  pies  d'Exeter,de  Chester  et  du  Northumberland; 
«  aux  Ecossais ,  aux  Gallois ,  aux  Norw^giens ,  aux 
c(  Danois ,  et  k  mes  autres  ennemis ,  qui  s'efforcaient 
a  de  me  d^pouiller  du  royaume  d'Angleterre  :  dam 
a  toutes  ces  circonstances ,  la  fortune  me  donna  la 
cc  victoire.  Mais  quoique  Thumaine  ambition  se  r(5- 
((  jouisse  de  pareils  triomphes ,  cependant  je  suis  en 
«  proie  aux  atteintes  d'une  inqui^te  terreur  quand  je 
«  pense  que  dans  toutes  ces  actions  la  cruaute  mar- 
c(  ,cha  avec  la  hardiesse.  C'est  pourquoi ,  pretres  et 
«  ministres  du  Christ,  je  vous  prie  humblement  de 
«  me  recommander  dans  vos  prieres  au  Dieu  toul- 
«  puissant ,  pour  qu'il  me  remette  les  pitches  dont  le 
«  fardeau  m'accable,  et  pour  qu  il  m  ac<!orde  le  saliit 
A  parmi  les  siens,  par  Feilet  de  son  infatigable  cic- 
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A  mence.  Je  prescris  que  Ton  donne  aux  ^glises  et 
c  aux  pauvres  les  tr^sors  que  j'ai  amasses ,  afin  que 
«  ce  qui  fut  le  fruit  du  crime  soit  employ^  k  de  saints 
«  usages  pour  les  saints.  Vous  devez  vous  rappeler 
«  combien  je  vous  ai  tendrement  aim^s ,  et  combien 
« je  Yous  ai  vailkmment  d^fendus  centre  tons  vos 
«  rivaux. 

«  Jamaisjen'ai  viol^TEglisedeDieu,  quiestnotre 

«  m^re;  partout,  autant  que  la  raison  I'exigeait,  je 

«  Tai  profond^ment  r^v^r^e.  Jamais  je  n'ai  vendu 

<  les  dignit^s  eccl^siastiques.  D^testant  la  simonie , 

« je  m'y  suis  toujours  oppo6^.  Dans  I'^lection  des 

*  dignitaires ,  j'ai  cherch^  le  m^rite  de  la  conduite 

«  ainsi  que  la  bonne  doctrine ,  et ,  autant  qu'il  a  ete 

«  en  moi ,  j'ai  confix  le  gouvernement  de  I'Eglise  au 

«  plus  digne.  C'est  ce  que  je  peux  prouver  avec  ve- 

«  rit^  par  Lanfranc ,  archeveque  de  Cantorb^ry,  par 

«  Anselme,  abb^  du  Bee,  par  Gerbert,  abbe  de  Fonte- 

«  nelle,  par  Durand,  abbd  deTroarn,  et  parplusieurs 

«  autres  docteurs  de  mon  royaume,  dont  la  c^l^brite 

<  a  retenti,  je  crois,  jusqu'aux  extr^mites  de  la  terre. 

«  J'ai  cboisi  pour  mes  conseils  les   prudhommes  ^ 

«  j'ai  trouvd  dans  leur  soci^t^  la  v^rit^  et  la  sagesse  : 

«  c'est  pourquoi  j'ai  toujours  cherch^  et  me  suis  tou- 

«  jours  plu  k  jouir  de  leurs  conseils. 

«c  Avec  le  secours  de  Dieu,  neuf  abbayes  de  moines 
«  et  une  de  religieuses,  qui  avaient  ^te  fondles  en 
«  Normandie  par  mes  p^res,  ont,  par  mes  soins, 
ti  recu  de  Taccroissement ,  et  se  sont  glorieusement 
«  embellies  des  dons  considerables  que  je  leur  ai 
«  faits.  Depuis  que  je  gouverne  le  duch^,  dix-sept 
«  couyens  de  moines  et  six  de  religieuses  ont  et^  b4- 
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«  tis :  Foffice  divin  s  y  fait  journellement  aVec  pompe, 
«  et  d'abondantes  aumones  y  sont  distributes  pour 
«  I'amour  du  roi  supreme.  C'est  ainsi  que  la  Norman- 
«  die  se  trouve  munie  de  forteresses ,  ou  les  raortek 
((  apprennent  k  combattre  contre  les  demons  et  les 
«  vices  de  la  chair.  Par  Finspiratioh  de  Dieu ,  j'ai  ^t^ 
«  le  cr^ateur  ou  le  fondateur  de  ces  raaisons ,  lew 
«  protecteur  fef  vent  etlevir  bienveillant  ami.  J'ai  con- 
«  firrae  avec  bont^ ,  en  Normandie  et  en  Angleterre, 
«  toutes  les  concessions  de  terres  et  autr6s  revenus 
a  que  les  grands  de  mes  Etats  ont  faites  k  Dieu  et  it 
«  ses  saints  pour  le  salut  de  leur  ame  5  et  j'ai  d^fendu 
«  gratuitement ,  de  mon  autorit^  sup^rieure ,  leJ 
«  chartes  de  donation  contre  les  entreprises  de  I'en- 
<^  vie  et  dii  brigandage^ 

«  Tels  ont  dt^  mes  soins  depuis  ma  jeunesse ;  telles 
«  sont  les  obligations  que  j'impose  k  jamais  k  mes 
«  successeurs.  Vous,  mes  fils,  imitez-moi  constam- 
«  ment  en  ce  point,  afin  d'etre  honortSs  mainteriant  et 
«  a  I'avenir  devant  Dieu  et  les  hommes.  Vous  qui  ^tes 
<i  mon  sang,  je  vous  prescris  surtout  de  vous  att^- 
<(  cher  sans  cesse  k  la  socidtd  des  gens  de  bien  et  des 
«  sages,  aihsi  que  d'obdir  en  tout  a  leurs  ordres,  si 
«  vous  voulez  possdder  une  gloire  durable.  Void 
«  quelle  est  la  doctrine  des  pieux  philosophes  :  dis- 
«  cerner  le  bien  d'avec  le  mal ,  observer  en  tout  la 
<(  justice,  n'dpargner  aucun  effort  pour  eviter  la  me- 
et chancetd;  epargner  et  secourir  les  infirmes,  les 
«  pauvres  et  les  justes ,  contenir  et  combattre  les  or- 
a  gueilleux  et  les  mdchans ;  les  emp^cher  de  nuire  aux 
«  sintples',  frequenter  ddvotement  la  sainte  Eglise, 
«  preferer  k  toutes  les  richesses  le  culte  de  Dieu^  ety 
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t  de  jour  corame  de  nuit,.  pendant  Tadversitd  ainsi 
X  que  durant  le  bonheur ,  observer  infatigablement 
( la  loi  divine.  J'ai  accorde  a  mon  fils  Robert  le  du- 
(  ch^  de  PJormandie  avant  que  j'eusse  livr^  bataille  k 
:  Herald  dans  les  plaines  de  Senlac  :  comme  il  est 
c  Fain^  de  mes  fils,  et  qu'il  a  d^ja  recu  les  hommages 
:  de  presque  tons  les  barotis  de  ce  pays,  on  ne  peut 
:  lui  enl^ver  les  biens  que  je  lui  ai  donnas  \  Toute- 
:  fois  je  sais  ^  k  n  en  pouvoir  dduter,  que  la  contr^e 
:  qui  sera  soumise  a  son  pouvoir  sera  v^ritablement 
malheureuse.  En  effet,  il  est  orgueilleux ,  insens^ 
:  et  d^sordonn^  •,  il  aura  long-temps  a  soufFrir  les  plus 
;  cruelles  infortunes.  Je  n'etablis  personne  pour  me 
t  succdderau  trdne  d'Angleterre :  mais  je  le  recom- 
c  mande  k  I'eternel  Cr^ateur,  au  pouvoir  duquel  je 
(  suis  soumis  ainsi  que  toutes  choses.  Ce  n  est  point 
^  par  droit  h^r^ditaire  que  j'ai  possede  un  si  grand 
t  bonneur  :  j'ai  enlev^  ce  trone  au  parjure  Herald , 
1  apres  un  cruel  combat  et  une  grande  effusion  de 
( sang  humain ,  et  je  Fai  assujeti  k  ma  domination , 
I  apres  avoir  tu^  ou  mis  en  fuite  les  partisans  de  ce 
I  prince.  J'ai  ha'i  plus  qu'il  ne  convcnait  les  habitans 
naturels  de  ce  royaume.  J'ai  CTuellement  vexe  les 
nobles  et  le  peuple  ^  j'en  ai  ddsh^rit^  injustement 
plusieurs  ,  J'en  ai  fait  perir  par  la  faim  et  par  le  fer 
une  innombrable  quantity  ,  surtout  dans  le  comtd 
d'York.  Les  peuples  de  Durham ""  et  de  la  Nor- 
thumbrie  ^   accueillirent   contre  moi  I'armde  de 

'  Ce  sens  est  celui  que  prcsentc  une  lecon  du  manuscrit  de  l£i  reinfe 
•hrittine. 

'  Dein. 

*  Les  contr^es  sitiie'es  au  delk  de  Pliumber,  et  non  pas  simplement  le 
ForthiiQiberlaind  d'au}6urd'hui. 


1 


ao8  ORDERIG   VITAL. 

«  Swen ,  roi  des  Danois  \  ils  tuferent  non  sealement 
<c  Robert  de  Cummin  avec  mille  de  mes  soldats  dans 
u  les  murs  de  Durham,  mais  encore,  dans  divers 
«  lieux,  plusieurs  seigneurs  de  mon  arm^e,  et  quel- 
«  ques-uns  de  mes  plus  braves  chevaliers.  Get  iyi- 
«  nement  m'ayant  enflamm^  d'un  violent  courroux, 
((  je  pi'^lancai  comme  un  lion  furieux  vers  ies  Anglais 
<i  du  nord  ]  j'ordonnai  k  Finstant  ra^me  de  bruier  les 
«  habitations  des  rebelles,  ainsi  que  leurs  moissoDS, 
«  tons  leurs  biens  et  leurs  meubles ,  et  d'^gorger  par- 
«  tout  les  troupeaux  de  toute  espfece.  C'est  ainsi  que 
«  je  punis  une  multitude  des  deux  sexes  par  le  d^- 
K  sastre  d'une  cruelle  famine.  Ainsi  j'eus  la  cruant^ 
c(  de  massacrer,  h^las!  plusieurs  milliers  d'individus 
c(  d'une  florissante  nation  ,  tant  vieillards  que  jeones 
«  gens.  C'est  pourquoi  je  n'ose  remettre  k  personne, 
«  si  ce  n'est  k  Dieu  seul,  les  faisceaux  de  ce  royaume, 
«  que  j'ai  obtenu  par  tant  de  p^ch^s ,  de  peur  qu'Ji 
«  mon  occasion,  aprfes  ma  mort,  il  n'arrive  encore  de 
((  plus  grandes  catamites.  Je  desire  que  mon  fils  GuU- 
n  laume,  qui ,  dfes  son  enfance  ,  m'a  toujours  ^t^  at- 
«  tach^ ,  et ,  selon  son  pouvoir ,  m'a  ob^i  de  bonne 
a  grslce  en  toutes  choses ,  se  maintienne  long-temps 
«  dans  I'esprit  de  Dieu,  et,  si  c'est  la  volont^  divine, 
«  brille  heureusement  sur  le  trdne  royal.  » 

Pendant  que  le  roi  Guillaume  disait  ces  choses 
et  beaucoup  d'autres  semblables,  et  que  la  stu- 
peur  saisissait  les  assistans ,  qui  mesuraient  des  yeux 
toute  I'etendue  de  I'avenir,  Henri,  le  plus  jeune 
des  fils  du  roi ,  entendant  qu'il  ne  lui  revenait  rien 
de  la  succession  royale ,  se  plaignit  et  dit  au  mo- 
narque  en  pleurant :  «  Et  moi ,  mon  pere ,  que  mc 
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K  donnez-vous?  »  Guillaume  lui  r^pondit:  a  Jqvous 
«  donne  de  mon  tr^sor  cinq  mille  livres  d'argenU  » 
Eenri  reprit :  «  Que  ferai-je  de  ce  don ,  si  je  n'ai  pas 
K  de  lieu  pour  habiter  ?  »  Son  p^re  repartit :  «  Moa 
«  fils ,  contentez-vous  de  votre  sort  et  confiez-vous 
«  dans  le  Seigneur  ^  souffrez  pacifiquement  que  vos 
«  fr^res  ain^s  vous  pr^c^dent.  Robert  aura  la  Nor- 
«  mandie ,  et  Guillaume  TAngleterre.  Quant  a  vous , 
«  vous  aurez,  lorsque  votre  temps  sera  venu,  tout  le 
«  bien  que  j'ai  acquis ,  et  vous  surpasserez  vos  frires 
«  enrichesses  et  en  puissance.  »  A  ces  mots,  Ip  roi 
craignant  que,  dans  des  Etats  aussi  ^tendus  que  les 
aens,  il  ne  s'^levatsoudainement  des  troubles,  ^crivit 
Uarchevfique  Lanfranc  une  lettre  pour  d(5terminer 
qpi  serait  roi ,  la  remit  sign^e  de  son  sceau  a  son  fils 
Guillaume-le-Roux,  et  lui  prescrivit  de  passer  sur- 
Ifrchamp  en  Angleterre,  Ensuite  I'ayant  embrassd,  il 
le  bdnit  et  Tenvoya  en  toute  hdte  au  dela  des  mers 
prendre  le  diadSnie.  Guillaume  etait  k  peine  parvenu 
auport  que  Ton  appelle  Wuyssen  ^ ,  qu'il  apprit  la 
mortde  son  pere.  Henri  de  son  cotd  s'empressa  d'allejr 
toucher  la  somme  qui  lui  ^tait  accord^e  ,  d'en  verifier 
lepoids  pour  s' assurer  que  rien  n'y  manquait,  d'ap- 
peler  des  amis  eprouv^s,  auxquels  il  put  se  fisr ,  et 
de  se  procurer  un  lieu  de  surety  pour  placer  son 
tr^sor. 

Cependant  les  m^decins  et  les  ministres  du  roi 
qui  gardaient  le  prince  malade ,  et  les  grands  qui  ve- 
Etaient  pour  le  visiter  ,  implor^rent  sa  misdricorde.en 

'  Ou  W^uissan,  sur  la  c6te  de  Boulogne.  Qaelques  savans  considfcrcnt 
ce  port  comme  le  partus  Iccius,  oh  s^embarqiia  Jules-Cesar  peur  passer 
<n  Angieterre. 
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favenr  des  personnes  qui  <^tatent  retenues  dans  les 
fers ,  et  le  suppliferent  humblement  d'avoir  piti<S  d'elles 
et  de  leiir  rendre  la  liberty.  Le  roi  leur  r^pondit : 
«  II  y  a  bien  long-temps  que  j'ai  retenu  prisonnier, 
«  et  m6me  injustement,  Morcar,  noble  comte  an- 
«  glais  ;  mais  j*en  ai  agi  ainsi  par  la  crainte  que  f  ^- 
«  prouvais  qu  il  ne  troubldt  FAngleterre,  s'il  con- 
ic servait  sa  liberty.  J'ai  retenu  dans  les  fers  Roger 
((  de  Breteuil ,  parce  qu  il  a  4ii  anim^  d'une  fureur 
«  opiniltre  contre  moi ,  et  qu'il  a  provoqiicS  k  la  r^ 
«  volte  Raoul  de  Guader ,  son  beau-frfere ,  aiiisr  que 
«  plusieurs  autres^  etj'aijur^  qu'il  ne  sortir^it  pas 
«  de  prison  tant  que  je  vivrais.  C'est  aifisi  que  j'ai 
«  fait  arrdter  beaucoup  de  personnes  pour  les  punir 
«  de  leur  propre  perversity ,  et  quelques  autres  parce 
«  qu'elles  donnaient  lieu  de  craindre  par  la  stiitelettr 
f(  rebellion.  En  effet,  c'est  ce  qu  exige  le  maintiefn  dtt 
((  bon  ordre;  et  la  divine  loi  prescrit  par  la  bonche 
fc  de  Mo'ise  aux  maitres  du  monde  de  comprimer 
«  les  coupables  ,  afin  qu'ils  nelassent  pas  p^rir  les 
«  innocens.  Plac^  maintenant  k  Farticle  de  la  mort, 
«  corame  je  desire  ^tre  sauv^  et  absous  de  mes  p^ 
«  ch^s  par  la  mis^ricorde  de  Dieu  ,  j'ordonne  qu'i 
«  I'instant  m^me  toutes  les  prisons  soieht  ouvertes , 
«  que  tons  les  prisonniers ,  a  I'exception  de  T^v^que 
«  de  Bayeux ,  raon  frfere ,  soient  reMch^s ,  et  ren- 
«  voy^s  en  liberte  pour  Famour  de  Dieu ,  afin  quil 
«  me  fasse  mis^ricorde.  Toutefois  que  les  prisonniers 
«  ne  sortent  qu'k  condition  qu'ils  jureront  k  mes  mi- 
tt nistres  de  ne  pas  troubler  la  s^curit^  de  I'Etat,  de 
((  maintenir  en  toute  maui^re  la  paix  dans  FAngle- 
(c  terre  et  la  Normandie ,  et  de  r^sister  virilement  et 
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«  de  tout  leur  pouvoir  aux  ennemis  de  la  tranquillity 
«  piiblique.  » 

Quand  Robert ,  corate  de  Mortain ,  feut  entendu 
que  la  determination  du  roi  condamnait  son  f V^re  k 
une  prison  perp^tuelle,  il  s'affligea  beaucoup.  Her- 
Inin  de  Conteville  avait  epouse  Herl^ve  ,  concubine 
du  due  Robert ,  d6  laquelle  il  avait  eu  deux  fils , 
Odon  et  Robert.  Guillaume,  due  d'abord,  et  ensuite 
roi,  avait  comble  son  beau-pere  de  grands  biens  tant 
en  Normandie  qu'en  Angleterre ,  et  il  avait  donn^ 
des  dignit^s  et  des  terres  considerables  au  fils  de 
Berlain ,  Raoul ,  qu'il  avait  eu  d'une  autre  femme  , 
et  k  ses  frires  ut^rins  Odon  el  Robert.  Aprfes  que  le 
due  eut  chasse  de  Normandie,  pour  des  motifs  de  peu 
^importance ,  Guillaume  ,  surnommd  Werlenge  ' , 
comte  de  Mortain  ,.et  fils  du  comte  Mauger,  il  avait 
■donne  son  comte  a  sonfrfere  Robert ,  fils  de  Herluin. 
Alamort  de  Hugues,  ^v^que  de  Bayeux,  fils  du 
comte  Raoul ,  il  avait  pareitlement  eiev^  k  cet  ^v^- 
ch^  son  frfere  Odon ,  auquel  il  confia  ensuite  en  An- 
gleterre le  comte  de  Kent  *.  Enfin  pour  les  exc^s 
qtfOdon  avait  comrais  et  dont  nous  avons  parie  plus 
hauft,  le  roi  Guillaume   s'empara  de  lui  dans  File 
de  Wight ,  le  retint  quatre  ans  en  prison ,  et  ne 
voulut  pas  m^me  au  moment  de  la  mort  le  relslcher 
k  cause  de  son  insolence.  C'est  pourquoi  le  comte  de 
Mortain,  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  eprouvait 
one  grande  affliction  ,  et  par  lui-m^me  comme  par  ses 
amis,  cherchait  k  fiechir  k  force  de  supplications  le 
roi  Guillaume  en  faveur  de  son  fr^re,  et  fatiguait  le 

■ 

malade  par  Timportunite  de  ses  priferes. 

'  Ou  Garlenge.  —  '  Regnum  CantUe. 

i4. 
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Voyant  que  beaucoup  de  personnes  s'int^ressaient 
avec  instances  pourl'^vfique  de  Bayeux ,  lasse  de  tant 
de  supplications ,  le  roi  parla  en  ces  termes  :  «  Je  suis 
u  ^tonn(i  que  votre  prudence  ne  vous  d^couvre  pas 
«  quel  est  Thomme  pour  lequel  vous  m'implorez.  Vos 
«  demandes  n'ont-elles  pas  pour  objet  cet  homme 
«  qui  si  long -temps  s'est  montr^  Fennemi  de  la  re- 
«  ligion  et  le  perfide  auteur  des  seditions  les  plus 
((  pernicieuses  ?  Est-ee  que  celui  que  j'ai  renferm^ 
«  pendant  quatre  ans  n  est  pas  cet  ^v^que  qui ,  au 
«  lieu  d'etre  I'dqiiitable  gouverneur  des  Anglais,  est 
«  devenu  le  plus  detestable  oppresseur  des  peuples 
((  et  le  destructeur  des  monast^res  ?  En  demandant 
a  la  liberty  de  ce  sdditieux ,  vous  commettez  une 
«  mauvaise  action,  et  vous  vous  pr^parez  a  vous- 
((  m^mes  de  gi*ands  malheurs.  U  est  Evident  que  mon 
«  frfere  Odon  est  I^ger  et  ambitieux,  attach^  aux  de- 
ft sirs  de  la  chair  et  port^  k  d'excessives  cruautfe, 
«  et  qu'il  ne  quittera  jamais  les  voluptes  et  les  vanit^ 
«  coupables.  C'est  ce  que  j'ai  clairement  ^prouve 
((  dans  plusieurs  cir Constances,  et  c'est  pour  cela 
((  que  j'ai  mis  dans  les  fers ,  non  pas  le  pr^lat ,  mais 
ft  le  tyran.  Sans  nul  doute,  s'il  recouvre  sa  liberie, 
«  il  troublera  tout  le  pays  et  sera  la  cause  de  la  perte 
«  de  plusieurs  milliers  de  personnes.  Ce  que  je  dis 
«  la  ne  provient  point  de  la  haine  d'un  ennemi, 
«  mais ,  commc  pfere  de  la  patrie  ,  je  prends  les  in- 
«  tdrets  du  peuple  chr^tien.  En  efFet ,  s'il  se  com- 
(c  portaitavec  chastet^  et  modestie,  comme  il  convient 
«  toujours  k  un  pr^tre  et  k  un  ministre  de  Dieu ,  j'^- 
((  prouverais  dans  mon  coeur  une  joie  plus  grande 
«  que  je  ne  puis  vous  le  dire.  » 
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Comme  tons  les  assistans  promettaient  que  le  pr^- 
lat  se  corrigerait,  le  roi  reprit  :  «  Que  je  le  veuille 
«  ou  que  je  ne  le  veuille  pas ,  votre  demande  sera 
« accordde ,  parce  que  k  ma  mort  il  s'op^rera  tout 
«  a  coup  line  grande  revolution.  C'est  malgr^  moi 
«  que  je  permets  de  d^livrer  mon  fr^re  de  sa  pri- 
« son.  Saehez  toutefois  qu'il  causera  k  beaucoup  de 
«  personnes  soit  la  mort,  soit  de  graves  calamit^s. 
«  J'ai  enlev^  k  Baudri ,  fils  de  Nicolas ,  toutes  ses 
«  terres  pour  le  punir,  parce  qu'il  a  foUement  quitt^ 
«  men  service,  et,  sans  ma  permksion,  passd  en  Es- 
«  pagne.  Je  les  lui  rends  maintenant  pour  Tamour 
«  de  Dieu-,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trouver  sous 
« les  armes  un  meilleur  chevalier  que  lui,  mais  il  est 
« inconstant  et  prodigue  ,  et  il  court  errant  dans  di- 
«  verses  contr^es.  w 

C'est  ainsi  que  le  roi  Guillaume ,  quoique  grave- 
tiqfnt  tourmente  par  une  excessive  douleur  d'en- 
traille^,  conservait  n^anmoins  un  esprit  sain  et  une 
vive  Eloquence  ,  et  donnait  sans  h^siter  d'utiles  con- 
seils^  tous  ceux  qui  s'adressaient  k  luf  pour  les  affaires 
duroyaume. 

Enfin  le  jeudi  9  septembre,  lorsque  ddjk  Ph^bus 
lan^ait  sur  I'univers  les  traits  ^clatans  de  ses  rayons , 
le  roi ,  s'^tant  rdveill^ ,  entendit  sonner  la  grande  clo- 
che dans  la  basilique  metropplitaine.  Comme  il  de- 
mandait  la  cause  de  ces  sons ,  ses  serviteurs  r^pondi- 
rent  :  «  Seigneur,  c'est  prime  qui  sonue  k  I'^glise  de 
«  madame  Sainte- Marie.  »  Alors  le  roi  ^leva  avec 
une  grande  ddvotion  les  yeux  vers  le  ciel ,  et  ayant 
4lendu  les  mains  en  haut,  il  dit  :  «  Je  me  recom- 
«  mande  k  sainte  Marie,  mfere  de  Dieu,  ma  souve- 
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«  raine ,  afin  que  par  ses  saintes  pri^res  elle  me  r^- 
«  concilie  avec  son  tr^s-cher  fils  notre  Seigneur  J4- 
H  sus-Christ.  »  En  prof<^rant  ces  paroles  il  expira  i 
Tinstant  m^me.  Les  medecins  et  les  autres  personnes 
pr^sentes ,  qui  avaient  gard^  toiUe  la  nuit  le  roi,  dont 
le  rcpos  n'avait  ^t^  troublti  ni  par  des  gemissemens, 
ni  par  des  cris ,  le  voyant  alors  mourir  ainsi  k  Tim- 
proviste,  furentprofond^ment  ^tonn^s,  et  tomb^rent 
dans  un  ^tat  voisin  de  la  folie.  Gependant  les  plus 
riches  d'entre  eux  mont^rent  k  cheval  aussitdt,  et 
all^rent  en  toute  hite  pour  raettre  leurs  biens  ensu- 
re!^. Les  domestiques  d'un  ordre  inf^rieur  remar- 
quant  que  leurs  maitres  avaient  disparu,  pill^rent 
les  armes ,  les  vases ,  les  vetemens  ,  le  linge  et  toot 
le  mobilier  du  roi,  et  ayant  laiss^  son  cadavre  pres- 
que  nu  sur  le  plancher,  ils  prirent  la  fuite. 

Vous  tousqui  melisez,  contemplez,  jevousprie,ce 
qu'est  la  fid^lit^  mondaine.  Chacun,  pareil  au  mil^,, 
emporta  ce  qu'il  put  de  la  maison  royale ,  et  s'^vada 
aussitdt  avec  sa  proie.  C'est  ainsi  que  Timpi^t^  se  leva 
avec  impudence^  a  la  chute  du  grand  justicier,  etque 
la  rapacity  exerca  ses  premiers  ravages  autour  de  ce- 
lui-li  mSme  qui  I'avait  si  long-temps  r^prim^e. 

La  renommee  dans  son  vol  rapide  annonca  par- 
tout  la  mort  du  roi,  et  porta  au  loin  dans  les  coeurs 
de  ceux  qui  Tentendijent,  la  joie  ou  la  tristesse.  En 
effet ,  la  mort  du  roi  Guillaume ,  le  jour  mdme  ou 
elle  arriva  k  Rouen ,  fut  annonc^e ,  dans  la  ville  de 
Rome  et  en  Calabre,  k  plusieurs  exiles  qu'il  avait  d^s- 
herit^s :  c'est  ce  qui  fut  ensuite  rapport^  par  eux- 
iD^mes  en  Normandie  avec  vdracite.  Le  malin  esprit 
se  livra  k  la  joie  en  voyant  affranchir ,  par  la  chute  du 
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juge,  ses  seryiteurs  qui  aspiraientavid^mentau  vol  et 
au  brigandage. 

0  poaipe  du  si^cle ,  que  tu  es  digne  de  m^pris , 
parce  que  tu  es  t4*op  vaine  et  p^rissable !  C^st  k  bon 
droit  qu'on  te  compare  k  ces  bf^les  que  fait  naitre  la 
pluie,  toi  qui  en  un  moment  t'^l^ves  et  le  gonQes ,  et 
aussitot  te  r^duis  k  rien.  G'est  ainsi  que  le  plus  puis- 
sant desberos ,  auquel  recemmc^nt  s'eiQpres3aieat  d'o- 
Uiv  plus  de  cent  mille  chevaliers ,  et  que  tant  de 
nations  redoutaient  avec  effroi ,  maintenant  dans  une 
maisoa  etraugere  %  fut  boiiteiisement  d^pouiJle  par 
les  siens,  et  laissci  ^tendu  sur  la  terre  nue  depuis 
prime  jusqu'^  tierce.  Les  citoyens  de  Rouen ,  ayant 
appris  la  mort  de  leur  prince,  furent  profond^ment 
effrayds  -,  presque  tons ,  comme  s'ils.eu3sent  6t6  ivres , 
perdirent  la  raison ,  et  ne  furent  pas  moins  troubles 
que  s'ils  eussent  vu  leur  viUe  menac^e  par  une  multi- 
tude d'ennemis.  Chacun  quitta  le  lieu  ou  il  se  trou- 
Yait,  et  demanda  conseil  sur  c^  qu  il  devait  faire  k  sa 
iemme ,  aux  compagnons  qu'il  rencontrait ,  et  a  ses 
amis.  Tout  le  monde  s'empressa  ou  au  moins  se  pro- 
posa  de  deplacer  ses  effets ,  et  les  cacha  dans  la  crainte 
qu  on  ne  les  trouvAt. 

Enfin  les  hommes  religieux ,  lesclercs  et  lesmoines 
s'^tant  veunis ,  et  ayant  repris  leurs  sens,  ordonnerent 
une  procession.  Ayant  prisles  v^tettieps  convenables, 
Ms  se  rendirent  avec  les  croix  et  les  encensoirs  k  Saint- 
Gervais  *,  et,  selon  Fusage  de  la  sainte  chrdtient^  , 
reccMfnmandferent  k  Dieu  Tame  du  roi.  Alors  Tarche- 

'  Le  prieure  dc  Saint-Gervais,  appartcnant  h  Pabbaye  de  (Vcamp. 
'  S.  Gcrvasius :  Iccou  du  manuscrit  que  je  crois  autograpbc  ct  de 
Cfilui  de  la  reine  Christine  j  rimprimc  porte  h  tort  iV.  Georgius. 
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v^que  Guillaume  ordonna  de  transporter  le  corps  a 
Caen ,  et  de  Fy  enterrer  dans  F^glise  de  Saint-Etienne 
premier  martyr,  que  ce  monarque  avait  fondle.  Les 
frires  et  les  cousins  du  roi  s'^taient  d^ja  retii'^s,  et 
tons  ses  se|:viteur&  l^vaient  indiguement  abandonn^ 
comme  un  barbare.  On  ne  trouva  pas  mSme  un  senl 
de  ses  serviteurs  pour  prendre  soin  des  obs^ques  de 
son  corps.  Alors  Herluin^Tun  des  cheyaliers  du  pays, 
excitd  par  sa  bont^  naturelle ,  se  chargea  courageu- 
sement ,  pour  Tamour  de  Diei^et  Thonneur  de  sa  na- 
tion ,  du  soin  des  fun^railles  :  il  se  procura  a  ses  frais 
des  embaumeurs  %  des  garde-mort  et  une  voiture;il 
fit  conduire  le  corps  du  roi  au  port  de  la  Seine,  et, 
Tayant  fait  embarquer,  il  le  conduisit  jusqu'a  Caen 
par  eau  et  ensuite  par  terre. 

Alors  I'abbe  don  Gislebert  avec  tous  les  moines 
vinrent  respectueusement  au   devant  du  cercueil, 
suivis  d'une  multitude  de  clercs  et  de  la'iques  qui 
pleuraient  et  priaient.  Mais  bientot  la  mauvaise  for- 
tune rdpandit  sur  tous  une  ^gale  terreur  :  car  un  im- 
mense incendie  s'^eva  tout  a  coup  d'une  maison, 
vomit  d'enormes  tourbillons  de  flammes ,  et  envahit 
dangereusement  une  grande  partie  de  Fint^rieur  de 
la  ville  de  Caen.  En  consequence  tous  les  clercs  et 
les  laiques  coururent  pour  etoufferle  feu.  Les  moines 
rest^s  seuls  terminirent  Foflice  qu'ils  avaient  com- 
mence, et,  chantant  des  psaumes ,  ^onduisirent le 
corps  du  monarque  a  Feglise  de  leur  convent. 

Enfin  tous  les  ^v^ques  et  les  abbds  de  la  Norman- 
die  se  rtJunirent  pour  donner  la  sepulture  a  ce  due 
illustre ,  qui  ^tait  le  pere  de  la  patrie.  Je  crois  con- 

*  Pollinetores :  toutcfois  le  corps  ne  scmble  pas  avoir  ete  cmbaume. 
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venable,  pour  Tinstruction  de  la  post^rite,  de  faire 
connaitre  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  pr^lats , 
et  d'en  faire  ici  une  mention  succincte.  C'dtaient 
Guillaume,  archev^que  de  Rouen,  Odon,  ^v^que  de 
Bayeux ,  Gislebert ,  ^v^que  d'Evreux ,  Gislebert  Ma- 
xninot,  dv^que  de  Lisieux,  Michel ,  ev^que  d'Avran- 
ches ,  Geoflroi ,  ^v^que  de  Coutances ,  et  Girard , 
^vfique  de  Sefes.  Les  abbes  furent  Anselme  du  Bee , 
Guillaume  de  Ros  de  Fecamp,  Gerbert  de  Fontenelle, 
Gontard  de  Jumifege ,  Mainier  d'Ouche ,  Foulques  de 
Saint-Pierre-sur-Dive ,  Durand  de  Troarn ,  Robert  de 
Sefes,  Osbern  de  Bernai,  Roger  du  Mont-Saint-Michel- 
en-P^ril-de-Mer  ^  les  abbds  de  Rouen,  Nicolas  de  Saint- 
Ouen,  et  Gaultier  du  Mont  -  de  -  la -Sainte- Trinity, 
ainsi  que  plusieurs  autres  qu'il  serait  trop  long  de 
faire  connaitre  par  leurs  noms.  Tons  ces  prdlats  s'as- 
'Semblferent  pour  c^l^brer  les  obs^ques  du  grand 
barod ,  et  Tensevelirent  dans  I'dglise  entre  le  choeur 
et  I'autel. 

Quand  la  messe  fut  terminee ,  comme  on  avait  d^jk 
descendu  le  cercueil  dans  la  fosse,  et  que  le  cadavre 
dtait  encore  sur  le  brancard,  le  grand  Gislebert,  eve- 
que  d'Evreux,  monla  en  chaire,  et  prononca  ^lo- 
quemment  un  discours  etendu  sur  les  grandes  quali- 
t^s  du  monarque  d^funt  •,  il  le  loua  surtout  d' avoir 
yaillamment  cStendu  la  puissance  normande ,  d'avoir 
^lev^  sa  nation  plus  haut  que  n'avait  fait  aucun  de 
ses  preddcesseurs ,  d'avoir  maintenu  dans  tous  les 
Etats  de*Sa  dependance  la  justice  et  la  paix ,  d'avoir 
sagement  chAti^  de  la  verge  de  I'^quit^  les  voleurs  et 
les  brigands,  d'avoir  fortement  protdg^  avec  le  glaive 
de  sa  vertu  les  clercs ,  les  moines  et  le  peuple  sans 
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defense.  Quand  il  eut  terminer  sa  harangue,  il  s'adressa 
a  Tassistance ,  et  comme  tout  le  monde  pleural!  d'at- 
tendrissement,  et  confirmait  ses  assertions,  il  ajouta: 
u  Puisque  dans  cette  vie  nul  mortel  ne  peut  vivre 
<(  sans  p^chd ,  prions  tous ,  dans  la  charit^  de  Dieu , 
«  pour  le  prince  d^funt;  appJiquez-vous  a  interc^der 
((  pour  luiaupr^  du  Seigneur  tout- puissant,  et  par- 
u  donnez-lui  de  bon  coeur  sil  vous  a  manqu^  en 
«  quelque  chose.  » 

Alors  Ascelin ,  fils  d'Arthur,  se  leva  du  milieu  de 
la  foule,  et  fit  entendre  la  plaintesuivante  d'une  voix 
haute  devant  toute  Fassistance  :  «  Cette  terre  ou  vous 
«  vous  trouv^z  fut  remplacement  de  la  maison  de 
tt  mon  pire  ^  cet  homme  pour  lequel  vous  priez ,  n'^- 
ft  tant  encore  que  due  de  Norniandie ,  la  lui  enleva 
«  violemment,  et,  lui  ayant  refuse  toute  justice,  y 
«  fonda  cette  ^glise  dans  Tabus  de  sa  puissance.  G'est 
«  pourquoi  je  reclame  ce  terrain  et  le  revendique 
<(  ouvertement.  De  la  part  de  Dieu ,  je  m'oppose  k  ce 
«  que  le  corps  du  ravisseur  soit  convert  de  ma  terre 
c(  et  enseveli  dans  mon  heritage.  »  Dfes  que  les  eve- 
q.ues  et  les  autres  grands  eurent  entendu  cette  recla- 
mation ,  qui  fut  confirmee  par  les  voisins  d' Ascelin, 
ils  I'appelerent ,  et  loin  de  lui  faire  aucune  violence, 
I'apaisferent  par  de  donees  priferes,  et  trait^rent  avec 
lui.  En  consequence,  pour  le  seul  emplacement  du 
torabeau  ,  on  lui  donna  sur-le-champ  soixante  sous, 
et  o;i  lui  promit  de  lui  payer  un  prix  c^gal  k  la  valeur 
du  reste  de  la  terre  qu'il  revendiquait.  Peu  de  temps 
aprfes ,  ils  accomplirent  leur  engagement  pour  le  sa- 
int de  leur  maitre '  qu  ils  aimaient. 

'  Speciaiis  heri. 
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CepeQdant,  comme  on  descendait  le  corps  dans  la 
biire,  et  qu'on  s'effor^ait de  le  plier,  parce  quelle  se 
trouvait  trop  petite  par  la  maladresse  des  oiivriers, 
le  ventre ,  qui  etait  tr^s-gras ,  creva ,  et  une  intole- 
rable odeur  frappa  les  personnes  qui  I'environnaient 
amsi  que  le  reste  .du-peuple.  Vainement  la  fum^e  de 
Teocens  et  des  autres  aromates  s'elevait  copieusement 
des  enceusoirs  :  elle  ne  pouvait  Temporter  sur  I'hor- 
rible  puauteur  qui  s'exhalait.  C'est  pourquoi  les  pr^- 
tres  se  hit^rent  de  terminer  la  c^remonie ,  et  de  se 
retirer  de  suite  tout  effray^s  dans  leurs  demeures. 

C'est  aiusi  que  j'ai  soigneusement  recherche  et  d^- 
broaiUd  avec  v^racit^  ce  que  la  volonte  de  Dieu  ma- 
mfesta  a  la  mort  du  due.  Je  ne  fais  point  i  prix  d'ar- 
gent  une  trag^die  Active  ^  je  ne  cherche  point ,  dans 
une  com^die  verbeuse .  a  provoquer  le  rire  des  pa- 
rasites :  c'est  avec  sinc^rit^  que  j'explique  k  mes  lec- 
teurs  studieux  les  divers  faits  tels  qu'ils  sont.  Parmi 
des^v^nemens  heureux  il  s'en  manifestade  contraires, 
afia  qu'une  grande  terreur  fut  imprimi^e  au  coeur  des 
nortels. 

Un  monarque  nagu^re  puissant  et  belliqueux ,  re- 
doutable  aux  peuples  nombreux  de  tantde  provinces, 
resta  ^tendu  nu  sur  le  carreau ,  delaisse  et  par  ceux 
qu'il  avait  mis  au  monde,  et  par  ceux  qu'il  avail  nour- 
ris.  II  eut  besoin  de  Fargent  d'autrui  pour  ses  fune- 
railles-,  il  fallut  recourir  au  ^ecours  des  gens  du  com- 
mun  afin  de  pouvoir  payer  une  bi^re  et  des  garde- 
mortpour  celui  qui  jusqu'alors  avait  jouisi  largeraent 
d'une  opulence  superflue.  II  fut  port^  vers  Teglise  k 
travers  I'incendie  par  un  cortege  tremblant  ^  et  celui 
qui  avait  ete  le  prince  de  tant  de  villes ,  de  tant  de 
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forts  et  de  tant  de  places,  n'eut  pas  m^me  un  terrain 
libre  pour  recevoir  la  sepulture.  Uembonpoint  de  son 
ventre,  nourri  de  tant  de  deJlices,  se  ddchira  ignoble- 
ment,  et  apprit  aux  hommes  prudens  comme  aux  in- 
sens^s  quelle  est  la  gloire  charnelle.  A  Taspect  de  la 
corruption  de  ce  cadavre  fangeUx ,  chacun  est  averti 
qu'il  doit  avec  ferveur,  par  le  travail  d'une  salutaire 
continence,  essayer  d'obtenir  des  biens  sup^rienrs 
aux  d^lices  de  la  chair,  qui  est  de  la  terre  et  qui 
retourne  en  poussifere. 

La  condition  du  riche  et  du  pauvre  est  la  mdme : 
^galement  ils  deviennent  la  proie  de  la  mort  et  de  la 
pourriture.  Ne  placez  done  pas,  6  fik  des  hommes, 
votre  confiance  dans  de  faux  princes;  mais  r^servezla 
pour  le  Dieu  vivant  et  veritable,  qui  est  le  cr^ateur  de 
toutes  choses.  Parcourez  la  suite  de  Tancien  et  du 
nouveau  Testament;  prenez-y  pour  vous  de  nombreux 
exemples ,  afin  de  savoir  ce  que  vous  devez  ^viter  on 
desirer.  N'esp^rez  pas  dans  Finiquit^,  et  n'ayez  jamais 
le  desir  du  bien  d'autrui.  Si  les  ri chesses  vous  abon- 
dent,  ne  leur  livrez  pas  votre  cceur ;  car  toute  chair 
est  comme  I'herbe ,  et  toute  gloire  comme  une  fleur. 
L'herbe  se  dessfeche,  et  la  fleur  tombe ;  mais  la  parole 
de  Dieu  dure  toute  I'^terniteJ. 

Je  trouve  convenable  de  finir  ici  ce  septifeme  li- 
vre  de  Thistoire  d'Ouche  avec  la  mort  du  roi  :  dans  le 
huiti^me  je  donnerai  k  la  post^rit^  quelques  details 
sur  ce  qui  concerne  les  fils  de  ce  monarque ,  et  les 
troubles  de  toute  espfece  qui  agitferent  long-temps  et 
violemment  la  Normandie  et  I'Angleterre. 
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LIVRE  HUITIEME. 


L'an  de  rincarnation  du  Seigneur  1087,  GuiUaume- 

le-Bsitard,  roi  des  Anglais,  mourut  k  Rouen,  le  9 

septembre,  et  son  corps  fut  enseveli  k  Caen  dans 

I'^giise  de  Saint-Etienne ,  premier  martyr.  Son  fils 

Robert  devint,'  du  moins  de  nom ,  pendant  plusieurs 

ann^es ,  due  des  Normands  et  prince  des  Manceaux  •, 

mais,  enclin  k  Tengourdissement  et  a  la  paresse,  il  ne 

gouverna  jamais,  comme  il  convient,  dans  la  vertu  et 

la  justice. 

Guillaume-le-Roux  porta  k  I'archev^quc  Lanfranc 
la  lettre  de  son  pfere.  Aussitot  qu'il  en  eut  pris  lec- 
ture ,  le  pr^lat  avec  le  jeune  prince  se  rendit  k  Lon- 
dres ,  et  le  consacra  roi  le  jour  de  la  f(§te  de  saint 
Michel^  dans  la  yieille  ^glise  dediee  k  saint  Pierre 
apdtre,  et  que  Ton  appelle  Westminster.  11  rdgna 
douze  ans  et  dix  mois,  et  s  appliqua  k  imiter  son  p^re 
en  diverses  choses  selon  le  sifecle  ^  car  il  se  distingua 
par  ses  prouesses  guerriferes,  par  sa  magnificence  mon- 
daine,  et  se  laissa  vaincre  beaucoup  trop  par  I'or- 
gueil ,  la  volupt^  et  d'autres  vices,  tandis  qu'il  restait 
froid  envers  Dieu ,  et  n^gligeait  la  fr^quentation  des 
4glises  et  le  culte, 

Il  remit  k  I'orfevre  Othon  une  grande  quantity  d'or, 
tf  argent  et  de  pierres  pr^cieuses ,  et  lui  ordonna  de 
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faire  sur  le  tombeaii  de  son  pfere  un  monument  digne 
d'admiration.  Fiddle  aux  ordres  du  roi,  I'artiste  fit  un 
ouvrage  remarquable,  qui  jusquk  ce  jour  a  digne- 
ment  brills  de  I'^clat  de  Tor ,  de  Fargent  et  des  pier- 
reries.  D'habiles  pontes  ont  mis  au  jour  beaucoupde 
pofemes  (Slogans  et  pompeux  sur  le  grand  homme  qui 
a  fourni  un  si  ample  th^me  h  leurs  compositions ;  raais 
on  ne  fit  graver  en  or  que  ces  vers  de  Thomas, 
archev^que  dTork ,  k  cause  de  sa  dignite  de  m^lro- 
politain  : 

Qui  rexit  ri^idos  IVormannos ,  atque  Britannos 

Audacier  vieit  jfbrtiter  obtinnit ; 
Et  Cenomannensei  virUU^  cocrcuU  enset , 

imperiique  sui  legibus  appUcuil ; 
Rex  ma  gnus  parva  jacet  hie  GuiUelmus  in  urna  : 

Sufficit  et  magno  parva  domus  domino. 
Ter  septenk  gradibus  S9  vdlverat  a  tque  duobus  , 

yirginis  in  gremio  Phoebus,  et  hie  obiit. 

«  Guillaume  qui  gouverna  les  Normands  indociles, 
«  vainquit  vaillamment  les  Bretons,  r^gna  avecfer- 
«  met^ ,  fit  par  sa  valeur  rentrer  dans  le  fourreaule 
a  glaive  des  Manceaux,  et  les  soumit  aux  lois  de  son 
«  empire  ,  ce  grand  monarque  repose  ici  dans  tine 
«  bien  petite  iirne  •,  et  cet  ^troit  asile  suffit  h  ce  graiid 
It  seigneur.  D^jJi  le  soleil  avait  durant  vingt-trois jours 
a  parcouru  le  sein  d©  la  Vierge ,  quand  ce  prince 
^  descendit  an  tonibeau.  » 

Pendant  la  m^me  anw^e,  beaucoupde  nobles  Nor- 
mands accompagnerent  leur  roi  dans  la  nuit  du  tr^- 
pas.  En  effet,  pendant  qu'il  ^tait  encore  malade,  son 
paren  t  Guilbert  d' Aufoi,  fils  de  Richard  de  Heugleville, 
homme  bon  et  simple,  monrnt  le  i4  aout ,  et  fut  en- 
seveli  dansF^glise  de  Sainte-Marie,  ou  il  avait  ^tabli 
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six  moinesdu  monastfere  d'Ouche.  Safemme  Beatrix, 
doude  de  beauconp  de  religion  ,fnt  enterrde  dans  le 
mdme  lieu  quatre  ans  aprfes ,  le  4  Janvier.  A  la  mort 
de  leur  due ,  les  Normands  rdpandirent  beauconp  de 
larmes,  sinon  pour  lui,  du  moins  pour  leurs  amis  6t 
leurs  parens  qui  moururent  alors.  Simon  de  Montfort, 
gendre  de  Richard ,  comte  d'Evreux ,  et  Guillaume 
Painel ' ,  Hugues,  jeunehomme  trfes-brave,  fils  de  Hu- 
gnes  de  Grandm^nil,  et  son  cousin  Robert  de  Rhud- 
dlan  ',  Guillaume  d'Avranches,  fils  de  Gnitmond ,  et 
d'autres  hommes  illustre^  terminferent  leur  carri^re. 
Heureux  ceux  qui  moururent  a  propos,  et  ne  virent 
point  les  calamitc^s  de  leur  pays  d^sold  et  prive  de 
defenseur  ! 

Alors  il  s'opdra  en  Normandie  une  grande  revolu- 
tion; le  peuple  d^sarm^  fut  glac^  d'effroi ,  et  les 
grands  se  livrferent  impun^Yiient  k  leur  ambition  d^- 
vorante.  Robert  de  Bell^rae  se  rendait  l\  la  cour  du 
Toi  pour  avoir  avec  lui  un  entretien  sur  des  affaires 
importantes.  Parvenu  k  Tentr^e  de  Brionne,  il  apprit 
h  mort  du  roi.  Aussitdt  tournant  bride  il  regagna 
Alencon ,  et  chassa  sans  retard  du  chiteau  les  troupes 
royales  qui  n'(5taient  pas  sur  leurs  gardes.  II  en  fit 
antant  k  BdWme  et  dans  tons  ses  autres  chftteaux ,  et 
non  seulement  dans  ses  places ,  mais  encore  dans 
celles  de  ses  voisins ,  qu'il  dedaignait  de  consid^rer 
tomme  ses  dgaux  :  il  se  les  soumit  en  y  introduisant 
ses  partisans  ou  en  les  detruisant  enti^rement ,  pour 

'  Paganelius. 

*  Rodelentum;  bourg  du  pays  de  Galles  ,  dans  Ic  comte  de  Denbigh  , 
tar  la  Clyde.  On  y  voit  encore  qaelques  restes  du  ch&teau  de  Robert  de 
Bhuddlati  dont  il  est  ici  question. 
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qu*e]les  ne  pussent  plus  lui  r^sister.  Guillaame^ 
comte  d'Evreux,  chassa  de  Dangu '  la  garnison  royale*, 
GuiJlaume  de  Breteuil,  Raoul  de  Conches,  et  tons 
les  autres  ^lev^rent  des  forteresses  dans  leurs  terras, 
afin  que  chacun  d'eux  put  librement  faire  sentir  les 
effets  de  sa  haine  pernicieusc  a  ses  voisins  et  aaz 
seigneurs  limitrophes.  C'estainsi  que  les  grands  de  la 
Normandie  expulsferent  de  leurs  places  fortes  toutes 
les  garnisons  que  le  roi  y  avait  plac^es,  et  d^pouilii- 
rent  i  I'envi,  et  de  leurs  propres  mains  ,  leur  patrie 
si  puissante  et  si  riche.  En  consciquence  ils  perdirent 
k  bon  droit,  par  le  vol  et  le  brigandage,  toutes  les  ri- 
chesses  qu'ils  avaient  ravies  violemment  aux  Anglais 
et  aux  autres  nations. 

Tout  le  monde  savait  que  le  due  Robert  ^tait  plong^ 
dans  la  moUesse  et  Toisivet^.  C'est  ce  qui  le  faisait 
m^priser  par  les  hommes  capables  d'attentats,  qui 
excitaient  k  leur  gr^  de  perfides  seditions.  Toutefois 
ce  due  ^tait  hardi  et  vaillant,  il  n'etait  pas  indigne 
d'elogesj  il  avait  de  T^loquence,  mais  il  ^taitincon- 
sid^r^  dans  sa  conduite  et  dans  le  gouvernement  des 
siens.  Prodigue  quand  il  donnait ,  exag^rei  dans  ses 
promesses,  Idger  et  mal  avise  dans  le  mensonge, 
mis^ricordieux  pour  ceux  qui  le  suppliaient,  faible 
et  doux  quand  il  fallait  faire  justice  du  crime,  prompt 
k  changer  de  resolution ,  trop  affable  et  complaisant 
dans  ses  rapports  avec  tout  le  monde,  et  a  caiTse  de  ces 
d^fauts  peu  consid^re  des  mechans  et  des  insens^s. 
II  ^tait  replet  et  de  petite  taille  :  c'est  pour  cela  que 
son  pire  Tavait  surnomme  Courte-Botte.  11  cherchait 
k  plaire  k  tout  le  monde,  et  il  donnait,  promettait 

'  De  Dangione,  y 
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iod  accordait  tout  ce  quoa  lui  demandait.  Ghaque 
joar  par  ses  prodigalites  il  diminuait  le  domaine  de 
ses  p^res ,  faisant  aux  premieres  demandes  des  dons 
sans  mesure ;  et  il  s'appauvrissait  d'aiitant  plus  qu'il 
fortifiait  davantage  les  autres  contre  lui.  11  donna  k 
Guillaume  de  Breteuil ,  Ivri ,  qui  possede  un  chiteau 
tris-fort ,  que  sa  bisaieule  Alberfede  avait  fait  bdtir  5 
il  fit  don  k  Roger  de  Beaumont ,  qui  avait  coutume  de 
garder  Ivri  par  Tordre  du  roi  Guillaume,  de  Brionne, 
qui  est  une  place  trfes-fortifi^e,  et  situ^e  dans  le  coeur 
da  dach^. 

Odon ,  dv^que  de  Bayeux ,  ^tant  sorti  libre  de  sa 
prison,  recouvra  en  Normandie  tons  ses  anciens  biens, 
etdevint  conseiller  du  due  son  neveu.  Ce  prelat  ^tait 
floquent  et  magnanime,  liberal  et  Ires-brave,  selon  le 
si^cle.  II  honorait  beaucoup  les  religieux,  et  defendait 
vivement  son  clerg^  par  ses  discours  et  Tep^e  k  la 
main.  II  d^corait  amplement  de  pr^cieux  ornemens 
l'(iglise  en  tout  ce  qu'elle  avait  besoin.  C'est  ce  qu'at- 
testent  les  ^ifices  qu'il  bitit ,  les  beaux  vases  et  les 
beaux  v^temens ,  tant  d'or  que  d'argent ,  dont  il  para 
la  cath(idrale  et  le  clerg^.  Comme  il  <^tait  frfere  du 
due  Guillaume,  il  eut  dfes  son  adolescence  Y6y6chi 
de  Bayeux ,  oii  il  ne  resta  pas  oisif  pendant  plus  de 
cbquante  ans  qu  il  le  gouverna.  L'esprit  le  condui- 
sait  louablement  en  certaines  choses ;  mais  dans  quel- 
ques  autres  la  cbair  commandait  mis^rablement  a 
I'esprit.  Ainsi  stimuli  par  une  ardeur  charnelle ,  il 
eut  un  fils  nomme  Jean ,  que  nous  voyons  mainte- 
^Qi  a  la  cour  du  roi  Henri  se  distinguer  par  son  Elo- 
quence et  par  beaucoup  de  m^rite.  Quoiqu'en  cer- 
taines choses  Odon  eut  cEdE  k  la  legferete  du  sifecle , 
m.  1 5 
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il  ne  fit  pas  moins  beaucoup  de  choses  visiUement  a 
Tavantage  de  TEglise.  II  commenca  k  Mtir  depuis 
le»  fondemens  T^glise  de  Sainte- Marie,  mere  de 
Dieu ;  il  la  termina  dldgamment,  et  Fenrichit  de  beau- 
coap  de  trdsors  et  d'ornemeus.  II  ^tablit  des  moines 
dans  r^glise  de  saint  Vigor,  ^v^que  de  Bayeux,  la- 
quelle  est  situ^e  prfes  des  murs  de  ]a  ville  -,  et  il  leur 
donna  pour  p^re  le  religieux  et  sage  Robert  de  Tom- 
belfene,  qui ,  entre  autres  monumens  de  son  habiletd, 
laissadans  son  ^glise,  sur  le  Cantiquedes  Cantiques, 
une  exposition  claire,  precise  et  d'un  sens  profond. 
Pendant  que  I'^v^que  Odon  ^tait,  comme  nousla- 
vons  dit,  renferm^  en  prison ,  Tabb^  Robert  aban- 
donnant  tout  autre  soin  passa  en  pays  etranger,  se 
rendit  k  Rome,  ou  il  fut  retenu  honorablement  par 
le  pape  Gr^goire  vn,  et  jusqu'a  sa  mort  y  servit  fidi- 
lement  TEglise  romaine.  L'^v^que  fondateur  ayant 
^t^  jet^  dans  les  fers,  et  Fabb^  dtant  parti  pour  Mta- 
lie,  le  tronpeau  naissant  des  moines  se  dispersa;et 
chacun  s'etant  etabli  ou  il  put ,  personne  ne  retouma 
au  convent  dfe  Bayeux. 

Enfin  r^v^que  Odon  fit  k  Jarenton  ' ,  abb^  de 
'Dijon,  le  don  de  ce  monast^re,  ou  jusqu'k  ce  jour  la 
colonic  dijonaise  n  a  pas  cesse  de  fleurir  :  c'est  ce 
qui  ddmontre  ^videmment  qu  Odon  aima  beaucoup 
Tordre  monastique.  II  envoyait  aussi  des  clercs  de- 
ciles k  Li^ge ",  et  dans  d'autres  villes  ou  il  savait  que 
les  Etudes  philosophiques  etaient  principalement  en 
bonneur.  II  leur  fournissait  abondammeni  tout  ce 
qui  leur  ^tait  necessaire  pour  se  fixer  sans  reUche 

'  On  lit  znal  h  propos  Grentoni  dans  les  mannscrits  et  rimprim^. 
•  Leodicum» 
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et  long-temps  aupr^s  des  sources  de  la  philosoppiie. 
Parmi  les  disciples  qu'il  fit  elever  ainsi,  on  remarqua 
Thomas ,  archev^^que  d'York ,  son  frere  Samson , 
^vSque  de  Worcester ,  Guillaume  de  Ros ,  abbd  de 
Fecamp ,  Turstein  de  Glaston ,  et  beaucoup  d  autres 
qui  de  notre  temps  out  fleuri  dans  T^glise  de  Dieu, 
et  ont  rendu  de  grands  services,  par  F^clat  rayon- 
nant  de  leur  vertu,  aux  troupeaux  qu'ils  ^taient 
charges  de  nourrir  de  leur  doctrine.  C'est  ainsi  que 
Wv^que  Odon  r  quoique  trop  occupe  de  soins  mon- 
dains ,  miSlait  beaticoup  de  choses  louables  k  des  ac- 
tions ^illicites,  et  donnait  aux  ^glises  et  aux  pauvres 
ceqU'il  avait  atfiass^  par  des  moyens  criminels.  Enfin, 
pa  la  permission  de  Dieu  tout-puissant,  Tan  de  Tin- 
earnation  du  Seigneur  1096,  Odon  abandonna  toutes 
^boses  I  A  entreprit  le  p^terinage  de  Jerusalem  avec 
le:duc  Robert,  son  neveu^.comme  nous  le  dirons 
l^us  amplement  par  la  suite,  si  Dieu  le  permet,  et 
motirut  dans  la  ville  de  Palerme  en  presence  de  Gis- 
lebert  j.^v.^que  d'Evreux.  Son  corps  fut  inhum^  dans 
r^lise  de  Sainte-Marie ,  ou  Roger,  comte  de  Sicile, 
lai  fit  faire  un  tombeau  remarquable. 

Robert  V  due  de  NoTniandie,.4istribua  largement 
les  richesses.qu'il  avait  a  ses  chevaliers,  et  s'attacha 
aiinsi  une  muljitude  ide  jeunes  bommes  par  Tespoir 
€t  le  desir  des  faveurs.  Quand  son  tr^sor  vint  a  man- 
query  il  demanda  de  Fargent  ison  fr^re  Henri,  qui 
ne  voulut  nullement  lui  en  prater.  Alors  le  diic  lui 
4ariiVit  pour  ofFrir  de  lui  vendre  une  portion  de  son 
territoire.  D^squeHenri eut re^ucette demandequ'il 
desirait,  il  accepta  avec  empressement  les  offres  die 
son  fr^re.  En  constiquence ,  tous  deux  firent  un  trait^ 

i5. 


228  ORDERIG   VITAL. 

en  forme.  Henri  remit  au  due  trois  mille  livres  d'ar* 
gent^  et  recut  de  lui  tout  le  Gotentin ,  qui  forme  le 
tiers  de  la  Normandie.  C'est  ainsi  que  Henri  obtint 
d'abord  Avranches,  Goutances,le  Mont-Saint-Michel- 
en -P^ril-de-Mer  ,  et  tout  le  fief'  que  Hugues  ,  cornte 
de  Chester,  poss^dait  en  Normandie.  Ce  prince  gou- 
verna  sagement  la  province  de  Gotentin,  et  employa 
convenablement  sa  jeunesse.    Dfes   son  enfance,il 
avait  ^te  par  ses  parens  livr^  k  T^tude  des  lettres, 
et  noblement  imbu  des  sciences ,  tant  naturelles  que 
morales.  Lanfranc  ^  archev^que  de  Cantorbery ,  le 
voyant  parvenu  k  la  force  de  Fftge,  lui  fit  prendre  les 
armes  pour  qu'il  put  defendre  TEtat,  le  rev^tit  de  la 
cuirasse ,  lui  posa  le  casque  sur  la  t^te ,  et  au  nom  da 
Seigneur,  lui  attacha  la  ceinture  de  chevalier,  comme 
k  un  fils  de  roi ,  et  a  un  prince  n^  .dans  les  honneurs 
royaux.  Pendant  les  douze  ann^es  que  Guillaume- 
le-Roux  r^gna  sur  les  Anglais ,  Henri  mena  une  vie 
laborieuse  au  milieu  des  vicissitudes  de  la  mobile, 
fortune ,  et  dans  les  alternatives  de  la  tristesse  et 
de  la  joie  acquit  une  grande  experience.  Enfin ,  son 
frfere  (5tant  mort ,  il  monta  sur  le  tr6ne,  qu'il  occupe 
depuis  prfes  de  trente-trois  ans.  Je  parlerai  de  sa 
conduite  et  de  ses  actions  en  leur  lieu,  si  Dieu  le 
permet  et  s'U  me  prete  vie.  Maintenant  il  me  semble 
i  propos  de  reprendre  le  fil  de  ma  narration ,  et  je 
dirai  pour  Tinstruction  de  la  post^ritd  ce  qui  s'est. 
pass^  de  notre  temps. 

L'an  premier  du  gouvernement  des  deux  frferes, 
les  grands  des  deux  Etats  se  r^unirent  et  s'occup^rent 
des  int^r^ts  de  Tune  et  de  Tautre  contrde ,  aujour- 

.'  F^udum  f  et  non  pMjwidum  comme  dans  I'imprim^. 
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d'hui  divisdes ,  et  qui  r^cemment  se  trouvaient  dans 
une  mSme  main.  «  Une  grande  eJpreuve ,  dirent-ils , 
nous  est  survenue  tout  k  coup ,  et  nous  tJprouvons 
une  tr^s-grande  diminution  dans  notre  puissance  et 
nos  richesses.  En  effet,  nous  avons  joui  honora- 
Mement  de  la  Normandie  sous  des  dues  illustres ,  et 
comme  d'un  heritage  paternel,  que  nos  aieux  venus 
de  Danemarck  avec  RoUon,  il  y  a  deux  cent  douze 
ans,  acquirent  a  force  de  bravoure;  ensuite  nous 
avons  pass^  les  mers  avec  le  due  Guillaume ;  nous 
avons  par  notre  puissance  et  nos  armes  renvers^  les 
Atiglo-Saxons ,  et  nous  avons  obtenu  leurs  biens  avec 
toutes  leurs  richesses ,  non  sans  une  grande  effusion 
de  notre  propre  sang.  Quellesdouleurs !  Nous  sommes 
t^moins  de  la  violente  revolution  qui  s'opfere ,  et  de 
Fabaissement  soudain  de  notre  puissance.  Que  ferons 
nous  k  la  mort  de  notre  seigneur  ?  Deux  jeunes  gens 
loi  succMent,  et  sans  perdre  de  temps  ont  ddjk  s^- 
par^  le  gouvernement  de  TAngleterre  de  celui  de  la 
Normandie.  Comment  pourrons-nous  ob^ir  convena- 
blement  k  deux  maitres  si  diffdrens  et  si  ^loign^s 
Tun  de  I'autre  ?  Si  nous  servons  dignement  Robert , 
due  des  Normands,  nous  ofienserons  son  fr^re  Guil- 
laume ;  il  nous  ddpouillera  des  grands  biens  et  des 
*hautes  dignitds  que  nous  poss^donsen  Angleterre.  Si 
nous  nous  soumettons  convenablement  au  roi  Guil- 
laume,  le  due  Robert  nous  privera  en  Normandie  de 
nos  heritages  paternels.  Il  faut  prendre  les  plus 
grandes  precautions  pour  qu'il  ne  nous  arrive  pas  sous 
ces  princes  un  demembrement  pareil  k  celui  qu'^-^ 
prouvferent  les  Israelites  sous  Roboam  et  Jeroboam. 
Alors  vn  seul  peuple  se  divisa  luirmSme  sous  deux 
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princes ,  et  la  loi,  le  temple  et  les  c^r^monies  divines 
ayant  ^t^  n^gligds ,  il  tomba  dans  I'apostasie.  C'est 
ainsi  que  les  H^breux  par  une  detestable  dissension 
tournferent  criminellement  leurs  armes  centre  eux- 
m^mes,  et  devenus  serviteiirs  de  Baal,  ^gorgferent 
plusieurs  milliers  de  lears  compatriotes.  A  la  fin  une 
partie  de  ce  peuple ,  qui  depnis  ne  revit  jamais  ses 
foyers ,  fut  sous  les  Assyriens  conduite  captive  en 
M^die,  et  une  autre  partie  sous  les  Chald^ens  subit 
la  captivity  &  Babylone.  Qu'arriva-t-il  aux  Th^bains 
sous  Et^ocle  et  Polynice  ?  Ne  vit-t-on  pas  p^rir  plu- 
sieurs milliers  des  deux  partis  ?  Enfin  les  deux  frferes 
tomb^rent  sous  leurs  propres  coups,  et  laiss^rent  k 
des  successeurs  'Strangers  leurs  droits  et  leur  h^rir 
tage.  Nous  devons  consid^rer  avec  soin  ces  choses, 
et  beaucoup  d'autre3  du  m^me  genre ,  et  prendre 
prudemment  toiltes  les  precautions  utiles ,  afinde  ne 
pas  perir  par  des  conseils  inconsid^r^Sh  Faisons  done 
un  trait^  inviolable  et  solide ;  r«?nversons  ou  faisons 
pdrir  le  roi  Guillaume ,  qui  est  jeune  et  arrogant,  et 
auquel  noud  ne  devons  rien.  Placons  sur  le  trdne 
d'Angleterre  et  de  Neustrie,  pour  conserver  Tunit^ 
des  deux  Etats,  le  due  Robert,  qui  est  Taiiid,  dont  les 
mceurs  sont  affables,  et  auquel  d^s  long-temps, du 
vivant  de  son  pfere ,  nous  avons  pr^t^  serment  de 
fidelity  pour  les  deux  contr^es.  »  Telle  fut  la  deter-, 
mination  que  prirent  en  commun  Odon ,  dv^que  de 
Bayeux,  £ustache,*comte  de  Boulogne,  Robert  de 
Bell^me ,  ainsi  que  plusieurs  autres ;  ils  en  firent  part 
an  due  Robert.  Ce  prince  l(5ger  et  inconsid^r^  se 
r^jouit  beaucoup  de  ces  promesses  toutes  frivoles 
qu'elles  iStaient.  n  promit  *^  ses  partisans  de  les  se^ 
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conder  en  tout  s'ils  commencaient,  et  de  leur  fournir 
bientdt  un  secours  efiicace  pour  conduire  k  fin  une 
si  brillante  entreprise.  En  consequence ,  aprfes Noel, 
les  seigneurs  dont  il  s'agit  pass^rent  en  Angleterre, 
fortifi^rent  leurs  chiteaux  avec  un  grand  soin ,  et  en 
peu  de  temps  soulevferent^contre  le  roi  une  grande 
partie  de  I'Angleterre. 

Odon,  comme  nous  Favons  dit  ci-dessus,  ^tait 
comte  Palatin  de  Kent,  et  avait  sous  lui  plusieurs 
comtes  et  jplusieurs  hommes  puissans.  Roger,  comte 
de  Shrewsbury,  Hugues  de  Grandme^nil ,  qui  gouver- 
nait  le  comt^  de  Leicester^  Robert  de  Rhuddlan ,  son 
neveur,  et  plusieurs  'autres  chevaliers  tr^s-braves  fa- 
vorisaient  la  sedition,  et  fortifiaient  leurs  chateaux 
de  fosses  et  de  garnisons  ^  ils  les  remplissaient  abon- 
damment  de  provisions  pour  les  hommes  et  les  che- 
vaux.  D4']k  d'avides  brigands  d^pouillaient  les  cam- 
pagnes,  attendant  avec  joie  Tarriv^e  du  due  Robert, 
qui  avait  r^solu  de  suivre  ses  pr^curseurs  au  retour 
da  printemps  avec  des  troupes  nombreuses.  Osbern, 
fils  de  Richard,  surnomm^  Scrop,  et  Bernard  de 
Neaf-March^,  son  gendre,  ainsi  que  leurs  autres 
complices  qui  tenaient  les  frontiferes  de  la  Mercie , 
commettaient  d^jk  m^chamment  sur  le  territoire  de 
Worcester  beaucoup  de  meurtres   et  de  briganda- 
ges ,  malgrif  les  defenses  et  Tanath^me  de  Fhomme 
de  Dieu,  "Wulfstan,  ^v^que  du  pays.  Dfes   que  le 
roi  Guillaume  vit  que  ses  officiers  se  livraient  dans 
son  propre  pays  k  de  criminelles  entreprises  centre 
lui,  et.que  dans  ces  nouvelles  calamities  tout  allait 
de  mal  en  pis ,  il  ne  songea  pas  comme  le  timide 
renard  k  fuir  dans  les  cavernes  t^n^breuses,  mais. 
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comme  le  lion  courageux  et  hardi,  il  s^occupa  de 
mettre  fin  par  un  coup  terrible  aux  entreprises  des 
rebelles.  En  consequence  il  convoqua  Farchev^que 
Lanfranc  avec  les  pr^Iats  ses  suffragans ,  les  comtes 
et  les  principaux  seigneurs  d'origine  anglaise ;  il  lenr. 
fit  part  de  Fentreprise  de  ses  ehnemis  et  du  desir 
qu'il  avait  de  les  combattre.  Us  engag^rent  le  roi  k 
comprimer  les  perturbateurs  de  la  paix ,  et  promirent 
de  le  seconder  avec  le  plus  grand  empressement. 
Trente  mille  Anglais  se  r^unirent  spontan^mentpoor 
servir  le  roi ,  qu  ils  engagferent  k  pnnir  les  perfides 
qui  le  trahissaient :  ils  lui  dirent :  a  Agissez  viriie- 
<(  ment  comme  fils  de  roi,  et,  l^gitimement  appeM 
«  au  tr6ne,  commandez  avec  security  k  tout  le  monde 
ft  dans  ce  royaume.  Vous  voyez  en  quel  nombre 
«  nous  nous  trouvons  avec  vous ,  et  combien  nous 
«  vous  ob^issons  de  bon  coeur :  commandez  dans  tout 
a  Albion ,  et  fralppez  de  votre  royale  justice  tons  les 
ft  rebelles  jusquk  la  mort^  nous  combattrons  pour 
<c  vous,  et  jamais  nous  ne  vous  pri^f^rerons  un  autre 
«  prince.  II  est  trop  insens^  et  trop  impie  de  donner 
«  i  un  exinemi  Stranger  la  pr^f^rence  sur  un  rao- 
«  narque  que  Fon  connait  •,  on  doit  d^tester  toute  na- 
«  tion  qui  est  infidde  k  son  prince.  Que  ces  hommes 
«  soient  vouds  k  la  mort ,  qui  se  r^jouissent  de  la 
«  mine  de  leur  seigneur.  Parcourez  attentivement 
<c  Fhistoire  des  Anglais ,  et  vous  les  trouverez  tou- 
«  jours  fiddles  i  leurs  princes.  » 

En  consequence,  le  roi  Guillaume-le-Roux  '  se 
mit  en  campagne  avec  plus  de  confiance  ,  grdce 
aux   exhortations    des    Anglais;    il  rassembla   une 

'  Orderic  Vital  dit  simplcmcnt  rex  rufus ,  le  roi  roax. 
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grande  arm^e  et  marcha  centre  les  rebelles  pour 

les  combattre.  Alois  Odon ,  ^v^que  de  Bayeux ,  se 

renferma  dans  la  yille  de  Rochester ,  avea  cinq  cents  ^ 

chevaliers,  et  se  proposa  d'y  attendre  le  due  Robert, 

avee  ses  auxiliaires ,  conformdment  au  traits  qu'ils 

ayaient  fait.  Quoique  les  s^ditieux  fussent  en  grand 

nombre ,  qu'ils  eussent  r^uni  beaucoup  de  tr^sors  et 

d'armes  et  qu  ils  eussent  fait  de  grandes  dispositions, 

'i&  n^os^rent  jamais  livrer  bataille  au  roi  dans  ses 

propres  Etats.  Ils  avaient  prudemment  fait  choix  de 

la  ville  de  Rochester ,  afin  que  si  le  roi  ne  les  as- 

si^geait    pas  dans  la  place ,    ^tablis  sur  ce  point 

central,  ils  pussent  sans  difficult^  d^vaster  le  ter- 

ritoire  de  Londres  et  de  Cantorbery ,  et  envoy er  sans 

retard,  par  le  moyen  de  la  mer,  qui  est  voisine,  et 

par  les  iles  des  environs ,  des  courriers  pour  obtenir 

des  secours.  Mais  le  roi ,  plein  de  courage,  pr^vint 

leurs  efforts ,  et  dans  le  mois  de  mai  assi^gea  vigou- 

reusement  la  place  avec  une  arm^e  considerable; 

puis,  ay  ant  fait  construire  deux  ch&teaux,  il  ota  aux 

^si^g^s  tout  moyen  de   communiquer  au  dehors. 

Ainsi  que  nous  I'avons  indiqu^  ,  la  ville  ^tait  occup^e 

par  Fev^que  Odon  ,  par  le  comte  Eustache  ,  par  Ro- 

*^crt  de  Bell^me,  et  par  beaucoup  d'hommes  tant 

Cobles  que  d'une  classe  intermddiaire.  Vainement 

Us  attendaient  le  secours  du  due  Robert,  qui  ^tait 

^rr^t^  par  sa  nonchalance  et  sa  moUesse.   Roger, 

^omte  des  Merciens ,  et  plusieurs  des  Normands  qui 

^ous  les  ordres  du  roi  formaient  le  si^ge  aa  dehors , 

^'effor^aient  en  cachette,  autant  qu'ils  le  pouvaient, 

^e  secourir  les  assieges.  Toutefois  ils  n  osaient  pu- 

bliquement  se  soulever  centre  le  roi.  Tons  les  ^vfi-^ 
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ques  d'Angleterre  ainsi  que  les  Anglais  d'origine 
servaient  Guillaume  avec  loyaute  et  travaillaient 
Iranchement  pour  conserver  Ji.leur  pays  les  douceurs 
de  la  paix,  qui  est  toujours  agr^able  aux  gens  de 
bien.  Ungues,  corate  de  Chester,  Robert  de Mowbrai, 
comte  du  Northumberland ,  Guillaume  de  Varenne, 
Robert  fils  d'Aimon,  et  plusieurs  autres  barons  fi- 
ddles et  prudens  ,  restaient  attaches  au  roi  et  le  se- 
condaient  k  propos  de  leurs  armes  et  de  lears  conseils 
contre  les  ennemis  publics.  Semblable  k  la  plaie  des 
Egyptiens ,  il  parut  dans  la  ville  de  Rochester  une 
plaie,  par  laquelle  Dieu,  qui  prend  toujours  soin  des 
affaires  humaines  et  dispose  tout  justement,  renou- 
vela  de  notre  temps  les  anciens  miracles.  En  effet, 
de  m^me  que  les  moucherons  importunaient  les 
Egyptiens  et  ne  cessaient  pas  un  seul  moment  de 
les  incommoder,  de  m^me  les  mouches  tourmen- 
taient  par  leurs  attaques  continuelles  les  assi^g& 
d^sol^s.  lis  ne  pouvaient  sortir  de  la  place ,  et  plu- 
sieurs mouraient  des  maladies  que  leur  causaient 
diverses  calamit^s.  Ces  insectes  innombrables  nais- 
saient  des  excr^mens  des  hommes  et  des  chevaux-, 
la  chaleur  occasionnde  tant  par  T^te  que  par  Tha- 
leine  des  habitans  favorisait  leur  d^veloppement  j 
et  ils  p^n^traiertt  horriblement  dans  les  yeux  et  les 
narines,  ainsi  que  dans  les  alimens  et  la  boisson  des 
assidg^s.  L'orgueilleuse  troupe  des  rebelles  souffrait 
tellement  de  Timportunit^  des  mouches ,  que  jamais 
de  jour  ou  de  nuit  ils  ne  pouvaient  prendre  leurs 
repas,  si  une  grande  partie  d'entre  eux  ne  diffendait 
k  tour  de  r61e  avec  des  eventails  la  bouche  des 
autres  contre  les  attaques  continuelles  de  ces  in- 
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sectes.  II  en  r^sulta  qu'Odon,  ^v^que  de  Bayeux,  et 
ses  complices  ne  parent  plus  long-temps  soutenir  le 
sidge.  Aassi  envoyferent-ils  au  roi  Giiillaume  des  dd- 
put^s  pour  faire  la  paix  et  lui  remettre  la  ville ,  sous 
la  condition  de  tenir  de  lui  leurs  terres ,  leurs  fiefs 
et  tout  ce  qu'ils  avaieilt  poss^d^  jusqu'alors,  et  de  le 
servir  d^sormais  fidMement  cpmme  leur  maitre  na- 
turel.  Quand  il  eut  entendu  ces  propositions ,  le  roi 
entra  dans  une  vive  colfere  5  sa  rigueur  s'en  augmentav 
beaucoup^  et  ne  c^dant  en  rien,  il  rejeta  les  de- 
mandes  des  d^put^s  •,  il  jura  qu'il  prendrait  de  vive 
force  daiis  leur  ville  les  perfides  qui  Tavaient  trahi , 
etaffirma  qu'il  les  ferait  aussitdt  attach er  k  la  potence 
ou  tuer  par  divers  autres  genres  de  supplices.  Ceux 
qui assiegeaient  la  ville,  de  concert  avec  le  roi,  le 
voyant  enflamm^  d'une  si  violente  futeur  centre  la 
viede  leurs  parens  et  de  leurs  amis  qui  ^taient  dans 
la  place ,  all^rent  le  trouver  avec  de  grandes  suppli- 
cations ,  et  t&ch^rent  de  le  calmer  k  forces  dd  priires 
et  de  condescendances.  Us  lui  dirent :  «  Que  Dieu 
«  soitlou^,  lui  qui  secourt  sans  cesse  ceux  qui  esp^- 
«  rent  en  lui ,  et  permet  qu'aux  bons  pferes  succfedent 
«  de  bons  enfans  !  Nous  voyons  que  des  jeunes  gens 
«  orgueilleux  et  des  vieillards  aveugles  par  Fambi- 
^  tion  apprennent  a  leurs  depens  que  la  puissance 
«  royale  n'a  pas  encore  failli  dans  cette  ile.  Effecti- 
<^  vement  ceux  qui ,  semblables  aux  milans  qui  se 
«  pr^cipitent  sur  leur  proie,  sont  venus  deNormandie 
^  nous  assaillir  avec  impetuosity ,  et  qui  out  pensd 
«  qu'en  Angleterre  la  race  royale  etait^teinte,  eprou- 
«  vent  que ,  grdces  k  Dieu ,  Guillaume-le- Jeune  vaut 
«  bien  le  vieux  Guiliaume.  Dijk,  presque  vaincus, 
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((  lis  toinbent  sous  vos  coups,  et  sur  le  point  d^^e 
<(  an^antis  implorerit  en  suppliant  votre  grande  puis- 
«  sance.  Et  nous  aussi  qui,  dans  les  plus  grands  p^- 
«  rils,  sommes  restds  avec  vous  comme  avec  votre 
«  p^re,  nous  nous  pr^sentons  maintenant  hnmble- 
«  ment  devant  vous,  et  nous  vous  prions  de  tout  notre 
<(  coeur  pour  nos  compatriotes.  II  convient  sans  doute 
«  que  comme  vous  avez  vaincu  par  votre  valeur  ces 
<(  hommes  Mches  et  tremblans ,  de  mSme  vous  leor 
<(  pardonniez  avec  bont^  quand  ils  se  repentent  et 
a  s'humilient.  Que  la  cl^mence  tempore  la  s^v^rit^ 
<(  du  roi,  et  quune  ^clatante  victoire  suffise  k  la 
«  gloire  de  votre  vertu.  Le  grand  roi  David  pardonna 
a  k  Seme'i ,  qui  le  maudissait ,  et  pria  instammeht,  en 
«  faveur  d'Absalon  revoke ,  Joab ,  Ab^sai  et  d'aatres 
«  guerriers ,  pour  qu'ils  ne  le  fissent  pas  p^rir.  Dans 
c(  les  livres  divins  on  trouve  en  abondance  des  exem- 
<i  plesde  ce  genre ,  ausiquels  se  rapportent  ces  vers 
c(  d'un  po^te  ing^nienx,  dans  son  livre  des  Merveilles 
«  du  monde : 

Parcere  prostratis  sit  nob  His  ira  leonis  ; 

Til  quoquefac  simile  quisquis  dominaris  in  orhe. 

c(  Comme  le  courroux  du  lion  est  assez  noble  pour 
<(  ^pargner  celui  qui  se  prosterne ,  vous  qui  com- 
«  mandez  sur  la  terre  vous  devez  aussi  vous  montrer 
«  mis^ricordieux. » 

Voici  quelle  fut  la  r^ponse  du  roi  Guillaume  :  «  J'a- 
<(  voue  que  par  votre  secours  j'ai  vaincu  mes  enne- 
«  .mis,  et  qu'avec  I'aide  de  Dieu  je  suis,  par  mes 
«  travaux ,  prfes  d'en  triompher  •,  mais  vous  n'en  devez 
<(  prendre  que  plus  de  soin  pour  ne  pas  me  forcer 
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(t  par  vospri^res  de  d^vier  des  rigueurs  de  la  justice* 

«  Quiconque  ^pargne  les  parjures  et  les  brigands , 

« les  pillards  et  les  traitres  exdcrables ,  prive  de  la 

w  paix  et  du  repos  les  innocens ,  et  fait  aaitre  pour  les 

((  bons  et  les  faibles  des  malheurs  et  des  meurtres  sans 

«  nombre.  Quels  sont  mes  torts  envers  ces  sc^lerats? 

«  Ai-je  fait  quelque  chose  pour  leur  nuire  PPourquoi 

«  ont-ils  d^ploye  tous  leurs  efforts  pour  m'arracher 

« la  vie ,  et  soulever,  autant  qu'il  dtait  en  eux ,  au 

«  prejudice  de  tant  de  monde ,  et  contre  moi ,  tous 

« les  peuples  de  ce  royaume  ?  Je  leur  ai  laiss^  tous 

K  leurs   biens ,  je  n*ai ,  par  aucune  faute ,   m^rit^ 

« leur  haine ;  et  ces  homines  se  sont  roontr^s  mes 

«  ennemis  acharn^s.  Aussi  je  pense  qu'il  est  tout-Ji- 

«  £ut  juste  que  nous  observions  avec  exactitude  la 

«  sentence  du  grand  roi  David  que  vous  me  proposez 

«  pour  exemple.  Ainsi  que,  d'aprfes  son  jugement, 

«  Baana  et  Rechab ,  fils  de  Remmon-le-Berotite  qui 

«c  avaient  tranche  la  t^te  au  roi  Isboseth  dans  son  pa- 

«  lais,  furent  pendus  k  Hebron  ,  de  m^me  ces  s^di- 

« tieux  seront  punis  terriblement  pour  Teffroi  du  prd- 

«  scntetdeTavenir,  que  le  r^citd  une  telle  vengeance 

«  rendra  sages.  » 

A  ce  discours  les  grands  r^pondirent  k  Guillaume : 
^  Seigneur  roi ,  nous  regardons  comme  vrai  et  juste 
« tout  ce  que  vous  dites ,  et  ne  pouvons  opposer 
«  une  seule  objection  k  vos  raisons.  N^anmoins, 
^  dans  les  bons  sentimens  qui  nous  animent ,  nous 
«  supplions  humblement  votre  puissance  de  consi-> 
«  d^rer  quels  sont  ceux  pour  lesquels  nous  vous 
«  implorons  instamment.  Odon  de  Bayeux  est  votre 
^  oncle  et  il  est  pourvu  de  la  sanctification  pontifi- 
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((  cale ;  il  aida  votre  p^re  k  soumettre  les  Anglais ,  ct, 
«  dans  plusieurs  conjonctures  difficiles,  il  le  secou- 
ii  rut  k  ses  propres  perils.  Que  peut-on  faire  a  un 
«  homme  d'un  ordre  aussi  ^lev^  ?  Loin  de  vous  Fidee 
«  de  porter  les  mains  sur  le  pr^tre  du  Seigneur,  et 
cc  de  verser  son  sang  pour  une  telle  cause ;  rappelez- 
«  vous  ce  qu'a  fait  Saiil  k  Nob^,  et  ce  qu'il  a  souffert 
«  sur  la  oiontagne  de  Gelbo^.  Qud  serait  rhomme 
a  assez  pervers  pour  vous  conseiller  de  condamner  le 
«  pr^tre  de  Dieu  et  votre  oncle  ?  Personne.  Nous  vous 
a  prions  done  tous  d'user  en  vers  lui  de  bont^ ,  et  de 
(c  permettre  qu'il  se  rende  sans  dommage  dans  son 
a  diocese  en  Normandie.  Le  comte  de  Boulogne  s-est 
tt  toujours  montrii  fiddle  envers  votre  pire,  ettou- 
«  jours  courageusement  il  le  seconda  et  raccom- 
((  pagn^  dans  les  plus  p^nihles  entreprises.  Quant  k 
«  Robert  de  Bell^me ,  que  votre  pfere  aima  toujours 
c(  beaucoup  et  qu'il  ^leva  jadis  aut  plus  grands  hon- 
a  neurs ,  il  poss^de  maintenant  une  grande  partie  de 
«  la  Normandie,  et,  puissant  par  les  chiteaux  les 
c(  mieux  fortifii^s ,  il  tient  le  premiier  rang  entre  fous 
«  ses  voisins  et  les  seigneurs  neustriens.  C'est  ponr- 
«  quoi,  si  I'indulgenee  remplace  le  ressentimentdam 
«  votre  cceur,  si  vous  conservez  aupr^s  de  vous  avec 
f(  bpntd  les  coupables ,  ou  si  du  moins  vous  les  lais- 
«.  sea^aUer  «n  paix,  vous  tirerez  encore  dans  beau- 
<( .  qO^np  de  circoostances  :un  parti  avaiiktageux  de  leur 
ft  aipit^  et  d^  leurs  services  : 

Idem  qui  loedit  ,fors  post  ut  amicus  obediU 

((  Le  m^me  homme  qui  vous  biessa  pent ,  par  la 
«  suite,  vous  servir  comme  ami.    . 
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«  Soils  leurs  ordres  se  trouvent  des  guerriers  ac- 

•c  complis  qui  vous  ofirent  de  passer  k  votre  service, 

«  et  dont  voQs  ne  devez  pas,  illustre  monarque, 

ft  in^priser  les  propositions.   C'est  pourquoi  vous 

«  devez  vous  soumettre  par  la  gdndrosit^  etla  cl^- 

«  mence  ceux  que  vous  avez  vaincus  par  la  force , 

ft  par  la  richesse  et  par  vos  ^minentes  qualitds.  » 

En  consequence  ce  monarque  magnanime,  vaincu 
par  les  ptiferes  des  seigneurs  qui  lui  ^taient  fidfeles, 
fit  remise  aux  assi^g^s  de  la  mort  et  de  la  mutilation, 
etleur  accorda  la  permission  de  sortir  dela  place  avec 
leurs  chevaux  et  leurs  armes.  Toutefois  il  leur  enleva 
entiferementtoute  esp^rance  de  possdder  jamais ,  tant 
qu'il  r^gnerait ,  aucun  heritage  ni  aucune  terre  dails 
ses  Etats.  Alors  I'^v^que  Odon  essaya  d'obtenir  de 
Gtiillaume-le-Roux  qu'il  fiit  d^fendu  aux  musiciens 
dfisonnfer  de  la  trompette  a  la  sortie  des  assi^g^s, 
comme  il  est  d'usage  lorsqu'on  a  vaincu  Tennemi  ou 
c[ue  Toti  s'iest  empar^  d'une  place  k  force  ouverte  \ 
init^'d^une  telle  proposition,  le  roi  refusa  positive- 
ment ,  eft  d^clara  publiquement  qu'il  ne  I'accorderait 
pas  m^m«  pour  mille  marcs  d'or.  En  consequence  les 
assi^giis  ^tant  venus  k  sortir  tristes  et  honteux  ,  et  les 
trompettes  du  roi  soiihant  en  signe  d'aldgresse,  la  mul- 
titude des  Anglais  qui  avaient  suivi  le  roi  criaient  k 
haute  voix  devant  toute  Fassistance  ;  «  Des  colliers, 
«  des  colliers ' !  Apportez  des  colliers,  et  qiie  I'dn  at- 
« tache  k  la  potence  ce  traitte  d'^v^que  ivet  ses 
«  complices.  Grand  roi  des  Anglais,  pourquoi laiss^z- 

'  Per  vim ,  et  non  pas  pan(um. 

*  Peut-^tre  faudrait-il  dire  :  a  des  cordes !  des  cordes ! »  mais  le  texle 
Porte  torques  ! 
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<(  vous  aller  sain  et  sauf  cet  instigateur  de  tous  no^ 
<(  maus:?  Le  parjure  homicide  qui  a  fait  p^rir  tant  de 
«  milliers  dliommes  par  ses  perfidies  et  ses  cruaut^s, 
<(  ne  doit  pas  continuer  de  vivre.  »  Le  pr^lat  confus 
entendit  ainsi  que  les  siens  tous.ces  reproches;  mais 
quoique  son  d^pits'exhaUt  encore  en  dures  menaces, 
ii  n'^tait  pas  en  son  pouvoir  de  satisfaire  a  son  indi- 
gnation. C'est  ainsi  que  cet  ^vSque  impie  fut  chasse 
de  TAngleterre  etd^pouill^  de  ses  vastes  possessions. 
Alors  il  perdit  avec  une  grande  honte,  par  T^quitable 
jugement  de  Dieu ,  les  grandes  rich  esses  que  le  crime 
lui  avait  procur^es^  il  retourna  k  Bayeux  couvert 
de  confusion ,  et  ne  reparut  plus  jamais  en  Angle- 
terre. 

Ce  fut  done  dans  la  premiere  annde  du  rfegne  de 
Guillaume-le-Roux  %  au  commencement  de  Viii^ 
que  la  ville  de  Rochester  capitula ,  et  que  la  r^volte 
criminelle  de  tous  ceux  qui  avaient  pris  les  armes 
pour  troubler  la  paix  fut  enti^rement  comprim^e*, 
car  les  m^chans  et  tous  les  malfaiteurs  voyant  la  bra- 
voure  et  la  fermet^  du  roi  furent  r^duits  a  trembler 
pour  s'etre  rendus  coupables,  dans  leur  criminelle 
avidity ,  de  brigandages ,  de  meurtres  et  d'autres  for- 
faits.  D^sormais,  pendant  les  douze  ann^es  qu'il  rd- 
gna ,  ils  n'osferent  murmurer.  Ce  monarque  se  com- 
porta  habilement ,  et  attendit  pour  la  vengeance  le 
moment  favorable.  II  punit  par  des  lois  s^v^res  les 
entreprises  iactieuses  de  quelques  s^ditieux ,  et  dis- 
.simula  k  dessein  les  crimes  de  quelques  autres.  Quant 
aux  anciens  barons  qui  ne  s'^taient  pas  montr^s 
fideles  a  son  parti ,  il  eut  le  bon  esprit  de  leur  par- 

'  En  1088. 
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donner  pour  Tamour  de  son  pfere ,  auquel  ils  avaient 
ete  constamment  attaches,  et  par  respect  pour  leur 
vieLlIesse ,  sachant  fort  bien  que  les  maladies  et  la 
mort  naturelle  ne  devaient  pas  leur  laisser  une  longue 
existence.  Cependant  quelqne$-uns  d'eux  le  servi- 
rent  constamment  par  la  suite,  avec  dautantplus  de 
zde  qu'ils  reconnaissaient  avoir  plus  gravement  of- 
fense la  majesty  royale  ^  et  ils  s'attachferent  a  se  rendre 
agr^ables  k  Guillaume,  de  toutes  manieres,  tant  par. 
des  pr^sens  que  par  leurs  bons  services  et  leurs  adu- 
lations. 

Comme  TAngleterre  avait  ete  violemment  ^branlde: 
de  tontes  parts  par  les  tempetes  politiques  dont  nous: 
venons  de  parler,  et  que  les  habitans  du  royautne  se 
portaient  journelleraent  des  coups  mutuels ,  parce 
que  les  uns  voulaient  detronerle  roi,  et  que  les.  aur 
tres  defendaient  virilement  sa  cause,  Grithfrid,  roi; 
dej  Gallois ,  envahit  avec  son  arm^e  les  frontiferes  d^; 
I'Angleterre  ,  et ,  dans  les  environs  de  RhuddlaU:, 
versa  h^^aucoup  desanj;,  alluma  beaucoup  d'incen- 
dies,  fit  un  butin  considerable  et  emmena  en  cap-r 
tivit^  beaucoup  d'hommes.  Cependant  Robert,  sei- 
gneur de  Rhuddlan  ,  revenait  du  si^ge  de  Rochester 
quand  il  apprit  des  nouvelles  si  affreuses  et  sH  fsl- 
ch^uses  pour  ses  propres  jnterSts.  Dans  ramertume 
dl  sa  douleur,  il  fit  ^clater  de  grands  g^missemens,^ 
et manifesta  sa  colfere  par  les  plus  terribles  menaces., 
Cepomt^  ^tait  un  chevalier  courageux  et  actif,  ^lo-. 
queat  et  redoutable,  liberal,  et  m^ritant  beaucoup 
d'eloges  pour  ses  nombreuses  prouesses.  11  avait  ete 
^cuyer  du  roi  Edouard ,  et  avait  recu  de  lui  le  bau- 
drier  de  chevalier,  Umfrid,  son  p^re,  ^tait  fils  d'Uni- 
m.  i6 
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frid,  de  race  danoise.  Sa  m^re  Adelise,  soeur  de 
Hugues  de  Grandm^niJ,  appartenait  k  Fillustre  famille 
des  Giroie.  Ce  vaillant  champion  ne  n^gligeait  pas 
FEglise  au  milieu  de  ses  travaux  guerriers  \  il  hondrait 
ayec  affection  les  clercs  et  les  moines ,  et  selon  ses 
moyens  il  donnait  de  bon  coeur  des  aumdnes  anx 
pauyres. 

II  aima  beaucoup  surtout ,  et  enrichit  autant  qu'il 
le  put  le  couvent  d'Ouche,  ou  ses  frferes  Ernauld  et 
Roger  ^taient  moiiies,  et  ou  son  pire,  sa  m^re  et 
quelques  autres  de  ses  parens  reposaient  enterr^s. 
G'est  ce  qui  le  d^termina  k  lui  donner  FEglise  du  Til- 
leul  et  tout  ce  qu'il  poss^dait  dans  FEglise  de  Darn* 
Uinville ,  ainsi  que  le  presbyt^re.  II  conc^da  aussi 
avec  le  presbyt^re  ce  qui  lui  appartenait  dans  FEglise 
de  Cornier  '  ^  il  y  joignit  la  dime  des  moulins  et  de 
tons  ses  revenus ,  et  la  dime  de  la  dime  de  sa  table'. 
Ce  m^me  Robert  donna  en  Angleterre,  k  Saint-Evroul 
et  k  ses  moines ,  Cumbinell,  terre  de  deux  charrues, 
vingt  villains,  FEglise  avec  son  presbytfere ,  toute  la 
dime  et  la  terre  que  Fon  appeile  churchby^  avec 
FEglise  et  le  presby tfere ,  FEglise  de  File ,  et ,  dans  la 
villede  Chester,  FEglise  de  Saint-Pierre-du-March^,  et 
trois  bourgeois.  Afin  que  Saint-Evroul  poss^d&t  d*une 
mani^re  stable  et  sans  trouble  ces  choses  de  m^me 
qu'il  les  avait  donn^es ,  Robert  se  rendit  au  chapitre 
d'Ouche,  et  confirma  la  concession  de  ces  objets 
en  presence  de  Fabb^  Mainier  et  de  Fassembl^e  des 
moines.  Alors  se  trouv^rent  \k  avec  lui  Razson  doyen, 

'  Cornerum ;  probablement    Saint  -  Cornier  det   Landes ,  pris  de 
Tinchebrai. 
*  Redecimationem  promptuariorum  suorum. 
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HuguesdeMilli,  Guillaume  Nchanson,  fils  deGrimoOj 
et  Roger,  fils  de  Giroie,  Durand  etBarnelle,  Osbera 
d'Org^res  et  Gautier  le  prev6t.  Ges  personnes  furetil 
pr^sentes  lorsque  Robert  se  rendit  k  T^glise ,  et  y 
d^posa  sur  Tautel  la  donation  des  objet&  que  nous  Vdh 
nons  de  specifier.  ■ :  i  1 : 

J^ai  fait  cette  courte  mention  des  dons  que  Robeit 
fit  k  r^glise  d*Ouche ,  et  je  prie  le  leoteur  prudent  de 
Qe  pas  rire  inconsid^rdment  de  ine  voir  me  confoN 
Dier,  dans  ma  narration ,  quand  Foccasion  a'en  pir^^ 
sente ,  au  titre  que  j'ai  impost  k  cet  ouvrage.       .       ' 

Robert,  fils  d'Umfrid,  etant  encore  tott  jedae, 
passa  en  Angleterre  avec  son  p^re^  et  seririt  le-riii 
Edouard  dans  son  palais  et  k  la  guerre ,  jusqu-ii  de 
qu'il  eut  ^t^  fait  chevalier  par  ce  prince^  £nsaite,  m 
T^ttt  d'une  brillante  armure,  et  enrichi  honorable|^ 
Hient  des  faveurs  du  roi ,  il  desira  revoir  ^estpiirenetf 
et^  avec  la  permission  d'Edouard,  il  se  rendit  gaimeni 
daas  sa  patrie.  Apr^s  la  bataille  de  Senlac,  le.iroi 
Guillaume  ^tant  occup^  k  £aire  tSte  a  se&  nombceuM 
ennlemis ,  le  jeune  guerrier  passa  de  nouveau  en  An}4 
gleterre  avec  son  cousin  Uugues,  fils  de  Richard 
d'Avt^dches,  surnomm^  Goz*,  i)  se  fit. tou jours  remaiv 
quer  parmi  les  plus  vaillans  dans  Routes  les  affaines 
de  guerre.  Apres  beaucoup  d'exfdoits,  Hugues  i^^ 
le  comt^  de  Chester,  et  Robert  fut  fait  chef  de -soil 
zna6e  %  et  gouVerneur  de  toute  Ip  prqprince^  Alors  ks 
Bretons ,  qui  len  ^taieilt  voisins ,  et  que  Ton  aip|)elU 
vulgairement  Galles  ou  Gallois,  se  portaient  b  db 
grands  exc^s  contre  le  roi  Guillaume  et  tons  sef 
partisans.  Le  roi  d^cida  qu'il  seiaitr  bftti  a  Rhuddlaa 

•  PHneeps  miiiti*.-  •    '' 

16. 
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UM. place  forte, )>aur  temr  les  Gallois  en  respect,  et 
eWe  4ut  confine  k  Robert,  pour  qu'il  y  d^endit  le 
royaume  d'Angl^terre  contre  les  barbares.  Ce  ipar- 
quis  beliiquenix  eul  souvent  k  combattre  contre  cette 
nation)  liurbulente^  et  versa  beaucoup  de  siang  dans 
diffi^rentes  rencontres.  II  ^tendit  ses  fronti^res  aux 
d^ns  dies  Bretons,  repousscSs  de  vive  force,  etbatit 
ubeiciladelle  tr^s^orte  sur  le  mont  d'Agaunoth,  qui 
toucbe  ^  la  mer.  Pendant  quinze.ans,  il  porta  de 
rudea  coups  aux  Bretonst,  et  ehvahitle  territoirede 
ces  peupi^,:  qui,  fiers  de  leur  antique  liberty ^ne 
vouiaient  dtre  temis.  k  rien  envers  les  Normands. 
fiouMuii'vant  rennarhj  k.  tEavers  les.  forSts ,  les  ^tangs 
eb  1^&  raonts  escarp^s ,  il.  le  battit  de  toutes  les  ma- 
niires^.Enf  afl[et,il'itpait  les  uns  commedes  troupeaux 
quatidab  tonkbaaent  dans  &es  mains  v  il  jetait  les  autres 
peuf  iong^temps  dans  les  fers  ou  les  souraettait  cruel- 
iemeht^ii'iiine.injiaste  servitude.  11  n'est-  pas  permis 
ii>iia!cbr(itieii^  dbpprimer  ainsl  ^es  fr^res  qui,  par 
)BJ9acnirbaptSme,<t6nt  acquis  une  nouvelle  wie  dans 
k[.foi:daGhTi8ti;iL'orgneil  et  la  cupidity,  qui  par  tout 
Bntiivers  s'-empdirentidu  coeur  des  mortels  j  portaient 
snxtB  mesuFC)  le  iiaarquis:  Robert  k  Tamour  du  butia  et 
aakiKomioided:,<i}ui^  par  la  suite,  le  plong^rent  dans 
tUDkopiiblepri^dpicje;  car  le  troisi^me  jotir  die  juillet, 
fiiith&id,  roiide^iGalloisy  aborda  avectroiis  vaisseaux 
ftokis:  la  montagnfij  cpie  rdn  appelle  Horoiahjfevei  et 
Ubntdit  la  troupeide  cesrpirates  56  repandit  comme 
dies  loups  ravi^sans  dansle  pays  pobr  le. ravage..  Ce- 
pendaint  la  mex  yint:a:se  retirer  au  moment  du  reflux, 
et  la  flotte  def/cfesii corsair es  resta  a. sec  &ur  le  rivage. 
Grithfrid  pendant  ce  temps-1^  parcou^ait  les  cdtes^  il 
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eolevait  les  hommes  et  les  bestiaux^  puis  il  se  ren* 
dit  en  hftte  vers  ses  vaisseaux  rest^s  k  see.  Dans  cette 
circonstance ,  les  cris  du  peuple  arrachferent  au  som-' 
meil  Robert,  qui  faisait  ]a  m^ridienne,  et  lui  firent 
connaitre  Tincursion  des  ennemis  sur  ses  terres.  Sans 
balancer,  il  se  leva  aussitdt  dans  le  costume  ou  il  se 
trouvait,  et  envoya  k  Finstant  mSme  dans  tout  le  pays 
ses  h^rauts  pour  rassembler  la  troupe  de  ses  soldats^r 
Mors,  sans  avoir  pris  soin  de  se  rev^tir  de  ses  armes, 
s'^tant  mis  fc  la  t^te  d'un  petit  nombre  de  guerriers, 
il  s'attacha  a  !a  poursuite  des  Gallois ,  et  vit ,  du  som- 
metdu  mont  Bermohfeve,  qui  est  trfes-^lev(5,  les  pi- 
rates enchainer  leurs  captifs  et  les  jeter  dans  leurs 
navires  avec  les  troupeaux  qu'ils  avaient  enlevds.  A 
cette Yue,  Tintr^pide  marquis  fr^mit  comme  un  noble 
lion,  et  engagea  le  petit  nombre  de  soldats  qu'il 
condaisait,  et  qui  n^taient  pas  mieux  arm^s  que 
lui-m^me  ,  a  charger  les  Gallois  sur  la  grfeve  encore 
siche,  avant  que  le  flux  ne  vint  la  recouvrir.^  Ces 
hommes  lui  repr^sentferent  qu'ils  citaient  en  petit 
nombre,  et  la  difficult^  de  descendre  le  long  du  pr^- 
<Jipice  de  cette  cote  escarpde.  Enfin  Robert  voyant 
(fae  la  troupe  ennemie  attendait  avec  son  butin  le 
^elour  de  la  mer  pour  s'enfuir,  ^prouva  une  vive  dou- 
leur,  et  se  d^termina,  impatient  qu'il  ^tait  de  tout 
I'etard ,  k  descendre  sans  cuirasse  vers  Fennemi ,  et 
J>ar  une  pente  difficile,  avec  un  seul  ehevalier  nomm^ 
Osbern  d'Orgferes.  Les  ennemis  le  voyant  convert  d'un 
Simple  bouclier,  et  accompagn^  d'un  seul  homme, 
iui  d^cochent  unanimeraent  leurs  flfeches ,  chargeni: 
%On  ^cu  d'un  poids  insupportable  de  traits ,  et  bles.- 
^ent  k  mort  le  vaillant  Osbern.  Tant  que  Robert  resta 
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deboat  et  tint  son  bo^ciier,  personne  n'ent  4a  har^ 
diesse  de  Tapprocher  ni  de  Tattaquer  avec  i'^p^e. 
Eofin  ce  belliqaeux  h^ros,  perc^  de  filches,  fut  force 
de  fl^chir  le  genou ,  et ,  ^puis^  de  fatigues ,  laksa 
^chapper  le  bouclier  surcharge  du  poids  qui  1  acca- 
bkit ,  puis  recommand^  son  ame  k  Dieu  et  k  sainte 
Marie,  m^re  du  Sauvenr.  Alors  tous  les  pirates  se  pr^ 
cipitent  sur  lui ,  et ,  ii  la  vue  des  siens ,  lui  coupent  la 
t^te,  et  Tattacbent  au  m&t  de  leur  vaisseau  en  signe 
de  yictoire.  Du  sommet  de  la  montagne/  fJusiears 
virent  ce  spectacle  avec  une  grande  dooleur,  et  ea 
r^pandant  de&  larmes  -,  mais  ils  ne  pouvaient  secottrir 
leur  maitre.  Enfin  les  hommes  de  toute  la  proTince  se 
r^unirent,  mais  imitilement ,  puisqu'ils  ne  purent 
sauyer  leur  chef  d^jk  mis  k  mort.  Dans  I'exc^s  de  leur 
tristesse ,  ayant  enfin  pr^par^  des  vaisseaux ,  ils  se 
mirent  a  la  poursaite  des  pirates,  qui  s'enfuyaient  sur 
la  mer,  et  an  m&t  desquels  ils  voyaient  avec  une  pro- 
fbnde  affliction  la  t^te  de  leur  chef.  Grithfirid  et  ses 
complices  voyantqa'on  les  poursuivait,  et  consid^rant 
la  fureur  qu'^prounraient  les  Normands  de  Toutrage 
fait  k  leur  chef,  ddtacherent  la  tSte,  et  la  jet^rent  dans 
les  flots.  A  cettCTue,  les  chevaliers  de  Robert  cess^ 
rent  de  poursuiwe  Jnutileinent  les  assassins.  On  fit 
Tenl^vement  du  porps  au  milieu  du  grand  deuil  des 
Anglais  etdes Normands^  ilfutport^  k  Chester,  ou on 
Tenseyelit  dans  le  couvent  de  la  vierge  Sainte^'Val-^ 
borge.  Hugues,  comtede  Chester,  avait  depuis  peu 
de  temps  bftti  ce  monast^re ,  qui  avait  pour  abb^  Ri- 
chard ,  mmne  da  fiec.  C'est  Ik  qn'il  nourrissait  pour 
le  service  de  Dieu  un  troupeau  de  moines  au  milieu 
des  troupes  de  loups  ravissans. 
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Au  boul  de  quelques  ann^es ,  le  moine  Ernauld , 
fils  d'Umfrid ,  passa  en  Angleterre ,  enleva  les  restes 
de  son  fr^re  Robert,  avec  la  permission  de  Ro- 
bert de  Lyme ,  ^vdque  des  Merciens ,  et  le  trans- 
porta  en  Normandie  au  monast^re  d'Onche :  Tabb^ 
Roger  avec  ses  moines  recut  honorablement  ces 
Testes ,  et  les  inhuma  dans  le  cloitre  le  long  de  T^- 
glise  an  midi.  Ernauld ,  dont  nous  yenons  de  parler, 
qoitta  les  armes  d^s  Fadolescence  ayec  quatre  nobles 
Qpmpagoons,  Gui,  Roger,  Drogon  et  Odon;  devenu 
moine ,  il  Temporta  sur  eux  par  sa  feryeur  monacale , 
et  pendant  prfes  de  cinquante  ans  y^cut  plein  de  zMe 
poor  Fordre.  II  montra  toujours  beaucoup  d'ardeur 
poor  les  int^r^ts  de  son  ^glise ,  pour  lesquels  il  passa 
|dttsieiirs  fois  en  Angleterre ,  en  Pouille ,  en  Calabre 
et  en  Sicile ,  afin  d'enrichir  son  ^glise  des  d^pouilles 
de  ses  parens.  G'est  alors  qu  il  aUa  trouyer  Guillaume, 
mhhi  de  Sainte-Euph^mie,  son  fr^re,  Guillaume 
de  Grandm^nil ,  son  cousin ,  et  plusieurs  autres  de 
MS  parens  qui  ayaient  fait  fortune  en  Italie.  II  leur 
ealeya  ayec  une  douce  yiolence  le  plus  qu'il  put  de 
Mcours  pour  son  couyent.  Ainsi  chargd  des  dons  de 
aa  famille,  il  procura  k  son  ^glise  beaucoup  d'or- 
iiemens  et  d  autres  ayantages ,  et  sacrifia  sa  propre 
ftmille  aux  int^r^ts  du  monast^re.  II  souffrit  en  beau- 
coup de  lieux  des  injures  et  des  rebuflfades;  mais 
Tien  ne  pot  le  d^tourner  de  son  entreprise ,  quoiqu'il 
tiouy&t  de  fr^quens  obstacles  et  qu'il  eut  quelques 
<xmtrari^t^  k  supporter.  Ernauld  ne  ralentit  rien  de 
Ma  z^le ,  et  tel  fut  le  genre  d'efforts  auxquels  il  se 
.iKOua  constamment.  C'est  par  ses  soins  que  le  tom- 
l>eau  de  son  fr^re  fut  d^or^  d'une  arcade  de  pierre 
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qui  existe  encore  aujourd'hoi.  Le  peintre  Rainauld 
surnomm^  fiarth^lemi  peignit  de  diverses  couleurs 
cette  arcade  et  ce  tombeau ,  et  TAn^lais  Vital ,  pri^ 
instamment  par  Ernauid ,  fit  en  vers  ^l^giaques  T^pi- 
taphe  suivante  : 

K  Sous  ce  mausol^e  repose  Robert  de  Rbuddlan , 
«  enseveli  suivant  Tusage  des  humains  dans  le  sein 
c(  de  la  terre.  Fils  d'Umfrid ,  qui  naqait  du  sang  des 
(c  Danois,  cejeune  homme fut illustre  et  brave,  g^- 
<c  n^reux  et  vaillant,  actif,  beau  et  entreprenant. 
«  Tel  ce  chevalier  se  montra  dans  Funivers ,  tant  cpe 
«  la  vie  lui  fut  accordee.  Marquis  liberal,  fid&le  ami 
n  de  ses  compagnons ,  il  ob^it  a  FEglise  comme  k  la 
«  m^re  du  Christ.  Toujours  il  honora  les  pr^tres,  les 
«  moines,  les  orphelins  et  les  p^lerins ,  etleurpro- 
«  digua  ses  largesses.  II  bdtit  le  chdteati  de  Rhud- 
(c  dlan  et  Toccupa  long-temps  ,  tenant  ferme  centre 
«  des  voisins  furieux.  Supportant  volontairement  et 
«  d'une  ame  intr^pide  mille  perils  qui  s'offrirent  k 
«  lui,  il  porta  les  armes  contre  les  nations  barbares. 
«  II  traversa  plusieurs  fois  tout  arm^  le  mont  Snow- 
«  don ,  et  le  rapide  fleuve  de  Golven ;  suivi  de  peu 
<c  de  guerriers,  il  enleva  dans  une  embuscade  un 
«  butin  considerable,  en  niettant  en  fuite  le  beau  .roi 
(c  Bliden ;  il  fit  prisonnier  et  chargea  de  chaines  Hoel, 
((  roi  qui  commandait  alors  les  troupes. ^alioises. 
•t  11  prit  aussi  le  roi  Grithfrid ,  et  vainquit  Tr^- 
K  hell.  Tels  sont  les  titres  nombreux  de  sa  gloire. 
«  Toutefois ,  ayant  imprudemment  attaqud  les  Gal- 
«  lois,  il  trouva  la  mort  au  coramencement  des  cha- 
ft  leurs  de  juillet.  Owen  etle  roi  Hoel  triomph^rent 
c<  de  la  vengeance  qu'ils    obtinrent  sous  le   niont 
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«  Hormah^ve.   Grithfrid  lui  trancha  la  t^te  de  son 

«  glaive  et  la  jeta  dans  la  mev.  Le  reste  de  son  corps 

«  est  conserve  dans  ce  tombeau.  Puisse-t-il,  par  les 

«  m^rites  du  saint  pfere  Evroul ,  dans  le  cloitre  dii- 

«  quel  il  repose ,  obtenir  un  salut  complet !  Jadis 

tt  plein  devigueur,  ici  il  repose  inanim^.  Quelles 

«  douleurs,  hdas,  pour  toute  la  patrie!  Ici  devenu 

«  poussi^re,  il  est  sans  utilite.  En  consequence,  pieux 

«  lecteur,  souvenez-vous  de  lui;  pour  qu'il  soitplac^ 

«  dans  le  palais  du  Ciel  priez  dignement,  les  larmes 

«  aux  yeux ,  le  Dieu  qui  gouverne  toutes  choses.  0 

«  Christ ,  splendeur  de  Dieu ,  cr^ateur  de  la   vie , 

«  r^parateur  de  Funivers,  monlrez-vous  propice  k 

«  votre  serviteur.   Enlevez  Robert  aux    foyers  du 

«  Tartare;  effacez,  je  vous  prie,  les  crimes  dont  il 

«  est  trop  coupable.  Epargnez  le  guerrier  qui  dans 

«  ses  cris  invoqua  la  vierge  Marie ,  et  tomba  cribl^ 

*  de  traits  cruels.  Pardonnez  -  lui  ses  fautes,  ac- 
«  cordez-Iui  de  durables  tresors,  afin  qu'il  puisse 

*  assister  sans  cesse  aux   celestes  chceurs.    Ainsi 
^oit-il.  » 

Guillaume-le-Roux  ayant  c5tabli  sa  domination  sur 
toates  les  contrives  de  son  royaurae,  et  ayant  Ibrte- 
^ent  coraprimi^  par  la  vigueur  de  ses  mesures  ceux 
Tjui  avaient  pris  les  armes  contre  lui ,  Torgueilleux 
f)don  ,  chass^  d'Angleterre  ,  se  rendit  dans  le  diocfese 
de  Bayeux,  et  trouvant  le  due  Robert  livr^  a  la  raol- 
iesse,  chercha  k  dominer  sur  toute  la  Normandie. 
Xa  province  entifere  tombait  en  dissolution,  les  bri- 
gands parcouraient  en  troupes  les  bourgs  comme  les 
^campagnes,  et  (les  bandes  de  voleurs  se  livraient  i 
toute  sorte  d'exc^s  contre  le  peuple  d^sarm^,  Le  due 
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ne  prenait  aucune  mesure  contre  ces  malfaiteurs, 
qui,  durant  huit  ans,  sous  ce  prince  faible,  exercirent 
leurs  fureurs  sur  une  population  sans  defense.  lis 
vexaient  sans  piti^  la  sainte  Eglise,  lui  enlevaient 
yiolemuient  ou  d^vastaient  les  possessions  qu'autre- 
fois  les  gens  de  bien  lui  avaient  lib^ralement  donates. 
Les  monast^res  d^sol^s  g^missaient;  les  moines  et  les 
religieuses  ^taient  dans  une  grande  d^tresse.  An 
milieu  de  la  contagion  de  tant  de  haines ,  les  objets 
consacr^  k  Dieu  n'^taient  ni  honoris  ni  respect^. 
Chaquejour  ^tait  marqu^  par  des  incendies,  des  bri- 
gandages et  des  meurtres ;  et  le  peuple,  tourmenl^ 
d'excessives  calamit^s ,  i^tait  plough  dans  le  deuil.  La 
Normandie  donnait  naissance  k  de  m^chans  enfans, 
qui  avec  une  avidity  cruelle  ^taient  disposes  k  tonte 
sorte  d'attentats,  et  d^voraient  avec  bar barie  le  sein 
de  leur  m^re.  S'animant  au  milieu  de  ces  d^sordres, 
qui  pour  elle  avaient  des  Attraits ,  la  Y^nus  sodomi- 
tique  souillait  honteusement  des  eff^^min^s ,  qui  au- 
raient  m^rit^  le  supplice  du  bucher.  L'adultire  pro- 
fanait  publi^uement  la  couche  conjugate ,  et  Finob- 
servance  de  la  loi  divine  se  prdsentait  sous  tous  les 
aspects.  En  vertu  de  Fautorit^  de  Dieu,  les  ^v^ues 
lancaient  Tanath^me  sur  ceux  qui  enfreignaient  ses 
lois.  Dans  leurs  sermons ,  les  th^ologiens  donnaient 
aux  coupables  de  salutaires  avertissemens  |  mais  Tor- 
gueil  et  la  cupidity  sous  les  armes  opposaient  une 
losurmontable  resistance.  En  divers  lieux  on  b&tissait 
des  forteresses  illicites ;  et  \k  les  enfans  des  brigands, 
comme  de  jeunes  louveteaux,  ^taient  ^lev^s  pour  d^ 
chirer  les  brebis.  Les  mdchans  ne  cherchaient  que 
des  occasions  de  haine,  afin  que,  dans  les  hostilit^s 
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r^ciproques ,  les  endroits  voisias  de3  fronti^res '  fus- 
sent  souvent  eavahis ,  et  que ,  dans  la  violence  des 
l^mSl^s,  il  nefutplus  question  que  de  brigandages 
et  d'incendies.  Cest  ce  que  sentirent  cruellement  et 
afttestent  encore  le  pays  d^peupl^  et  la  multitude 
g^issante  des  veuves  et  des  gens  sans  defense  que 
toates  sortes  de  maux  accablaient.  G'est  ainsi  que 
par  la  nonchalance  d'un  prince  indolent  d^perit  en 
pea  de  temps  et  se  tourna  en  indigence ,  en  trou- 
ble et  en  ddshonneur  tout  ce  qui  avait  ^t^  fait  de 
bien  par  Factivit^  et  les  soins  d'un  mattre  habile  et 
de  ses  serviteurs,  ainsi  que  tout  ce  qui,  pendant 
d  long-temps  ,  avait  ^t^  produit  k  Tavantage  de  la 
ISeustrie. 

Dans  le  courant  de  F^t^ ,  apr^s  qu'un  bruit  certain 
eot  annonc^  au  del4  des  mers  la  reddition  de  Ro- 
diester,  Henri  Cliton ,  comte  du  Gotentin ,  passa  en 
^ngleterre,  et  r^clama  de  Guillaume-le-Roux  les 
possessions  de  leur  m&re.  Le  roi  le  regut  avec  bont^, 
raccueillit  comme  il  convient  k  un  frire ,  et  lui  ac- 
corda  fraternellement  tout  ce  qu'il  demandait.  Ayant 
obtenu  Tobjet  de  son  voyage ,  Henri  fit  ses  adieux  k 
Gnillaume  pendant  Fautbrnne ,  et  se  disposa  a  retour- 
ner  en  Normandie  avec  Robert  de  Bell^me,  qui ,  par 
Tentremise  de  quelques  amis  puissans ,  avait  fait  sa 
pildxavec  le  roi.  Cependant  quelques  artisans  de  dis- 
Qorde  prirent  les  devans,  el^  m^lant  le  mensonge  &  la 
Y^it^,  annonc^rent  auduc  Robert  que  son  fr^re  Henri 
fit  Robert  de  BellSme  avaient  traits  avec  Guillaume- 
le>*Roux,  et,  au  prejudice  du  due,  s'^taient  li^s  par 

*  Firdtimce  ccedes  :  probablement  il  faut  lire  '.finitimce  sedes.  C'esi 
d^apris  cette  hypothise  tris^vraisemblable  que  nous  ayoni  traduit« 
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les  obligations  du  serment.  Robert  sachant  combien 
etaient  puissans  et  braves  les  chevaliers  ailxquels  il 
aurait  affaire ,  et  redoutaiit  beaucoup  leurs  entre- 
prises ,  prit  conseil  de  Fc^v^que  de  Bayeux ,  et  les  fit 
arr^ter.  Avant  qu'ils  pussent  rien  faire,  comme  ils 
descendaient  au  rivage  de  la  mer,  il  envoya  une  forte 
troupe  de  soldats  qui  les  saisit  et  les  jeta  dans  les  fers; 
il  les  confia  k  la  garde  du  tyran  de  Bayeux,  Tun  dans 
cette  ville  et  Tautre  k  Neuilli  *.  Roger,  comte  de 
Shrewsbury,  ayant  appris  que  son  fils  Robert  ^tait 
prisonnier,  passa  en  toute  hite  en  Normandie  avec 
la  permission  du  roi ,  et  mit  des  garnisons  dans  tons 
ses  chateaux  pour  r^sister  au  due.  Cependant  I'^v^ 
que  de  Bayeux,  Odon,  comme   un  dragon  abattu 
qui  vomit  des  flammes ,  outr^  de  ressentiment  pour 
Faffront  qu'il  avait  recu  du  roi ,  excitait  toutes  sortes 
de  troubles  en  Normandie  afin  de  preparer,  de  quel- 
que  mani^re  que  ce  fut,  des  embarras  k  son  nevea 
qui  Favait  honteusement  chass^.  Le  due  ,  craignant 
beaucoup  Odon,  c^dait  A  quelques-iins  de  ses  avis, 
et  d^daignait  les  autres.  Pendant  que  de  toutes  parts 
les  s^ditieux  exercaient  leurs  fureurs  el  cherchaient 
Foccasion  d'augmenter  encore  le  raal,  le  criminel 
pr^lat  alia  trouver  le  due  a  Rouen ,  et  examinant  les 
affaires  de  la  province ,  il  lui  dit  :  «  Quiconque  est 
«  charg^  de  tenir  les  r^nes  du  gouvernement  et  de 
«  commander  aupeuple  deDieu,  qui  n'est  pas  lem^me 
«  partout ,  doit  se  montrer  doux  ou  s^vfere  comme 
«  la  raison  Fexige  ,  plein  de  douceur  comme  un 
«  agneau  pour  ceux  qui  sont  bons ,  humbles  et  sou- 
«  mis,  severe  comme  le  lion  pour  les  mechans,  les 

'  Pris  d'lsigfii. 
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«  rebelJes  et  les  insolens.  R^fl^chissez  aitentivement, 
«  seigneur  due,  afin  de  bien  gouverner  le  noble  du- 
«  ch^  de  Normandie,  qui,  par  la  faveurdeDieu,  vous 
«  eat  vefnu  de  la  isuccession  paternelle  :  prenez  cou- 
«  rs^ge,  et  agissez  virilement.  Vous  voyez  que  des 
«  homm^s  sans  pudeqr  et  sans  lois  se  livrent  k  toutes 

*  sortes  d'exces  sur  toutes  vos  terres ,  imitent  pour 
«  ainsi  dire  les  Pa'iens  par  leurs  forfaits  continuels , 
«  et  les  ^galent,  s'il  estpermis  de  le  dire,  pa^r  Tenor- 
«  mit^  de  Jeurs  attentats.  Les  moines  et  les  veuves 
«  iilfevent  leurs  oris  vers  vous,  et  vous  dormer!  Vous 
(t  eatendez  frequemment  parler  de  forfaits  inoui's,  et 
«  vous;ne  vous  en  occupez  pas !  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'a- 
«  gissaientle  saint  roi  David  et  Alexandre-le-Grand, 
<t  ni  Jule^esar,  ni  Septime  Severe,  que  vit  naitre 
«  TAfrique ,.  ni  Annibal  le  Carthaginois ,  ni  Scipion 
«  FAfricain ,  jii  le  Perse  Cyrus ,  ni  le  Romain  Marius. 
«  Pourquoi  m'arr^t^-je  k  vous  citer  des  Barbares  dont 
^  les  noms  obscurs  vous  sont  inconnus?  Venons-en 
<(  i  des  prinoes  que  nous  connaissons  mieux ,  et  qui 
«  toucheritf4c  pris  k  notre  sang.  Souvenez-vous  de 

*  Tos  p^res  etde  vos  aieux  doiitla  nation  franqaise^, 

«  loute  belliqueuse  quelle  est,  a  tant  redout^  la 

^  magnanimity  et  la  valeur.  Je  veux  parler  de  Rol- 

<i  Ion „  G»illaume-Loague-Ep^e ,  les  trois  Richard, 

^  Robert  votre  ajteul ,  et  enfin  Guillaume  votre  pere, 

K  le  plasj  iUu^tre  de  vos  anc^tres.  Iraitez,  je  vous 

u.  pri^:,,le|iT  fermet^  et  leur  sagesse  de  m^me  qu  ils 

«  ont  pris  pour.  jo^pdMe  la  vigueur  et  Fhabilet^  de  leurs 

«  pr^d^cesseurs ,  qui  obtinrent  Terapire  du  monde 

«  pour  prix  de  leurs  travaux  immenses,  comprim^- 

«  rent  les  tyrans ,  et  soumirent  des  nations  cruelles. 
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«  R^y6illez-T0us,  rassemblez  rinvincible  arm^e  de 
«  Normandie ,  et  partez  pour  la  ville  da  Mans.  Lit 
«  yos  garnisoDS  occupent  la  citadelle  que  Mtit  votre 
A  p^re  ]  toute  la  ville  vous  ob^it  de  bonne  grice  ainsi 
«  que  Hoel  son  y^ndrable  dvdque.  Appelez-y  tous 
«  les  grands  du  Maine ;  donuez-leur  ayec  bienveil- 
«  lance ,  et  dans  de  gracicux  entretiens ,  les  dloges 
«  quails  m^ritent.  Attaquez  au  contraire  ayec  yigneur 
«  ceux  qui  meprisent  votre  pouyoir.  Assi^gez  sans 
a  ddai  leurs  places  fortes  s'ils  ne  se  soumettent  pas 
«  k  Finstant  m^me.  Apr^s  avoir  subjugu^  les  Man- 
«  ceaux ,  attaquez  le  comte  Roger,  et  chassez-4e  a 
«  jamais  ainsi  que  sa  race  loin  du  territoire  normand. 
«  M'ayez  aucune  crainte  et  fiez-vous  dans  la  vertu  de 
«  Dieu  ^  deployez  les  forces  d'un  homme,  et  empioyez 
(c  les  avis  des  sages.  Vous  tenez  d^j^  dans  les  fers 
«  Robert,  le  fils  ain^  de  Roger.  Si  vous  yous  conlpor- 
«  tez  avec  une  fermetd  opini&tre  comme  il  conyient 
«  k  un  bon  prince ,  vous  pourrez  chasser  a  jamais  de 
«  vos  Etats  ces  Talvas  toujours  s^ditieux.  Leur  race 
((  est  maudite;  elle  entretient  le  crime^^tle  prepare 
«  comme  par  droit  h^r^ditaire.  Cest  ce  que  n'at^ 
a  teste  que  trop  le  tr^pas  horrible  de  ces  hdfnmes 
d  dont  on  ne  voit  aucun  mourir  d'une  mani^re  or^ 
«  dinaire  et  commune ,  comme  le  reste  des  mortals. 
«  La  race  des  Talvas,  si  vous  ne  Textirpez  pas, 
((  vous  deviendra,  je  pense^  perniciedse  et  indomp- 
«  table.  En  effet,  ils  possMent  les  chdteaut  les 
«  plus  forts  ^  Belldme,  TUrson  %  Essai  *^  Alen^on, 

'  Lubercio  ;  aojourd^hai  Bois-Barrier. 

*  Axeium ;  Essai  pr^s  d'Alencon ,  et  non  pas  Ass«  comme  on  lit  dam 
le  Recueil  des  historiew  de  France,  .  .  i  ■  .    ■    ■■ 
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K  Domfront ,  Saint-C^neri ,  la  Motte  d'lg^  %  pour  la- 
R  quelle  Mabile  tomba  sous  le  glaive  de  Hugues, 
I  Mamers,  Yignas  ""^  et  plusieurs  autres  places  qui 
K  doivent  leur  existence  k  Forgueil  de  Guillaume  de 
«  Bell^me ,  de  Robert  dives ,  de  Gu^riu  et  do  leurs 
«  successeiirs ,  ou  que  ces  princes  ont  ravies  soit  par 
«  violence,  soit  par  ruse  k  leurs  legitimes  seigneurs 
«  ou  k  leurs  voisins.  Us  ont  toujours  aspir^  k  com- 
«  mettre  des  perfidies  et  des  entreprises  criminelles , 
«  et  ils  ne  se  sont  jamais  montr^s  fidMes  k  leurs  en- 
t  gagemens  envers  aucun  de  leurs  amis  ou  de  leurs 
«  voisins.  Leur  puissance  s'est  elev^e  sur  la  mort  ou 
ft  la  captivity  de  leurs  voisins ,  victimes  de  trop  de 
«  confiance ;  c'est  au  prix  de  la  sueur  prodigu^e  par 
ft  les  gens  du  pays  qu'ils  ont  ^lev^  taut  de  palais  et 
ft  de  citadelles  redoutables.  Maintenant,  g^n^reux 
ft  dac ,  vous  pouvez  enlever  aux  Talvas  tons  leurs 
ft  biens,  si  vous  voulez  vous  montrer  digne  imita- 
ft  teur  de  votre  magnanime  p^re  et  de  ses  oeuvres. 
ft  En  effet,  votre  p^re  poss^ait  de  son  vivant  toutes 
t  ces  places  fortes,  et  en  confiait  la  garde  k  qui  bon 
« lui  semblait;  mais  Robert,  qhe  vous  tenez  prison- 
«  nier,  ayant  appris  la  mort  du  roi ,  chassa  avec  arro- 
«  gance  vos  garnisons  du  sein  de  vos  forteresses,  et 
^  les  soumit  a  ses  lois  pour  vous  en  d^sh^riter.  Con- 
«  sid^rez  sagement  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ^  levez- 
n,  vous  honorablement  colnme  un  bon  prince  pour 
t  rendre  la  paix  k  la  sainte  m^re  Eglise ,  et  pour  d^* 

■  Et  non  pas  le  Mont-Jalla ,  comme  on  a  soavent  Craduit,  Rupea  de 
iaigeio, 

*  Junacium  on  plut6t  F'inacium ;  aajoard'hui  Vieux-Vignas  et  non 
pas  ViToing ,  comme  Tont  cm  les  ^ditears  du  Recueil  des  hUtoriens  de 
France, 
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«  fendre  les  paiivres  ainsi  que  les  faibles  ^  ecrasez 
u  coiirageusenient  toiil  ce  qui  vous  r^siste^  quand 
cc  vous  aurez  brise  les  cornes  de  ceux  qui  les  Ifevent 
tt  contre  vous,  le  reste,  voyant  la  chute  de  ses  com- 
a  plices ,  tremblera  devant  vous ,  et ,  sans  resistance, 
((  s'empressera  d'obdir  a  vos  ordres.  Alors  le  peuple 
u  de  Dieu ,  goulant  la  s^curite  sousrabri  de  votre pro- 
u  tection,  pourra  se  r^jouir  en  paix  et  priera  pieuse- 
((  ment  le  Dieu  tout-puissant  pour  votre  salut.  Tous 
((  les  ordres  dans  vos  Etats  c^lebreront  constamraent 
«  le  culte  divin,  et  dans  la  sdcurit^  commune  laloi 
«  de  Dieu  sera  salutairement  observ^e.  » 

Toute  Tassistance  donna  beaucoup  d'eloges  k  V^V  • 
locution  dans  laquelle  le  pr^lat  faiisait  ces  exhorta- 
tions^ et  s'offrit  joyeusement  k  defendre  la  patrie  pour 
le  service  du  due.  En  consequence,  le  due  Robert 
ayant  reuni  son  arm^e ,  partit  pour  le  Mans ,  et  fut 
accueilli  avec  une  grande  joie  tant  par  le  clerg^  que 
par  les  citoyens.  Des  qu'ils  eurent  recu  ses  messages, 
Geoffroi  de  Mayenne,  Robert  le  Bourguignon,  Helie 
fils  de  Jean ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  vinrent  le 
trouver ,  pr^par^s  k  le  servir.  L'arm^e  des  Normands 
^tait  commandde  par  I'^v^que  de  Bayeux ,  par  Guil- 
laume ,  comte  d'Evreux ,  par  Raoul  de  Conches ,  et 
par  Guillaume  de  Breteuil,  son  neveu ,  ainsi  que  par 
plusieurs  autres  chevaliers  d'un  grand  m^rite.  Pai'en 
de  Mont-Doubleau  avec  quelques  r^volt^s  tenait  le 
ch&teau  de  Balon,  et  rdsista  vigoureusement  au  due 
lorsqu  il  se  pr^senta  avec  ses  troupes.  La ,  Osmand  de 
G^pree  \  chevalier  tr^s-beau  et  trfes-honorable ,  fut 

'  Gaspreium ;  G&pree,  arrond.d^Alencon,  et  non  pas  Ga^prei,  arrond. 
d'Argentan,  ainsi  que  quelques  auteurs  out  traduitmal  k  propos. 
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tn^  le  jour  des  calendes  de  septembre  ^  son  corps  fiit 
conduit  k  Ouche  par  le  moine  Ernault ,  et  inhum^  sous 
\e  porche  devant  les  portes  de  T^glise. 

Apr^s  plusieurs  pertes  de  part  et  d'autre,  la  gar^ 
aison  de  Balon  fit  sa  paix  avec  le  due ;  ensuite  les 
Normands  et  les  Manceaux  r^unis  all^rent  ayec  lui 
assi^ger  le  chaiteau  de  Saint-G^neri.  Lk  se  trouvait  la 
famille  de  Robert  de  BellSme,  k  la  t^te  de  laquelle 
^tait  Robert  Quarrel,  tr^s-brave  chevalier  et  dou^ 
d*une  force  remarquable.  Encourage  par  le  comte 
Roger ,  il  tint  bon  contre  les  assi^geans :  cependant  le 
ch&teau  fut  pris  faute  de  vivres ,  et  le  ch&telain ,  dont 
npus  y enons  de  parler ,  fut ,  par  Tordre  du  due  irrit^ , 
CM>ndam]l^  a  avoir  les  yeux  creves.  Plusieurs  autres 
de  ceux  qui  avaient  fait  une  criminelle  resistance  fu- 
r^nt  mutil^s  en  vertu  d'une  sentence  de  li  cour  du 
da,c  de  Normandie. 

Alors  Geofiroi  de  Mayenne  avec  tons  les  seigneurs 
Maneeaux  alia  trouver  le  due ,  lui  pr^senta  Robert 
Girpie ,  fils  de  Robert  du  m^me  nom ,  et  lui  parla  en 
ces  termjes.:  a  Seigneur  due,  cet  homme  est  votre 
t  cousin,  il  a  long-temps  demeur^  en  Pouille  avec 
«  ses  parens,  qui  jouissentd'un grand  pouvoir.  Main- 
it  tenaiit  it  yienta  vous  avec  confiance,  comme  a  son 
«  maltre  et  k  son  cousin;  il  vous  pfire  fid^lement  ses 
a  services;  il  vo^s  demande  k  bon  droit  le  chateau 
«  que  son  p^re  a  poss^d^  toute  sa  Tie  par  droit  h^r^- 
t  ditaire,  qu  il  a  d^fendu,  et  ou  il  est  mort.  )>  Le  due 
Robert  accorda  facilement  cette  demande ,  et  rendit 
i  Robert  Giroie  le :  chiteau  de  Saint-C^neri.  II  Toe* 
cnpa  depuis  pendant  pr&s  detrente  six  ans,  lefortifia 
de  murailles,  de  retranchemens  et  de  lieux  d'habita-* 
in.  17 
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tion ,  puis  le  laissa  en  mourant  k  ses  fils  Guillanme  et 
Robert. 

Les  habitans  de  cette  place  n'ont  presqoe  jamais 
joui  de  la  paix  ni  du  repos ,  trop  voisins  qu'ils  soot 
des  Manceaux  et  des  Norma nds.  Ce  rocher  montoeux 
est  entourd  de  trois  c6t^s  par  les  detours  de  la  riviere 
de  Sarthe;  1^,  saint  Cdrenic',  v^n^rable  confessear, 
habita  du  temps  de  Milehard ,  ^vdque  de  Se^s  *  *,  il  7 
fonda  un  convent  de  moines,  dont  la  glorieuse  tronpe 
combattit  pour  le  Seigneur^  ayant  saintement  accom- 
pli le  cours  de  sa  vie,  il  se  rendit  pour  son  salut  an- 
pr^s  de  Dieu ,  le  7  mai.  Enfin  sous  le  r^gne  de  Charles- 
le- Simple,  lorsque  le  Danois  Hastings  ravagea  la 
Neustrie  avec  une  troupe  de  Paiens ,  le  saint  corps 
de  C^renic  fut  transport^  par  les  fidMes  k  Chiteaa- 
.Thierri ,  les  moines  furent  disperses  et  le  convent  d^ 
truit.  Dans  la  suite  des  temps  le  sort  des  habitans 
changea.  Desanguinaires^  brigands  ^tablirent  une  hor- 
rible retraite  sur  ce  rocher ,  ou ,  sous  la  conduite  de 
saint  C^neri,  des  homme^  qui  m^prisaient  le  monde 
avaient  v^cu  mddestement,  et  port^  jusqu^i  la  mort 
le  joug  du  Seigneur  dans  Tordre  monacal.  On  rap- 
porte  que  cent  quarahte  moines  y  avaient  cultivd  h 
vigne  du  Seigneur  Sabaoth  ^,  sous  cet  archimandrite: 
leurs  tombeaux  de  pierre  ,  places -dans  F^glise  et 
tout  autour,  attestent  ^videmmeiit,  ^  cenx  qui  les 
visitent ,  par  quelles  vertus  se  di^tingu^tSent  et  quels 
respects  m^ritent  les  liommes  qui  y  reposent.  Quant 
aux  sc^l^rats  qui  les  templac^rent,  ils  endur^renti 
bon  droit  beaucoup  de  calamit^s  :  ils  eurent  souveot 

*  Oa  Saint-Ccneri.  —  ■  Vert  660. 
'  Le  dieu  des  armees. 
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k  50uffrir  da  meurtre,  de  rincendie,  de  plusieurs 
infortunes  et  de  grandes  mis^res. 

Les  hommes  d'armes  d'Alencon ,  de  Bell^me  et  des 
autres  places  fortes  ayant  appris  le  sort  tragique  de 
Robert  Quarrel  et  de  ses  complices,viyement  effray^s, 
prirent  conseil  entre  eux  pour  remettre ,  comme  il 
convenait ,  leurs  forteresses  au  due  qui  allait  se  pre- 
senter. Cependaut  Robert  ne  tarda  pas  k  d^cheoir  de 
la  vigue^ir  qu'il  avait  d'abord  montr^e  \  entraia^  par 
sa  moUesse,  il  revint  avec  empressement  ^  son  palais 
et  au  repos,  et  cong^diai  son  armde,  donl  chacun 
retourna  chez  soi. 

Le  comte  Roger  se  r^jouit  beaucoup  de  voir  dis- 
scute  Taring  des  Normands  et  des  Manceaux*,  et  fai- 
lant  demander  au  due  par  des  (^l^gu^s  dloquens  la 
paix  pour  lui  et  le  pardon  pour  son  fils ,  il  fit  beau* 
eoup  de  vaines  promesses.  Robert  qui  ^tait  itnpr^- 
toyant  et  inconstant ,  facile  k  c^der ,  faible  dans  Fad- 
ministration  de  la  justice,  acquies9a,  lorsquon  s'y 
attaidait  le  moins,  k  un  vain  traits  avec  ces  hommes 
ddloyaux.  II  fit  la  paix  avec  le  comte  Roger,  lui  ac- 
corda  ses  demandes ,  et  d^livra  de  prison  Robert  de 
Bell^me.  Celui-ci,  mis  en  liberty,  repritson  orgueil, 
ne  tint  compte  ni  des  ordres  ni  des  menaces  du  duc^ 
«t  gardant  toujours  la  m^oire  de  Taffront  qu'il  avait 
recu,  s'en  v^ngea  long-temps  et  de  toutes  les  ma- 
ni^res.  En  effet,  durant  quinze  ans ,  pendant  lesquels 
lednc  etlui  resterent  ensemblie  en  Norma hdie,  Robert 
4eBellSme ne  cessade  manifestersa  fureur^et troubla 
<|i  cent  facons  le  territoire  de  son  maitre.  Par  d'a- 
dvoites  machinations,  il  d^tourna  beaucoup  de  sei- 
gneurs de  Tob^issance  et  de  Tassistance  qu'Us  devaient 
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ail  due,  et  diminua  le  domaine  que  les  pr^d^ces^ 

seuFwS  de  celui-ci  avaientposs^d^  et  considerablement 

accru.  C'^tait  un  homme  fin  et  rempli  d'astuce  •,  il  ^tail 

grand  et  fort,  courageux  et  puissant  sous  les  armes, 

Eloquent,  mais  trfes-cruel,  insatiable  dans  son  avarice 

et  son  libertinage,  plein  d'habilet^  pour  les  affaires 

(Jpineuses  et  dans  les  exercices  du  monde ,  suppor- 

tant  les  plus  rudes  fatigues ,  ing^nieux  ouvrier  poor 

la  construction  des  Edifices  et  des  machines,  aiosi 

que  des  autreis  choses  difficiles,  inexorable  boor- 

reau  lorsqu'il  s'agissait  de  tourmenter  les  homm^s.  li 

nhonora  pas  la  sainte  m^re  Eglise,  comma  doit£dre 

un  fils ,  il  ne  la  nourrit  pas,  il  ne  Fhabilla  pas;  mais 

comme  un  fils  d'un  autre  lit  avec  une  mar&tre,3 

la  d^shonora,  ropggima  et  la  d^pouilla.^nfin,  apr^ 

d'innombrables  crimes  et  d'artificieuses  conspirations, 

le  roi  Henri,  comme  un  juge  Equitable,  par  un  juge- 

ment  divin,  le  fit  jeter  dans  les  fers,  et  sp^cialement 

inspire  en  celaparia  Divinity,  vengea  g^n^reusement 

les  malheureux.  Cast  ce  dont  nous  parlerons  ailleors. 

Ge  seigaeur  prot^g^  par  le  roi  Guillaume ,  qui  IV 

vait  aim^  beaucoup  par  suite.de  son  attach ement 

pour  Roger  et  Mabile  ses  pire  et  mfere ,  prit  pour 

femme  Agn^s,  fille  de  Gui,  comte  de  Ponthieu,  de 

laquelle  il  eut  unfils  nomm^  Guillaume,  qui  dans  la 

suite  poss^da  enpaix  par  droit  hdr^ditaire  de  vastes 

possessions  en  Normandie  et  dans  le  Ponthieu.  Ge  ne 

fut  pas  senlement  par  les  richesses ,  ce  fut  aussi  par 

la  tyrannie  qu'il  Femporta  »nr  tons  ses  fr^res ,  dont 

il  usurpa  et  possdda  &.  lui  seul  pendant  long-temps 

les  heritages ,  envahissant  tout  le  patrimoine  deleurs 

iprdd^c^ssseurs  tant  en  Normandie  que  dans  le  ter- 


/  ! 


HISTOIRE   DE   NORMAINDIE ',  LIV.  VIJI.  26 1 

ritoire  du  Maine.  II  mit  tous  ses  efforts  k  soumettre 
k  sa  puissance  les  nobles ,  ses  ^gaux  et  ses  compa- 
triotes ;  et  d'apres  les  inspirations  de  son  insatiable 
cupidity ^  il  en  courba  sous  son  joug  quelques-uns;  a 
force  de  perfidies,  de  guerres  insupportables  et  d'in- 
sidieuses  entreprises.  C'est  ce  qu'eprouvferent  Hugues 
de  Nonant,  Painel  et  Robert  de  Saint -Ct5neri,  Ber- 
nard de  La  Fert^  et  plusieurs  autres ,  qu'il  poutsuivit 
fiouvent,  qu'il  effraya  et  tourmentade  toutes  maniferes; 
il  en  humilia  beaucoup  aprfes  leur  avoir  ravi  leurs 
biens  et  brule  leurs  chateaux  5  d'autres  furent  r^duits 
k  Ja  plus  grande  mis^re  par  la  devastation  de  leurs 
possessions ,.  ou ,  ce  qui  pis  est,  furent  mutiles  par  la 
perte  d'un  bras  ou  d'une  jambe  ou  rendus  impropres 
k  quoi  que  ce  soit  par  la  perte  de  leurs  yeux.  Par 
saite  de  tant  de  calamites ,  le  pays  ^tait  r^duit  a  la 
desolation  pendant  que  la  tyrannic  flagrante  et  san- 
§|iiinaire  de  ce  marquis  '  cherchait  k  fouler  aux  pieds 
tous  ses  voisins,  qui,  fiers  d'une  noblesse  ^gale,  es- 
say aient  de  defendre  contre  lui  et  jusqu'i  la  mort  leur 
ancienne  liberty.  Ainsi  croissaient  chaque  jour  d'im- 
menses  calami  tds,  et,  soit  pour  la  defense,  soit  pour 
Tattaque,  les  crimes  ajoutds  aux  crimes  d^truisaient 
les  biens  des  gens  du  pays,  et  menacaient  de  les 
r^duire  k  I'indigence.  , 

Geoffroi ,  fils  de  Rotrou ,  comte  de  Mortagne ,  prit 
les  armes  contre  Robert,  mit  le  feu  k  Echaufour  et  k 
{dusieurs  autres  lieux  du  voisinage,  et  emmena  avec 
liu  heaucoup  d'hommes  et  de  butin.  Ce  comte  ^tait 
QQ  homme  magnanime ,  beau  de  corps ,  adroit ,  crai- 

*  II  ^tail  comte;  mais  il  est  design^  ici  par  le  litre  de  marquis,  parcc 
({Q?i|  occupait  une  partie  des  frontitos  ('Marofaes )  de  la  Normandie. 
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gnant  Dieu ,  d^vot ,  ami  de  TEglise ,  courageux  d^- 
fenseur  des  clercs  et  des  pauvres  du  Seigneur,  tran- 
quille  et  aimable  dans  la  paix ;  il  ^tait  de  bonnes 
moeurs ,  habile  et  heurenx  dans  la  guerre ,  redon- 
table  aux  princes  voisins  qu'il  avait  tons  pour  enne- 
mis.  Par  la  noblesse  de  ses  parens  et  de  sa  femme 
Beatrix ,  il  se  faisait  remarquer  parmi  les  plus  illus- 
tres ;  il  comptait  parmi  ses  sujets  de  courageux  barons 
et  des  ch&telams  intr^pides.  II  maria  ses  filles  a  de 
nobles  comtes ,  Marguerite  k  Henri ,  comte  de  "War- 
wick, et  Julienne  k  Gilbert  de  L'Aigle,  desquelles 
sortit  une  brillante  lign^e  d'enfans  g^n^reux.  Lecomte 
Geoffroi  r^unissait  tant  de  titres  brillans  •,  il  les  sonte- 
nait  de  ses  armes  et  de  son  courage  avec  Fassistance 
de  ses  rich  esses  et  de  ses  amis  5  et,  ce  qui  Femporte 
sur  tout  le  reste,  fortifi^  par  la  crainte  de  Dieu ,  ilmar- 
chait  comme  un  lion  sans  redouter  personne.  II  re- 
vendiquait  avec  raison  le  trfes-fort  chateau  de  Dom- 
front,  et  d'autres  possessions,  et  voulait  les  retirer 
des  mains  de  Robert  son  cousin.  II  s'affligeait  beau* 
coup  d'etre  forc^  de  vexer  des  hommes  faibles  qui 
ne  le  m^ritaient  pas ,  tandis  qu'il  ne  pouvait  rencon- 
trer  en  pleine  campagne  I'ennemi  public  contre  leqnel 
il  avait  de  legitimes  vengeances  k  exercer.  Robert  de 
Bell^me,  qui  faisait  trembler  presque  tout  le  monde, 
tremblait  k  son  tour  dcvant  tous.  C'est  pour  cela 
qu'il  n'osait  en  venir  avec  son  ennemi  k  une  guerre 
ouverte.  11  se  renfermait  prudemment  dans  ses  for- 
teresses,  laissait  le  plus  souvent,  quoique  k  regret, 
des  brigands  parcourir  sesterres,  et  n'osait  marcher  i 
leur  rencontre,  quoiqu'il  fut  trfes-brave.  Sa  prudence 
ne  lui  permettait  pas  de  sortir,  parce  qu'il  craignait 
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ijae  ses  gens  ne  rabandonnassent  aux  mains  de  ses 

ennemis.  C'est  ainsi  que  dura  long-temps  la  discorde 

[{ni  s'^tait  ^lev^e  entre  ces  deux  jpuissans  marquis , 

t>ccasionant  k  leurs  vassaux  beauconp  de  dommages  et 

de  meurtres.  A  la  v^rit^ ,  un  pareil  foyer  de  malheurs 

s'rftendait  sur  les  autres  seigneurs  par  toute  la  Nor- 

i^andie,  etfournissait  kla  trag^die  une  ample  mati^re. 

Pendant  que  sous  un  prince  amolli  la  Neustrie  ^tait 

en  proie  aux  violentes  seditions  de  ces  seigneurs ,  et 

qae  les  pacifiques  enfans  de  FEglise  g^missaient  au 

milieu  des  incendies  et  des  pillages  continuels,  le 

tris-cl^ment  maitre  du  genre  humain  eut  piti^  de  ses 

leryitenrs.  U  tira  du  lac  de  mis^re  et  de  la  valine 

de  larmes ,  s^jour  des  mortels ,  quelques-uns  de  ses 

T^t^rans,  et,  comme  nous  le  pensons,  il  les  associa 

vrecbienTeillance ,  dans  les  d^lices  du  Paradis,  k  leurs 

dignes  fr^res  en  religion  qui  avaient  combattu  pour 

dleavec  le  m^me  zMe. 

C'est  ainsi  que  Durand ,  abb^  de  Troarn ,  moine  de- 

pois  son  enfance ,  c^l6bre  par  sa  pi^t^  et  sa  sagesse , 

tris-habile  docteur  dans  le  chant  eccl^siastique  et  dans 

les  dogmes  divins ,  dur  bourreau  de  lui-mSme,  mais 

plein  de  douceur  dans  ses  rapports  avec  les  autres , 

ipris  beaucoup  de  travaux  dans  le  culte  de  Dieu , 

pirvenu  k  un  grand  ftge,  fut  forc^  de  s'aliter,  et, 

Uen  pr^parc^  k  se  rendre  k  la  cour  de  son  maitre , 

comme  il  convient  k  un  prudent  et  fidfele  serviteur , 

quitta  le  sifecle  le  1 1  f^vrier.  A  sa  mort  il  arriva  un 

^^nement  qu*on  ne  doit  point  passer  sous  silence. 

Pendant  qu'il  rendait  Tame,  on  remarqua  sur  son 

corps  une  teinte  mi-partie  ;  la  portion  gauche  de  son 

visage  et  de  tout  son  corps  jusqu'aux  pieds  ^tait 
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blanche  comme  la  neige,  tandis  qu'une  couleur  plom- 
b^e  couvrait  la  region  droite  de  son  corps,  et  y  r^gnait 
conipl^tement  depuis  la  t^te  jusqu'auxpieds^  comme 
la  blancheur  r^gnak  dans  toute  la  partie  gauche. 
Cette  difi(^rence  extraordinaire  de  couleurs  que  ron 
apercevait  remplit  de  terreur  toute  Tassistance,  et 
fournit  k  ceux  qui  recherchaient  curieusement  la 
cause  de  cet  ^vi^nement  insolite  une  occasion  de 
manifester  la  subtilit^  de  leur  esprit.  Chacun  en  pada 
k  sa  manifere;  mais  il  ne  nous  convient  pas  de  rap- 
porter  dans  nos  r^cits  abrdgjds  tout  ce  qu'en  en  dit 
dans  les  discussions  multipli^es  auxqoelles  chacunse 
livrait  dans  Tabondance  de  ses  sentimens.  Gependaot 
nous  dirons  que  quelques  personnes  interpr^taient 
par  la  gauche  et  la  droite  la'^vie  active  et  la  vie  con- 
templative, ou  bien  la  vie  pr^sente  et  la  vie  future; 
d'autres  au  contraire  y  voyaient  un  presage  d'^v^ne- 
mens  a  venir. 

Les  v^ndrables  disciples  de  Durand  ensevelirent 
respectueusement  dans  leur  chapitre  les  restes  de  ce 
pieux  docteur,  et  placfercnt  T^pitaphe  suivante  sur  la 
pierre  blanche  qui  les  couvrit : 

a  Par  cette  tombe  est  convert  le  bon  et  v^n^rable 
<(  abb^  Durand,  ce  module  de  notre  monast^re.  A  la 
((  gloire  du  Seigneur  il  bitit  cet  Edifice ,  qui ,  nous  le 
a  croyons ,  lui  rendra  Dieu  propice.  Le  onzi^me  jour 
((  de  f^vrier,  se  d^gageant  des  liens  de  la  chair,  il  se 
((  rendit  dans  le  s^jour  des  anges.  d 

Ce  pasteur  ayant  ^t^  inhum^,  le  troupeau  de 
Troarn  fit  choix  d'Arnoul,  prieur  du  convent  de  Sei«, 
et  le  demanda  pour  chef  aux  pr^lats  de  r£glise  et  aux 
princes.  Aux  applaudissemens  de  ceux-ci ,  qui  accor* 
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dirent  de  bon  coeur  ce  qu'on  leur  demandait,  Arnoul 
pritle  gouvernement  des  moines  de  Troarn,  que  pen- 
dant prfes  de  vingt-deux  ans  il  conduisit  habilement, 
en  instruisant  ses  subordonnds  tant  par  ses  paroles 
que  par  ses  Merits  etses  exemples  salutaires.  Dem^me 
que  ces  deux  inaisons  tiraient  leur  origine  d'un  mSme 
prince,  elles  puis^rent  k  une  m^me  source  les  usages 
du  service  de  Dieu  et  Tinstitution  de  Fordre  monas- 
tique.  En  effet,  ces  deux  couvens  avaient  4ti  donnes 
aux  moines  par  le  m^me  fondateur,  Roger  de  Mont- 
Gomeri ,  et  avaient  puis^  Tun  et  Tautre  les  rites  mo- 
nastiques  dans  la  r^gle  de  Fecamp.  Aussi  un  m^me 
amour  les  unissait-il ,  et  ^taient-ils  tons  les  deux  places 
sous  la  protection  et  la  garde  du  puissant  auteur  de 
tant  de  miracles,  Martin,  archev(Sque  de  Tours.  Les 
gens  de  Sefes  emprunt^rent  leur  premier  abb^  h.  ceux 
de  Troarn ,  et  maintenant,  ce  chef  viva nt  encore ,  ces 
derniers  ont  demande  h.  ses  disciples  de  leur  donner 
an  chef  k  leur  tour.  L'ayant  recu ,  ils  rendirent  graces 
k  Dieu ,  et  surent  bien  profiter  des  talens  de  ce  bon 
pasteur. 

Alors  Robert,  due  de  Normandie,  c^dant  aux 
privies  de  ses  seigneurs ,  leur  accorda  la  grdce  de  son 
irkre  Henri ,  et  brisa  les  fers  dont  il  avait  ^t^  chargd 
avec  Robert  de  Bell^me. 

Vers  cette  ^poque,  le  pape  Gregoire  mourut  dans 
la  ville  de  B^ncJvent ,  et  Didier,  abb(5  du  Mont-Cassin, 
fut  ^lu  et  intronis^  pour  pape  romain  sous  le  nom 
de  Victor.  Le  corps  du  pape  ddfunt  fut  inhum^  dans 
r^glise  ou  reposent  les  reliques  de  I'apotre  saint  Bar- 
th^lemi,  et  ou  une  grande  abondance  de  miracles 
s'est  divinement  offerte  par  ses  m^rites  k  la  foi  de 
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ceux  qui  Tont  implor^.  Eneffet,  les  l^preux  deroan- 
dferent  de  Teau  qui  avait  servi  k  layer  le  corps  du 
pontife,  s'en  lav^rent  pieusement,  et,  avec  Faide  de 
DieU)  fureat  soudainement  purifies. 

Le  pape  Victor  extant  mont^  au  trdne  pontifical , 
chanta  solennellement  sa  premiere  messe  le  jour  de 
la  Peatecdte  y  mais ,  par  une  permission  secrete  de 
Dieu ,  il  tomba  aussitdt  gravement  malade.  Press^  par 
la  diarrh^e ,  il  fut  conduit  trois  fois  de  la  messe  aux 
latrines ,  et  ne  c^l^bra  ainsi  qu'une  messe  pendant  sa 
papant^.  C'c^tait  un  homme  d*une  grande  noblesse  ^ 
d'une  sagesse  profonde ,  etd'une  religion  fervente;il 
avait  long-temps  gouvem^  le  convent  du  saint  pireBe- 
noit,  lequel  est  b&ti  sur  le  Mont-Gassin.  Tir^  de  Ik  poor 
itve  dlev^  au  pontificat  supreme,  il  tomba  tout  k  coup 
malade  comme  nous  Tavons  dit.  II  continuade  trainer 
une  vie  languissante  dans  les  soufTrances  depuis  la 
Pentecdte  jusqu'au  mois  d'aout,  ^poque  ou  il  cessa 
de  vivre.  A  sa  mort  le  clerg^  romain  s'assembla,  et 
choisit  pour  pape  Odon,  qui  de  moine  dtait  devenu 
^v^que  d'Ostie ,  et  prit  le  nom  d'Urbain.  Le  dien 
d'Israel  Tetablit  prince  contre  les  Mahometans ,  et  lui 
confia  la  tour  de  David  avec  ses  defenses  contre  la 
face  de  Damas.  II  ^tait  Francais  de  nation ,  cdfebre 
par  sa  noblesse  et  sa  douceur,  citoyen  de  Rheims, 
moine  de  Gluni,  d'un  Age  moyen,  grand  de  corps, 
plus  grand  par  sa  religion ,  dou^  d'une  grande  mo- 
destie ,  et  reraarquable  par  sa  sagesse  et  par  son  Elo- 
quence. Guibert,  usurpateur  du  si^ge  apostolique, 
troublait  encore  I'^glise  de  Dieu ,  et ,  par  la  flatterie 
ou  les  persecutions,  poussait  de  Tunite  de  la  paix^ 
son  schisme  tons  ceux  qu'il  pouvait.  Odon^  comte 
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de  Sutri ,  ^tait  son  neveu ,  et  faisait  endurer  aux  amis 
de  la  paix  de  FEglise  beaucoup  de  vexations. 

Le  pape  Urbain ,  se  confiant  au  Maitre  des  cieux , 
qui  ne  laisse  pas  long-temps  la  verge  des  prehears 
affliger  la  vie  des  justes,  envoya  des  l^gats  et  des 
lettres  de  Tautorit^  romaine  aux  Francais,  aux  Grecs 
et  aux  autres  nations  etablies  dans  tout  Tunivers 
pour  les  engager  k  persister  irrdvocablement  dans 
la  foi  catholique,  et  k  ^viter  soigneusement  toute 
scission  avee  la  loi  de  Dieu ,  et  le  corps  du  Christ  qui 
est  r^glise.  Le  seul  Henri ,  prince  des  Teutons ,  et 
Bes  gens  dtaient  attaches,  k  Guibert,  tandis  que  les 
Fran^ais ,  les  Anglais  et  presque  toutes  les  autres  na- 
tions du  globe  obdissaient  pieusement  k  Urbain. 

Pans  la  Pouille  tons  les  Normands  favorisaient  le 
pape  catholique ,  mais  ils  ^taient  cruellement  divis^s 
entre  eux,  et  lesfrferes  s'y  faisaient  une  guerre  plus 
que  civile.  En  effet ,  Roger  surnomm^  Crumena, 
c'est-k-dire  la  Bourse ,  poss^dait  seul  avec  sa  mfere  le 
duch^  de  Galabre  *,  ce  que  supportait  impatiemment 
•on  frfere  Boc^mond,  exil^  chez  Jourdain  prince  de 
Capoue.  C'est  de  Ik  que ,  second^  par  ce  Jourdain  , 
qui  ^tait  son  beau-frfere ,  et  par  plusieurs  autres  de 
ses  parens  et  de  ses  amis,  Bo^mond  prit  les  armes 
contre  son  frfere ,  et  rdclama  de  lui  une  partie  des 
Etats  que  lui-meme  avail  conquis  avec  son  p^re. 
Le  frfere  et  la  belle-mfere  ne  purent  r^sister  k  cette 
attaque ,  et  furent  forces  de  demander  k  leurs  amis 
de  bons  conseils.  En  consequence,  k  la  persuasion 
de  Roger,  comte  de  Sicile ,  et  d'autres  princes  voi- 
nns,  ils  firent  la  paix,  et  remirent  k  Bo^mond  Bari, 
Tarente ,  deux  autres  villes  et  plusieurs  places  fortes. 
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Les  deux  frferes  ayant  ainsi  traits ,  ils  donn^rent  en 
mariage  ieur  soeur  Mabile  k  Guillaume  de  Grand- 
mdnil ,  et  comme  il  ^tait  tr^s-brave,  ils  mirent  en  son 
pouvoir  plusieurs  ch&teaux.  Par  les  liens  d'une  telle 
union,  les  Normands  se  rattachferent  rdciproquement, 
et  avec  prudence ,  les  uns  aux  autres,  et  ils  ont  pos- 
s^de  jusqu'k  ce  jour  une  grande  partie  de  Fltalie,  qai 
avait  ^t^  conquise  par  Drogon,  Umfrid,  Richard,  et 
surtout  par  Robert  Guiscard. 

L'an    de    Flncarnation  du  Seigneur    1089,  Ro- 
bert!^', abbc^  du  monast^re  de  Se^s,  homme  bonet 
simple,  tomba  malade  au  mois  de  Janvier,  et,  ayant 
recu  les  sacremens  du  Seigneur ,  quitta   le   siide 
le  1 5  Janvier.   II  eut  pour  successeur  dans  le  gou- 
vernement  de  la  maison  un  de  ses  moines  nonun^ 
Raoul ,  fils  de  Seifred  d'Escures.  II  dtait  profond^ 
ment  instruit  dans  les  lettres ,  ^oquent ,  enjou^  et 
aimable  pour  tout  le  monde.  Dans  sa  jeunesse  11 
quitta  une  famille  illustre  pour  entrer  dans  la  vie 
monacale,  et  durant  dix  annees  il  servit  humble- 
ment  le  convent  en  passant  par  les  grades  des  divers 
emplois.  Enfin  la  onzieme  ann^e  il  prit  le  gouverne* 
ment  de  I'abbaye  par  Tordre  de  Girard  ^v6que  de  Seis 
qui  le  consacra  ^  il  la  gouverna  habilement  pendant 
seize  annees,  au  milieu  des  cruelles  tempStes  de  la 
guerre,  et,  appuy^  sur  I'assistance  de  Dieu,  il  mit 
tons  ses  soins  k  am^liorer  les  affaires  de  son  dglise 
autant  que  les  circonstances  le  permettaient.  Ensuite 
se  trouvant  expos^  aux  cruaut^s  de  Robert  de  Bel" 
l^me  devenues  intol^rables,  Raoul  passa  en  Angle- 
terre ,  ou  le  roi  Henri  le  retint  honprablement  aupris 
de  lui ,  et,  par  Tentremise  de  1  ev^que  Gondulfe,  le 
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it  k  la  t^te  de  I'^v^chd  de  Rochester.  Quelques  an- 
^es  apr^s ,  par  uiie  nouvelle  promotion ,  il  succ^da 
rarchevSque  Anselme ,  et ,  pendant  neuf  ann^es , 
>averna  la  m^tropole  de  Cantorb^ry. 
La  troisi^me  ann^e  du  r^gne  de  Guillaume-le- 
CMix,  roi  des  Anglais,  Lanfranc,  arckev^que  de  la 
L^tropole  de  Cantorb^ry ,  mourut  et  fut  enterrcJ  de- 
inile  crucifix  dans  F^glise  de  la  Sainte-Trinit^,  qu'il 
giait  b&tie  avec  magnificence.  Anselme,  abb^  du  Bee, 
^Mbra  dans  un  livre,  d'une  mani^r^  touchante ,  en 
ersh^roi'ques,  la  m^moire  de  son  compatriote,  dont 
kODS  venons  de  parler,  et  par  la  permission  de  Dieu , 
ipr^  trois  ans,  promu  par  reflection  ecclesiastique,  il 
nonta  sur  le  si^ge  de  Cantorbdry.  Ensuite  au  bout  de 
ans  que  rdgna  encore  Guillaurae-le-Roux,  Tho- 
,  archev^que  dTork ,  suivit  au  tombeau  son  co- 
hrdque,  ainsi  que  plusieurs  autres  prdlats.  En  efTet, 
Knlstan,  ^v^que  de  Worcester,  Robert,  dv^que  d'He- 
reford ,  Osmond ,  dv^que  de  Salisbury,  et  Guatelin , 
ivifique  de  Winchester,  Baudouin,  archidiacre  etabb^ 
ie; saint  Edmond ,  roi  et  martyr,  Turstein,  abb^  de 
Silastonbury,  Rainauld,  abb^d'Abingdon,et plusieurs 
iQtres,  tant  ^veques  qu'abb^s,  terminferent  alorsflpur 
Ulrrifere.  Je  ne  crois  pas  devoir  ^n  parler  pl^s  en  d^- 
til  k  cause  de  Tennui  que  je  causerais  k  mes  lecteurs. 
Dans  ce  temps-Ik  un  certain  clerc  nomm^  Ranulfe 
pagna  Tamiti^  de  GuiUaume-le-Roux,  et  obtint  auprfes 
le  lui  un  credit  sup^rieur  a  celui  de  tousles  serviteurs 
lu  prince ,  k  force  d'insinuations  adroites  et  de  flatte- 
ies  varices.  C'^tait  un  homme  d'un  esprit  vif ,  dun 
»el  ext^rieur,  qui  se  livrait  sans  mesure  aux  entretiens 
it  aux  plaisirs  de  la  table ,  et  s'abandonnait  sans  re- 
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serve  a  la  d^bauche  ^  cruel  et  ambitieux ,  il  ^tait  pro- 
digue  pour  les  siens,  mais  il  ^tait  pour  les  Strangers  le 
Yoleur  le  plus  rapace.  11  ^tait  sorti  d'une  famille  assez 
obscure ;  s'(^tant  ^lev^  au  del^  de  ce  que  comporlait  sa 
naissance ,  il  s'enfla  d'orgueil  au  detriment  de  beau- 
coup  de  monde.  Get  homme  dtait  fils  d'un  roturier 
nomm^  Turstin ,  pr^tre  du  Bessin ;  dans  son  enfance 
il  avait  ^t^  elev^  avec  de  vils  parasites  de  la  cour 
dans  les  plus  bas  emplois,  et  s'^tait  appliqu^  bien 
moins  aux  Etudes  littdraires  qa^^  d*adroites  intrigues 
et  a  des  paroles  pleines  de  tours  captieux.  Gomme 
dans  son  arrogance  il  brulait  du  desir  de  s'^lever  au 
dessus  des  gens  de  distinction  k  la  cour  du  grand  roi 
Guillaume ,  il  entreprenaitbeaucoupde  choses,  quoi- 
que  le  prince  n'en  sut  rien ,  et  sans  avoir  recu  d'or- 
dres  -,  il  accusait  mechamment  et  avec  audace  beau- 
coup  de  personnes  de  la  cour;  et  comme  s'il  eut^t^ 
soutenu  par  la  puissance  royale,  il  avait  Fimperti- 
nence  de  donner  des  ordres  aux  plus  grands  seigneurs. 
C'est  ce  qui  fit  que  Robert ,  maitre  d'h6tel  du  roi ,  le 
surnomma  Flambart ,  sobriquet  qui  lui  fut  donn^ 
comme  proph^tiquement  h.  cause  de  sa  conduite  et  de 
ses  inclinations.  En  effet,  ardeiit  comme  la  flamme, 
il  fit  par  ses  actions  contracter  de  nouvelles  habi- 
tudes h  la  nation ,  il  opprima  cruellement  les  r^u* 
nions  du  peuple,  et  changea  en  plaintes  les  chants  de 
r^glise.  Par  ses  insinuations  perfides ,  il  tourmenta  le 
jeune  roi,  qu'il  engagea  a  verifier  et  i  renouveler '  le 
partage  du  territoire,  et  k  retrancher  aux  sujets  soit 
^trangers,soit  indigenes  et  pauvres,  tout  ce  qui  dans 
leurs  possessions  serait  trouv^  d^passer  une  certaine 

'  Le  Doomsday  book. 
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mesure.  Avec  la  permission  du  roi ,  il  fit  arpenter  k 
lacorde  etd^crire  toutes  les  charru^es'  de  labourage, 
que  les  Anglais  appellent  des  hydes  5  ayant  substitu^ 
de  nouvelles  mesures ,  il  diminua  ce  que  les  Anglais 
g^n^reux  avaient  largement  distribu^  par  Tordre  du 
roi  Edooard ,  et  retrancha  une  partie  des  terres  des 
colons  au  profit  du  fisc  royal.  Ainsi  par  la  diminution 
de$  champs  qui  leur  avaient  ^i6  donnas  jadis,  etpar 
le  poids  exorbitant  des  redevances  extraordinaires , 
il  vexa  outre  mesure  les  peuples  soumis  au  roi ,  leur 
enleva  une  grande  partie  de  leurs  biens,  et  les  fit 
passer  de  ropuiencei  une  excessive  pauvret^. 

Par  le  Conseil  deRanulfe,  le  jeune  roi  envahiti  la 
i|iort  des  pr^lats  ^  le^  -dglises  et  les  propridtds  qu'il 
avail  autrefois  donn^es,  et  soumit  au  premier  venu 
de  ses  satellites  tant  les  religieux  dans  leurs  abbayes 
que  les  doyens  dpiseopaux  et  les  chanoines  dans  les 
#?£cb^s.  II  ne  letir  accordait  pour  leur  nourriture 
qn'nne  faible  portion  de  leurs  revenus,  et  s'en  ap- 
propriait  le  reste.  C'est  ainsi  que  I'avarice  du  roi 
d^passa  toutes  lesf  borhes  contre  T^glisel  de  Dieu  ^  et 
cpa'un  criminel  usage,  inouijusqu*alors,et  qui  s'est 
maintenu  jusqu'a  ce  jour,  fut  fatal  k.  beaucoup  d*ames. 
L-avare  monarquedifF^raitdedodner  despasteurs  aux 
^glises;  de  sorte  que  le  peuple  manquarit  de  guides, 
le  troupeau  de  paste urs,  tons  ^taient  expos<^s  k  la 
dent  des  loups ,  et  p^rissaient  sous  les  traits  empoison- 
n#s  de  toutes  sortes  de  p^ch^s.  Par  suite  d^^^on  ex- 
cessive cupidity,  le  prince  fit  entrer  dims  soh  tr^sor 
de  grandes  richesses  que  les  ^glises  de  Dieu  avaient 
re9ues  de  la  bienveillance  et  de  la  devotion  des  an- 

'  Carrucatce. 
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ciens  rois  Anglais,  tels  qu'Edelbert  et  Edwin,  Offa  et 
Athulf ,  Alfred  et  Edgar ,  et  plusiears  autres  princes 
avec  leurs  seigneurs.  Ces  personnages,  noayellemeut 
convertis  k  la  religion ,  ador^rent  Dieu  fid^lement, 
et  tir^rent  de  leur  opulence  de  grandes  largesses 
en  faveur  des  moines  et  des  clercs,  afin  que  les  mi- 
nistres  de  la  sainte  loi  v^cussent  joyeusement  an 
sein  d'une  nourriture  abondante,  cdl^brassent  ac- 
tivement  et  sans  chercher  k  s'en  dispenser  le  service 
divin  nuit  et  jour ,  et  consacrassent  sans  reliche  des 
veilles  solennelles  an  Seigneur  dans  des  endroits 
marqu(is.  Lk  venaient  en  suret^  les  p^lerins  et  les 
voyageurs ;  Ik  ils  prenaient  un  pen  de  repos  apr^s 
les  fatigues ,  et  trouvaient ,  d'aprfes  les  principes  de 
Finstitution ,  une  abondante  nourriture  apres  Tabsti- 
nence.  En  consequence,  inopin^meat  console, ils 
rendaient  graces  k  Dieu  et  priaient  pieusement  le 
Cr^ateur  de  toutes  choses  pour  les  bienfsdtears  qui 
leur  avaient  d^s  long-temps  pr^par^  tant  d'avantages. 
Avant  que  les  Normands  se  fussent  empar^s  de  TAn- 
gleterre,  c'^tait  Tusage  qua  la  mort  des  recteors' 
des  ^glises,  Fdv^que  dans  le  diocese  duquel  se  trou- 
yait  situ^  le  convent  fit  dresser  un  exact  inventaire 
de  ses  biens,  et  les  gardftt  sous  sa  main  jusqu'k  Tor- 
dination  legitime  du  nouvel  abb^.  L*archevSque  aussi 
conservait  les  biens  de  Tc^v^ch^  k  la  mort  du  tita* 
laire,  et  de  Favis  des  officiers  de  Teglise  faisait  une 
distraction  des  revenus ,  soit  pour  les  pauvres ,  soil 
pour  la  reparation  des  .^glises,  soit  pour  d'autres 
bonnes  oeuvres.  D^  le  commencement  de  son  r^gne, 

'  Reciores,  chefs  des  i^glises.  Dans  la  Bretagne  on  n^ayait  pas  cessi 
d^appelcr  rectenrs  les  cures. 
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Guillaume4e-Roux  abolit  cet  usage  k  la  persuasion 
de  Flambart  -,  il  laissa  trois  ans  saiis  pontife  le  sii^ge 
metropolitain  de  Canterbury ,  et  en  lit  entrer  les  re- 
venus  dans  son  trt^sor*  Certainement  il  parait  injuste 
et  contraire  k  toute  raison  que  ce  qui  .a.^t^  donn^  k 
Dieu  par  la  lib(5ralite  des  princes  fidfeles,  ce  qui.s'est 
Jieureusement  accru  par  les  soins  de  Tadministra- 
tion  eccl^siastique ,  soit  de  nouveau  replace  sous  des 
mains  laiques ,  et  distrait  pour  le  service  criminjel 
du  siecle.  On  doit  croire  sans  nul  doute  que^  comme 
peux  qui  out  dpnn^  pieusement  yne  partie  de  leurs 
biens  a  Dieu;ont  d^jk  recu  de  sa  biei^v^illance  la 
recompense  de  leur  m^rite,  de  mSme  l^s  ^crildges 
enyahisseur$ des. biens  sacr^s seront  punis  par  ^e  Ciel 
yengeur,  et  seront  d^pouilles .  avec  un  d^pbonneur 
^tj9r4el  des  richesses  qu'ils  poss^dent;  injpstement, 
X^Ue  est  la  loi  immuable  et  vraie  du  Tout-Puissant. 
Pe  gracieuses  recompenses  ctont  promises  a  ceux  qui 
auiyent  la  justice ,  en  m^me  tepips  que  cevix  qui  la 
tFf^nsgr^^sent  sont  menaces  de  Qru^ls  supplices  en 
panition  de  leurs  forfaits.  Dans  to^tes  l^s  pages  de  la 
di]Ki|ie  Ecriture  la  misdricorde  et  la  sev^ritiS '  sont  an- 
nonc^e^,  et  se  pr^senteat  plus  cl^ires  que  le  jour  aux 
yeux  de  tqut  bomn^^.ipstruit.  Jl; est  done  bien  etou-r 
nant  qi^ele  cqsur  hjiirnaia  penche  si  facilement^vers 
le. crime  9  et  desire  plus  vivement  les  cboses  presentes 
et  p^rissablesquel^s  chose^  futures  et  ^ternelles, 
quand  pn  .sait  que  tout  est  d^couvert  aux  regards,  de 
Pleu,  et  que  rien  n'^chappe  kj^on  ^quitabl^  examen. 
Quand  la  m^tropole  de.  Carjitorbery ,  veuve  de  son 
pr^lat,  eut  pass^  t^ois^n&dans  la  crainte  etle  deuil» 

' '  LcL  textt> portb  njiSritas:^  tnsas  il -.  fimt  lire  setferita^^ . 
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«  barons,  quelle  a  ^t^  k  mon  .^gard  la  bonne  foi 
<(  de  mon  fr^re  Robert,  et  combien  il  m'a  suscit^ 
«  de  peines.  II  est  inutile  de  vous  exposer  dans  de 
«  longs  discours  combien  il  a  arm^  de  mesjiommes 
«  contre  moi  dans  mon  propre  royaume,  et  quels 
«  soins  il  a  employes  pour  m'enlever  le  trone  et  la 
«  vie.  II  est  assez  Evident  pour  tout  le  monde  que, 
«  dfes  la  premiere  ann^ede  mon  r^gne,  il  m'eut  oc- 
tt  casion^  de$  maux  insupportables  si  dans  sa  bout^ 
a  la  puissance  divine  ne  les  eut  ^cart^s  de  moi. 
a  Voyez  lasainte  Eglise  me  transmettre  d'autre-mer 
cc.ses  pl^^intesvdouloureuses,  toute  baign^e  qu'elle 
<t  est  chaque  jour  des  larmes  de  1^ tristesse,  parceque, 
«  manquant  d'un  .protecteur  et  d  un.  d^fenseur  dqui- 
((  table,.ellese tFOuyepIac^eentrelesm^chans comme 
«  les  brebis  paripi  je^s  loijips«  ,Celui-l^  qui  n^ghgede 
K  defendre.  sou  bien  ^contre  le  brigandage  des  sc^ 
a  Idrats  a.cherch^^Vi^e  ravirle  mien  par  lafraude  et 
a  la  violence^.  C'est  pourquoi  je  yous  avertis  maiate- 
tt  nant ,, vous,<  qui  futes  les  hommes 4e  mon  p^i^.  et 
«  qui  avezi  tenjqi  4ft  lu.i  vps  fie£^  taut  en  Nqrmanijyif 
.(( iqueiii  ^ngleterrejviafin  quej.y.ftus  xn'assistiez  tous 
<(.  virilement  et  avec  loyau,t^  d^n^ines  justes  entre- 
a  prises^.  I^ops  ne  deyoos  pas.sQqffrir  que  les  yoleurf 
nk.  se  qo9.^ertent  pour  opprimei;  les  fid^^et  d^truire 
<(.les.m0nastfei:es  des  saints  q]u^  .iio§  p^r^s,  on(/;|vec 
a  tant  d'eObrts  construits  e^  Normandie.  Toute  tcette 
«  contr^e  est  expos^e  au  meurtre  et  au  brigandage; 
•tt  et  tr.op  souvent  dans  ces  coqjonctures  elle.se  rpp- 
<c  pelle  Guillaume  9  ce  grand  prince  qui  Favai^  soos- 
«  .traite  au^  guerres.  ext^rieuries  et  intestines.  licon- 
«,  vient  donq.qu^,  portant  son  nom  et  son  diad^me? 
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c  j'h^rite  de  son  z^Ie  pour  la  defense  de  la  patrie. 
a  Forpez-vous,  je  vous  prie,  en  conseil-,  que  la 
€c  prudence  preside  k  vos  determinations  ^  faites  con- 
a  naitre  votre  avis,  afin  que  je  sache  ce  que  je  dois 
«  faire  dans  un  tel  embarras.  Si  cest  votre  avis,  je 
«  ferai  passer  une  armde  en  Normandie ,  et  je  puni- 
«  rai  de  la  peine  du  talion  les  outrages  que  mon 
It  fr^re  m'a  faits  sans  cause ;  je  secourrai  I'Eglise  de 
«  Dieu ;  je  prot^gerai  les  veuves  et  les  orphelins  sans 
«  defense;  je  frapperai  du  glaive  de  la  justice  les  vo- 
ce'leurs  et  les  assassins.  »    ' 

A  ces  mots  chacun  donna  son  assentiment  et  loua 
la  magnanimity  du  monarque.  Alors  le  roi  Guillaume 
^tablit  comte  de  Surrey  Guillaume]  de  Varenne,  que 
peu  de  temps  aprfes  lamort ,  qui  n'epargne  personne, 
enleva  du  milieu  des  vivans.  Les  moines  de  dluni , 
qu'ii  avait  honorablement  places  k  Lewes  ',  Tenseve- 
lirent  dans  leur  chapitre ,  et  firent  connaltre  par  les 
vers  suivajis,  graves  sur  s6n  tombeau  en  pierre  blan- 
die ,  les  qualit^s  de  Thomme  qui  y  t^tait  inhume  .    " 

«  Comte  Guillaume ,  ce  lieu  est  pour  vous  un  foyer 
«  de  louanges  :  vous  en  futes  le  fondateur,  et  voire 
«  amour  lui  prodigua  les  biens.  II  d^core  votre  tom- 
«'  beau  parce  que  les  dons  que  vous  avez  faits  aux 
k  pauvres  du  Christ  lui  sont  agreables.  Piancrace  qui, 
«  dans  les  cieux ,  Vous  a  r^uni k  la  society  des  saints, 
*  conserve  ici  vos  cendres.  0  bonPancrace ,  secourez 
«  ceux  qui  vous  glorifient ,  et  donnez  une  place 
«  dans  le  ciel  k  celui  qui  vous  a  biti  un  tel  Edifice.  » 

Ce  comte  eut  pour  successeurs  ses  fils  Guillaume 
et  Renaud  avec  leur  m^re  Gundr^de  5  ils  se  distin-* 

'  Laquce. 
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gu^rent  long -temps   par  leurs  prouesses  et  leur 
puissance  sous  les  rois  anglais  Guillaume  et  Henri. 

Le  roi  Guillaume  accorda  de  grandes  faveurs  a  Ro- 
bert ,  fils  d'Aymon ,  et  I'^leva  au  premier  rang  des 
seigneurs  d'Angleterre.  II  ^pousa  Sibylle ,  fille  da 
comte  Roger,  laquelle  eut  une  fiUe  nomm^e  Na- 
thilde ,  ^ne  par  la  suite  Robert,  fils  du  roi  Henri ,  prit 
pour  femme. 

Le  premier  des  Normands ,  Etienne  d'Aumale,  fil;; 
d'Eudes ,  comte  de  Champagne ,  s'attacha  au  roi ,  et, 
aux  frais  de  ce  prince ,  fortifia  beaucoup  un  chateau 
qu'il  possedait  sur  Ja  riviere  d'Eu  ',  et  dans  lequelil 
pla9a  une  puissante  garnison  pour  le  roi  contre  le  due 
Robert.  Girard  de  Gournai  ne  tarda  pQs  k  Timiter.  D 
livra  k  Guillaume  la  yille  de  Gournai ,  La  Fert^ ', 
Gaille  -  Fontaine  aiiisi  que  ses  aqtres  places  fortes, 
et  s'appliqua  k  engager  ses  voisins  dans  le  parti  do 
roi.  Ensuite  Robert  comte  d'Eu,  Gautier  Gi6ard^* 
Raoul  de  Mortemer^  et  presque  tous  les  seigneurs 
qui  habitaient  au  de]^  de  la  Seine  jusqu*ii  la  mer  sV 
nirent  aux  Anglais,  et  recurent  du  roi  des  sommes 
considerables  pour  fortifier  leurs  places  d'armes  et 
de  soldats* 

Alors  le  due  Robert  se  pr^para  k  opposer  une  bar- 
rifere  ii  taut  d'enpemis  :  il  maria  sa  fille ,  qu'il  avait 
eue  d'une  courUsane,  a  H^lie,  fils  de  Lambert  de 
Saint-Saens ,  et  lui  donna  en  dot  ^  Arques ,  Bqres  et 

*  Lucius.  C'est  la  Br^le,  sor  laqnelle  ^tait  sitne  le  cbliteaa  dootfl 
t'agit  id  ,  fe  chAteau  d^Anmal^f 

*  La^Fert^-en^Brai,  dont  le  ch&teaa  fat  hM4  en  ii5i  par  Henri  iii 
roi  d^ Angle terre^  qui  s*en  etait  rendn  maitre. 

'  Comte  de  Longaerille. 

*  Mariagium. 
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tout  Je  pays  environnant ,  afin  qu  il  tint  bon  contre 
{>nn^mi  et  ddfendit  le  comti^  de  Talou.  Hcilie  s'oc- 
cApa  d'accomplir  virilement  ses  ordres.  II  fut  en 
effet  toujours  fiddle  au  due  et  k  son  fils  Giiillaume  '  \ 
et  SiQus  les  rois  Guillaume  et  Henri ',  il  eut  k  spuffrir 
b^ucoup  de  traverses ,  d'exhdr^dations ,  de  dotn- 
iqages,  d'exils  et  d'autres  calamit^s. 

Les  Manceaux  ayant  eu  connaissance  de  la  division 
des  Normands ,  song^rent  k  secouer  leur  joug  or- 
gQ^Uleux ,  ce  qu'ils  avaient  jadis  tent^  plusieurs  fois 
sons  Guillaume-le-Grand ,  roi  des  Anglais.  D^s  que 
le  due  Robert  eut  d^couvert  ce  projet,  il  envciya  des 
d^put^  et  des  pr^sens  k  Foulques,  comted'Anjou,  en 
le  priant  instamment  de  r^primer  Tentreprise  t^m^r 
raire  des  Manceaux ,  et  de  venir  le  trouver  en  Nor- 
mandie  ou  il  dtait  gravement  malade.  Foulques  se 
rendit  de  bonne  grdce  k  ces  pri^res,  et  trouva  le 
dnc  ddjk  convsdescent.  Apr^s  plusieurs  entretiens  de 
paix  et  d'amiti^ ,  le  comte  Foulques  dit  au  dnc  Ro- 
bert :  «  Si  vous  voulez  faire  pour  moi  une  chose  que 
«  je  desire  beaucoup,  je  vous  soumettrai  les  Man- 
«  ceaux ,  et  je  vous  servirai  fidfelemept  en  tout  temps 
«  comme  un  veritable  ami.  J'aime  Bertrade,  fiUe  de 
«  Simon  de  Montfort,  par  consequent  ni^ce  de 
«  Guillaume ,  comte  d'Evreux,  qui  est  dlevde  par  la 
«  -comtesse  Helvise,  qui  la  garde  sous  sa  tutelle.  Don-* 
«  nez-la-moi  pour  femme ,  je  vous  prie,  et  j'ex^cu- 
«  terai  tout  ce  que  je  vous  ai  promis.  »  Aussitot  le 
due  fit  parler  de  cette  affaire  au  comte  d'Evreux , 
qui  prit  conseil  de  ses  amis  les  plus  intimes,  et  cher- 
cha  soigneusement  avec  eux  comment  il  devait  se 

'  Gaillaume  Cliton.  —  '  Guillaame-k*Roux  et  Henri  i*'. 
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conduire.  Apr^s  avoir  diligemment  examine  la  qctes- 
tion ,  il  se  rendit  k  la  cour  du  due ,  et  entre  antres 
choses  lui  parla  en  ees  termes  :  «  Seignear  due,  vous 
«  me  demandez  une  ehose  qui  me  contrarie  beau- 
«  eoup  en  me  priant  de  donner  k  un  homme  d^jk 
«  bigame  ma  ni^ce,  qui  est  jeune  encore  ",  et  que 
«  mon  beau-fr^re  a  confide  k  mes  soins.  Vous  cher- 
«  chez  prudemment  vos  avantages  et  faites  pen  de 
c<  cas  des  miens.  Au  moyen  de  ma  nifece  vous  voulez 
«  obtenir  le  comtd  du  Maine  et  vous  m'dtez  mon  h^- 
«  ritage.  Ce  que  vous  cherchez  est -il  juste?  Je  ne 
K  ferai  pas  ce  que  vous  me  demandez  k  moins  que 
fc  vous  ne  me;  rendiez  fia vent  * ,  Noy  on  ^ ,  Gra vencon  *, 
«  Gacd,  Ecouchd  ^,  et  les  autres  terres  de  Raoul, 
((  mon  oncle,  que  Ton  surnomma  plaisamment  T^te- 
((  d'Ane  k  cause  de  la  grandeur  de  sa  t^te  et  de  la 
«  quantity  de  ses  cheveux ;  et  que  vous  ne  remettiez 
c(  a  mon  neveu  Guillaume  de  Breteuil  le  Pont-Saint- 
«  Pierre  et  les  autres  objets  dont  nous  conviendrons 
«  raisonnablement  et  legitimement ,  parce  qu'ils  doi- 
«  vent  ^tre  a  nous  par  droit  hdrdditaire.  J'ai  de  bons 
it  tdmoins,  et  qu'on  ne  peut  rdcuser  en  rien,  pour 
«  prouver  que  Robert  de  Gacd,  fils  de  mon  oncle 
«  Raoul,  m'a  fait  Thdritier  de  tons  ses  biens.  Le 
«  roi  Guillaume,  notre  cousin ,  parce  qu'il  dtait  plus 
«  puissant  que  nous,  s'est  approprid  toutes  les  parties 
«  de  notre  heritage ,  comme  le  lion  dans  le  partage  du 
«  cerf.  En  considdrant  sagement  ces  choses,  rendez- 

* 

'    Tenera  virago,  II  taut  lire  eVidemmcnt  tenera  virgo. 

^  Arrondissement  de  Caen. 

'  Noyon-sur-Andelle  ,  aujourd'hui  Charlcval. 

^  Gravencon  est  pr^s  de  Liilebonne. 

*  ^'coceium,  arrondissement d'Argen tan. 
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«  nous  justice ,  seigneur  due ,  et  nous  obdirons  a  vos 
«  ordres.  » 

Aprfes  avoir  entendu  cette  r^ponse,  le  due  r^solut, 
d^apr^s  I'avis  des  hommes  sages ,  de  donner  pen ,  de 
peur  de  perdre  beaucoup.  A  cette  ^poque ,  Edgar 
Adelin  ',  Robert  de  Bell^me  et  Guillaume  d'Arques, 
moine  de  Mol^me ,  etaient  les  principaux  conseillers 
de  ce  prince.  En  consequence  le  due  accorda  les  de- 
mandes  de  Guillaume  d'Evreux  et  de  Guillaume  de 
Breteail  son  neveu^  il  leur  remit  ces  places,  que  nous 
venons  denommer,  avecleur  territoire,  except^  Ecou- 
ch^,  queposs^dait  Girard de Gournai, issu  dela mSme 
famille.  En  eflet ,  il  ^tait  fils  de  Basilie ,  fille  de  Girard 
Fleitel ,  et  si  puissant  que  personnene  pouvait  lui  faire 
violence. 

Le  comte  d'Anjou  obtint  avec  joie  Bertrade,  qui  etait 
Pobjet  de  ses  desirs,  et  du  vivant  de  ses  deux  autres 
femmes,  il  en  fit  sa  troisifeme  dpouse  :  il  en  eut  un 
fils  nomm^Foulques.  Fidfele  Jises  engagemens,  Foul- 
ques  se  rendit  auprfes  des  Manceaux ,  et  s'appliqua  a 
les  apaiser  beaucoup  plus  par  les  prieres  et  par  les 
promesses  que  par  Temploi  de  la  force.  II  retarda 
d'au  moins  une  annde  la  re5volte  qu'ils  m^ditaient.  Ce 
comte,  reprehensible  en  beaucoup  de  choses  et  ra^me 
i^f^me ,  etait  esclave  de  toutes  sortes  devices.  Comme 
il  avait  les  pieds  difformes,  il  se  fit  faire  des  souliers 
longs  et  pointus  par  le  bout  afin  de  couvrir  ses  pieds, 
et  d'en  cacher  les  bosses  que  Ton  appelle  ordinaire- 
nient  des  ognons.  C'est  de  Ik  que  s'dtendit  en  Occi- 
dent cette  mode  extraordinaire  qui  plut  beaucoup 
aux  personnes  l^gferes  et  aux  amateurs  de  nouveautes. 

'  Edgar  Adelin  le  Sar^on.* 
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C'est  pourquoi  les  cordonniers  font  aux  chaussures 
comme  des  queues  de  scorpion  qu'ils  appellant  com* 
muniment  des  pigaces  ^  genre  de  souliers  qne  pres- 
que  tons  les  hommes  tant  riches  que  panvres  recher- 
chent  outre  mesure.  Jusqu'alors  on  avait  de  tout 
temps  fait  des  souliers  arrondis  suivant  la  forme  da 
pied ,  et  les  grands  comme  les  petits,  les  prdtres  comme 
les  laiques ,  s'en  servaient  convenablement :  mais 
bientot  les  s^culiers  cherch^rent  dans  lear  orgueS 
des  parures  qui  fussent  en  rapport  avec  la  perversity 
de  leurs  moeurs;  et  ce  qu'autrefois  les  hommes  les 
plus  honorables  avaient  regard^  comme  le  comblede 
la  honte  et  de  Tinfamie ,  les  modernes  le  trouvent 
doux  comme  du  miel  et  en  font  parade  comme  d*ime 
distinction  toute  particuli^re. 

Un  certain  Robert ,  mauvais  sujet »  attach^  k  la  coar 
de  Guillaume-le*Roux ,  commenca  le  premier  i  rem- 
plir  d'^toupe  ses  longues  pigaces ,  et  k  les  faire  con- 
tourner  comme  des  cornes  de  belier.  C'est  pourquoi 
on  le  surnomma  Gornard.  La  plus  grande  partie  deb 
noblesse  ne  tarda  pas  k  suivre  cette  frivole  invention, 
comme  si  c'eut  iid  une  marque  de  m^rite  et  une 
preuve  de  vertu,  Alors  les  hommes  effi^min^s  avaient 
partout  Tempire  sur  tout  le  globe.  Us  se  livraient  it 
toutes  sortes  d'exc^s  immoraux,  et,  sales  libertins 
dignes  du  feu ,  ils  s'abandonnaient  aux  ordures  de 
Soddme.  Ils  rejetaient  les  coutumes  des  guerriers, 
riaient  des  exhortations  des  pr^tres,  et,  dans  leurs 
v^temens  comme  dans  leur  vie ,  suivaient  des  moenrs 
^trang^res.  En  effet,  il^  s^paraient  leurs  cheveuxde- 
puis  le  sommet  de  la  t(§te  jusqu'au  front ,  ils  les  en^ 
trenaient  longs  k  la  manifere  des  femmes ,  et  en  pre- 
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naient  un  grand  soiii ;  ils  trouvaient  du  plaisir  k  se 
rev^tir  dci  chemises  et  de  tuni(|ues  lougDes  et  serr^es 
k  Fexce^^  Quelques  *  un^  perdaient  tout  leur  temps 
0t  le  passaient  seloa  leur  fantaisie  en  opposition 
ayec  la  loi  de  Dieu  et  les  habitudes  de  leurs  p^res. 
Leur  nuit  ^tait  employee  k  des  banquets  ded^bauche 
pt  d'ivrognerie ,  k  des  entretiens  futiles,  aux  d^s  et 
apx  autres  jeux  de  hasard.  Quant  au  jour,  ils  Tem- 
ployaient  h  dormir.  Cest  aiqsi  qu'apr^s  la  mort  du 
pape  Gr^goire ,  de  Guillaume-le-B^tard  et  des  aytres 
pritices  religieux ,  les  habitudes  honnetes  de  nos  an- 
C^tres  furent  presque  enti^rement  abolies  dans  les 
CQntries  occidentales.  Ceux-ci  portaient  des  habil- 
l^m^ns  modestes  tout-ii-fait  adapt^s  aux  formes  de 
leur  corps;  ils  dtaient  habiles  dans  I'^quitation  et 
la  course ,  ainsi  que  dans  tons  les  ouvrages  que  la 
raison  prescrit  de  faire  ^  mais  de  nos  jours  les  usages 
d(^s  anciens  ont  ^t^  presque  tons  changes  par  de  nou- 
irelles  inyentions.  La  jeunesse  p^tulante  adopte  la 
mollesse  feminine;  les  hommes  de  cour  s'^tudientk 
jdaire  aux  femmes  par  toutes  sortes  de  lascivet^s. 
Jls  placent  aux  articulations  des  pieds ,  ou  se  termme 
le  corps,  rimage  de  la  queue  des  couleuvres  qui, 
comme  des  scorpions,  se  pr^sentent  aux  yeux.  De 
Textr^mit^  superflue  de  leurs  robes  et  de  leurs  man- 
teaux  ih  balayent  la  poussi^re  de  la  terre;  ils  se  cou- 
yrent  les  mains,  quelque  chose  qu'ils  fassent,  avec 
de  longues  et  larges  manches ,  et  charges  de  ces  su- 
perfluit^s,  ils  ne  peuvent  marcher  promptement  ni 
fien  faire  d'utile.  Comme  les  yoleurs  ils  ont  le  front 
ras^,  tandis  que  comme  les  courtisanes,  ils  entretien- 
nent  sur  le  derrifere  de  la  t^te  de  longues  cheyelures. 


284  ORDERIC   VITAL. 

Autrefois  les  p^nitens,  les  prisonniers  et  les  pdlerios 
avaient  Thabitude  de  garder  tous  leurs  cheyeux ,  et 
de  porter  la  barbe  longue  :  c'^tait  la  marque ,  aux 
yeux  du  public,  de  la  penitence,  de  la  captivity  on 
des  pelerinages.  Maintenant  presque  tous  les  gens  du 
peuple  ont  les  cheveux  frisks  et  la  barbe  courte, 
manisfestant  ainsi  aux  regards  de  tout  le  monde  que, 
comme  des  boucs  fcitides ,  ils  se  plaisent  dan&  les  or- 
dures de  la  d^bauche.  lis  frisent  leurs  cheveux  avec 
le  fer  du  coiffeur  ^  au  lieu  de  bonnet  ils  couvrent  lears 
t^tes  de  bandelettes.  A  peine  voit-on  quelques  che- 
valiers sortir  en  public  la  t^te  d^couverte  et  ras^s 
comme  il  convient  selonle  pr^ceptede  Tapdtre.  Ainsi 
ils  m6ntrent  k  Fext^rieur ,  dans  leurs  vStemens  et  leors 
habitudes,  quel  est  I'^tat  interieur  de  leur  conscience, 
et  quel  est  le  culte  qu'ils  rendent  k  Dieu. 

Aussi  le  Juge  supreme,  assis  sur  son  si^ge  su- 
blime, voyant  le  coeur  deshommes  trop  attach^  au 
crime ,  frappe  de  mille  fleaux  le  peuple  sans  instruc- 
tion €t  la  populace  sans  frein.  11  laisse  les  mortels  pri- 
ves  de  santd  par  les  maladies ,  et  de  tranquillity  par 
les  guerres.  II  leur  donne  des  magistrats  hypocrites 
qu'il  voit  s'opposer  k  ses  volont^s  et  pr^variquer 
contre  sa  loi.  Les  ^lus ,  qui  ^taient  enflamm^s  du  zile 
de  Phin^e,  s'irritent  fr^quemment  contre  les  rdprou- 
vt5s,  et  portent  leurs  plaintes  au  Seigneur  enprof^rant 
ces  paroles  du  Prophfete  :  <c  J'ai  vu  les  pr^varicatears 
«  et  je  s^chais  de  douleur  de  ce  qu'ils  ne  gardaient 
«  pas  vos  pr^ceptes. »  En  consequence  les  pieux  doc- 
teurs  emploient  a  I'^gard  des  pecheurs  toute  leur  pa- 
tience et  leur  doctrine  a  les  rdfuter,  a  les  solliciter  et 
k  les  tancer.  Mais  tous  ces  soins  rencontrent  des 
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obstacles  opini^tres  dans  rendurcissement  coupablc 
d'un  coBur  deprave  qui  continue  d'entretenir  et  de 
prot^ger  la  contagion  du  crime.  Si  Perse ,  Plaute  et 
d'autres  satiriques  mordans  se  trouvaient  parmi  nous , 
et  recherchaient  curieusement  combien  nos  compa- 
triotes  se  livrent  en  cachette  ou  a  d^couvert  k  leurs 
maavais  penchans,  ils  trouveraient  d'innombrables 
sujets  de  reproches  et  de  railleries. 

En  voyant  dans  le  monde  tant  de  pdches ,  Giroie 
Grossif  ^crivit.  entre  autres  choses  dans  une  lettre  a 
Gilbert  Maminot ,  ^y^que  de  Lisieux  : 
-  It  Le  flambeau  des  vertus,  qui  fit  tant  briller  les 
:<'i&ges  anciens,  a  report^  tout  son  eclat  aut  astres. 
'c.De  notre  temps  le  monde  se  couyre  de  tdnfebres, 
.«Met  dans  sa  l^thargie  ne  pent  d^j^  plus,  releyer  la 
M:  t^te..  Aujourd'hui  On  ne  trouye  plus  d'homme  de 
Aj)ien;  personnene  s'pccupe  du  m^ rite  5  les  justes 
«i;j.^QOinpen^es,  les  bonneurs ,  lamour  de  la  yertu, 
«::toat  a  disparu.  )i  , 

rt'L'ardent  scholastiqu^'  a  fait  usage  de  Thyperbole 
fjoor  attaquer  Texc^s  de  m^chancete  qu  il  yoyait  s'(5- 
ttodre  en  tons  lieux..  lieFlomand  Blitteron ,  d^ns:un 
po^me  quiLa  nouyellement  public  ^ur  Tempereur 
Henri ,.  a.  fbriUamment.  cJbant^  en  vers  ^l^giaques  les 
malhaurs;  dA  monde  et  d6».moi*teli9.  Plu.si^ups  autres 
^bilosopbes  lettr^s.  ont  fait  entendre  de  grandes  plain- 
tQs  suf  >le$v!Qrimes  et  les  calai^it^s  de  ce  si^cl.eti  dpii,t 
]?ai  iait  une  courte  mention  dans  ce  present  ouyrage, 
i,  r^poque  ou  commenc^rent  en  dcca  des  Alpes  la 
folie  des  pigaces ,:  et  la  longueur  superflue  des  che^ 
veuxy  et  celle  de^  yStemens  qui  ,ne  seryaient  qu'a 
balayer  yainement  les  ordures  de  la  t^rrp.  ,,, 
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J'aimerais  beauconp  mieux  parler  dans  mes  Merits 
de  la  satnte  vie  et  des  miracles  des  bieiiheureux  que 
des  niaiseries  des  insens^s ,  et  de  leurs  frivoles  de- 
rf^lemens,  si  nos  princes  et  nos  pr^lats  s'attachaient 
k  la  perfection  des  saintes  gr&ces ,  et  se  signalaient 
par  ces  prodigest  qui  proclament  la  saintet^  •,  mais  je 
ne  peux  leur  faire  violence  pour  les  forcer  k  se  sane*- 
tifier.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  je  me  borne  k  parler 
avec  simplicity  de  ce  qui  se  passe,  et  je  retourne 
maintenant  k  la  suite  de  ma  narration. 

Uan  de  Tlncarnation  du  Seigneur  1090,  le^  Man- 
ceaux  se  reSvolt^rent  contre  les  Normands ,  et  ^  apris 
avoir  cha8S(3  les  garntsods  des  places  fortes ,  ils  firent 
choix  d'an  nouveau  prince^  Ceux  qui  du  Vivant  dn 
roi  Gnillaume  avaient  souvent  tent^  de  prendre  les 
armes  contre  liii ,  recommencfereni  lenrs  tnachina- 
tions  rebelles  aus^itdt  qu'il  futtnort*  En  consequence, 
i]s  envoyfef ent  nne  d^ptltktion  aux  fils  d'Az2on,  mar- 
quis de  Ligurie ,  et  lui  firent  par  ce  moyen  cohaattre 
ainsi  leurs  intentions  :  <(  Pontquoi  ^es-tous  assez 
((  faible  6t  assez  poltrbn  pour  ne  pas  r^clamer  totre 
K  heritage  que  hoti^  vons  gaf d^fis  volontairement? 
a  Tons  les  legitimes  h^ritierfe  du  comtj^  du  Maine 
«  sbnt  niorts.  U  ti'existe  piii  d^  plu^tj^rcche  b^ritier 
«  que  vousw  Guillaum^  m^me,  qui  envakit  violem- 
«  merit  k^  biens  <ie  tant  de  gens ,  nf existe  plus  t  U 
n  noui  a  trop  long-tetop^  retenus  sous  son  joug,  an 
<(  moyen  de  Marguerite ,  fiHe  dd  Herbert  ^qu'il  von- 
«  lut  nnif  k  Robert  son  fils^.  Maintenant  ses  fils  ^  dont 
«  Tun  oceupe  le  trdne  d'Angleterre ,  et  Tautrele  du- 
«  chi  deNormandie,  se  font  tine  guerre  meurtriire, 
u  sont  armc^is  les  una  coutk^e  Jes  autres ,  se  causentde 
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(  mutuels  prejudices  par  le  brigandage  et  Fincendie  ^ 
X  lis  en  sont  dans  leur  fureur  presque  venus  an  point 
I  de  s'entre-^gorger.  Quant  k  nous ,  nous  possddons 
I  en  paix  la  yille  du  Mans  et  les  places  fortes  qui  en 
«  dependent ;  nous  yous  mandons  fidMement  de  ve- 
«  nir  ici  sans  retard ,  et  de  nous  gouverner  d'apr^s 
t  vos  droits  h^r^ditaires.  »  Telles  furent  les  d^p^- 
ches  que  les  Manceaut  envoy^rent  aux  Liguriens , 
non  pas  pour  Tamour  d'eux  ,  mais  pour  avoir  quelque 
pt^texte  raisonnable  de  secouer  le  joug  des  Nor- 
mands,  qui  pendant  pr^s  de  trente  ans  avait  pes^ 
dorement  sur  leurs  fronts  orgueilleux. 

Les  fils  d'Azzon  se  r^jouirent  beaucoup  en  rece- 
vant  ces  dt^pSches,  et  dans  un  cohseil  tenti  ^vec 
leors  amis  les  plus  intimes  s'oedup^rent  de  ce  quails 
devaient  entreprendre.  lis  rcJsolurent  que  Foul- 
{aes ,  qui  ^tait  Taln^ ,  poss^derait  en  Italic  les  biens 
ie  son  p^re ;  et  que  Hugues  son  fr^re  r^clamerait , 
^Mnme  heritage  de  sa  m^re,  le  comt^  dti  Marine, 
ibfin,  Geoffroi  de  Mayenne,  Hdie ,  et  qudques  au- 
res  seigneurs  des  villes  et  des  ch&teaux  allferent  re- 
ieyoir  Hugues  k  ^on  arriv^e,  et  le  secoiidferent  quel- 
[ue  t^mps  pour  le  faire  rentrer  dans  son  heritage 

Gependftnt  le  v^n^rable  pr^lat  Hoel,  qui  avait  recu 
'^dcb^  de  la  munificence  du  roi  Guillaiime,  se  mon- 
ra  toujours  fidfele  a  ce  prince  et  k  ses  fils  :  il  s^opposa 
ant  qu'il  put  k  toute  rcisistance  sanguinairfe ;  il  lanca 
'interdiction  sur  les  rebeiles,  les  anathematisa  en 
isant  de  son  droit  d'^v^que ,  et  les  sequestra  des 
portefsde  la  sainte  m^re  Eglise.  C'bst  ce  qui  anima 
fioleifiment  contre  lui  les  fauteurs  de  la  rebellion 
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qui  le  menac^rent  des  plus  ierribles  outrages..  Pen- 
dant qu'avec  ses  clercs,  il  parcourait  k  cheval  son 
diocese ,  et  qu'il  remplissait  dignement  les  ibnctions 
iipiscopales ,  Helie  de  La  Fl^che  le  saisit  et  le  fit 
retenir  enchaineJ  dans  une  prison ,  jusqu'k  ce  que 
Hugues  eut  ^te  recu  dans  la  ville  du  Mans.  L'Eglise 
compatit  aux  afflictions  de  son  ^v^que  ^  elle  fit  de- 
poser  en  terre  les  saintes  images  du  Seigneur,  ainsi 
que  les  croix  et  les  reliquaires  qui  contenaient  des 
restes  des  saints  ^  elle  fit  boucher  d'epines  les  portes 
des  dglises  ,  et ,  comme  une  veuy^  attristde  ^  elle  sV 
bandonna  aux  larmes  en  d(^fendant  de  sonner  les 
cloches ,  de  chanter  les  offices  et  de  cdl^brer  les 
solennit^s  religieuses. 

Quand  les  Manceaux  se  furent  apercus  que  leur 
nouveau  comte  dtait  sans.argeat,  sans  jugement  et 
sans  courage ,  ils  se  repentirent  do  leur  imprudence, 
semblables  aux  Sichemites  qui  m^pris^rent  et  d^te»- 
t^ent  Abimelech.  En  effet,  Hpgues  ^tait  imprudent, 
liche  et  paresseux.,  et  tput-a-fait  incapa^ble  de  tenir 
les  runes' d'une  dignity  aussi  ekv(5e.  II  avait  ^pous^ 
une  filk  de  Robert  Guiscard  ^  mais  cet  homme  sans 
coeur,  ne  pouvanitsoufTrir  la  magnanimite  de  sa  g^ne- 
reuse  epouse,  Favait  r^pudide.  C'est  pourquoi  le.pape 
Urbain  rexcommpnia  publiquement.  Tons  les^Allo- 
broges  le  detestaient ;  ^t  ayant  trouv(5  I'occasion  de 
s'en  ddbarrasser  ils  I'envoyirent  chez  les  farouches 
Cisalpins.  Ignorant  parmi  les  hommes  iustruits,  Mche 
par  mi  les  chevaliers  courageux,  Hugues  ^tabli  comte 
se  fit  m^priser.  II  trouvait  partout  des  sujets  d'effroi 
qui  le  faisaient  p&lir  sans  cesse,  et  songeait  k  prendre  la 
fijite  qu'a  regardait  ccjmme.Je  meillewremtjde  i  ses 
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maux.  Les  Manceaux  voyant  ces  dispositions  s^en  r^- 
jouirent  bcaucoup,  et  firent  encore  augmenter  ses 
eraintes  par  ceux  qui  J'^ntouraient. 

Enfin  H^Iie,  son  cousin,  vint  le  trouver,  et  Tentre^ 
tenant  de  Timminent  pdril  ou  il  ^tait ,  lui  paria  en  ces 
tennes  :  «  Seigneur,  j'entends  vos  sujets  dire  tout  bas 
que  vous  voulez  retourner  en  Ligurie ,  et  abandon- 
ner  ce  pays  aux  moeurs  grossiferes  et  la  souverainet^ 
de  ce  peuple  indocile.  Aucun  de  vos  amis  ne  doit 
certes  vous  detourner  de  ce  projet.  En  effet,  tandis 
que  vos  moeurs  sont  douces  et  ne  conviennent  qu  k 
la  tranquillity  de  la  paix ,  les  gens  du  Maine  se  li- 
vrent  continuellement  k  la  guerre ,  et  sont  impa- 
tiens  du  repos.  J'ajouterai  que  les  Normands,  qui 
sont  implacables ,  r^clament  cette  contrde ,  et ,  dans 

■  leur  f^rocit(5  excessive ,  menacent  les  Manceaux 
^e  leur  fureur.  Les  fils  du  roi  Guillaume,  qui 
^taient  nagufere  divis^s  entre  eux,  se  sont  re5con- 

cili^s,  et  se  r^unissent  en  Norroandie  avec  une 

■  gr^dde  armde  pour  tomber  tout  k  coup  sur  notre 
tenritoire,  nous  attaquer  sans  management,  et  nous 
pahir  d'avoir  secoue  leur  joug.  Croyez  sans  nul 
doute  que  telle  est  la  cause  principal e  pour  la- 
qiielle  le  roi  Gnillaume  vient  en  Normandie  avec 
une  si  grande  pompe  :  je  presume  que  cette  arri- 
vie  doit  nous  inspirer  de  grandes  eraintes  et  nous 
pr^parfe  une  grdnde  invasion.  »  En  entendant  ce 

discours  d'Helie,  Hugues  ne  lui  cacha  nuUcment  qu'il 

desirait  vendre  son  comte,  et  retourner  dans  son  pays 

nltal.  Ht^lie  lui  r^pondit  :  «  Seigneur,  je  suis  votre 

«  cousin  •,  c'est  par  mon  irifluencfe  que  vous  avez  ^t^ 

^■(\ivi  auxhonneurs  de  cdmte  que  vous  ne  pouvez 

III.  19 
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«  ni  donner  ni  vend  re  k  d'autres  qu'k  moi.  En  efiet, 
K  la  fiUe  du  comte  Herbert  ^pousa  Lancelinde  Bau- 
((  quencei  et  lui  donna  pour  fils  Lancelin ,  p^re  de 
a  Raoul,  et  Jean  mon  pfere.  C'est  ce  que  je  voas 
«  explique  clairement  afin  que  vous  sachiez  comme 
((  moi  que  j'appartiens  k  la  famille  du  comte  Herbert; 
«  ^cceptez  done  de  moi  ce  qui  sera  convenu  entre 
«  nous,  et  c^dez-moi  votre  dignity  de  comte,  qui  doit 
«  m'appartenir  par  le  droit  du  sang.  Ce  que  je  desire 
«  m'exposera  a  beaucoup  de  chagrins  et  de  travaux , 
«  parce  que  je  le  poss^derai  k  peine,  et  peut-fitre 
a  meme  n  en  serai-je  maitre  jamais ,  tant  que  les  trois 
((  fils  du  roi  Guillaume  seront  en  vie.  11  doit  paraitre 
«  outrageant  pour  de  si  grands  princes,  qui  peuvent 
(c  nous  envelopper  avec  cent  mille  soldats  ,  de  souf- 
«  frir  impuncment  quelque  affront  de  la  part  de  leors 
«  voisins,  ou  de  perdre  sans  en  tirer  une  terrible 
«  vengeance  quelque  chose  des  droits  que  leur  pire 
«  a  acquis  par  des  trait^s  quelconques.  Nc^anmoins 
«  I'amour  de  la  liberty  m'anime,  et  les  droits  que  j'ai 
a  a  Theritage  de  mon  ai'eule  me  donnent  assez  de 
«  confiance  en  Dieu  pour  que  je  ne  craigne  pas  de 
«  corabattre. » 

Le  Mche  AUobroge  consentit  k  cette  proposition, 
et  recut  pour  le  comt^  du  Maine  dix  mille  sous  de  la 
monnaie  da  pays.  Ce  Ligurien  s'^tant  retir^,  H^lie  fat 
fait  comte  des  Manceaux,  et  posseda  vaillamment 
pendant  vingt  ans  le  comt^  qu'il  avait  acquis.  U  h^- 
rita  aussi  de  son  beau-pire  ,  Gervais  de  Ch&teau  du 
Loir,  de  la  fille  duquel  il  eut  une  fiUe  nomm^e  Erem- 
burge,  qu'il  donna  en  mariage  k  Foulques  comte  des 
Angevins,  fils  de  son  seigneur.  En  montant  aupou- 
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voir,  H^lie  amenda  beauconp  sa  vie ,  et  se  distingua 
par  d'^minentes  vertus.  II  mdrita  de  grands  ^loges 
pour  les  honneurs  qu'il  rendit  au  clergd  et  k  TEglise : 
il  assista  ayec  ferveur  tous  les  jours  k  la  messe  et  au 
service  deDieu.  11  fut  Equitable  pour  ses  sujets,  et 
prot^gea  tant  qu  il  put  la  tranquillity  des  pauvres. 

A  cette  ^poque  la  rage  de  Tiniquitd  s^accrut  extra- 
ordinairement  en  Normandie ;  elle  se  propagea  outre- 
mesure  dans  toutes  les  parties  de  cette  contr^e ,  et 
occasiona  des  maux  affreux  aux  malheureux  habi* 
tans  du  pays.  Le  cliquetis  des  armes  retentissait  sou- 
vent  dans  les  querelles,  et  le  sol  fut  baign^  de  torrens 
de  sang. 

Dans  la  seconde  annde  qui  suivit  la  mort  du  roi 
Guillaume,  Ascelin,  surnomm^  Goel,  enleva  fraudu- 
lensement  k  Guillaume  de  Breteuil  son  seigneur  la  for* 
teresse  d'lvri ,  et  la  livra  traitreusemeut  au  due  Ro- 
bert. Guillaume  de  Breteuil  donnaau  due  quinze  cents 
livres  pour  le  rachat  de  cette  place ,  qu'il  ne  voulait 
pas  laisser  ^chapper  de  ses  mains.  Quand  elle  lui  eut 
iii  remise ,  il  en  enleva  par  vengeance  le  commande- 
ment  k  Goel ,  et  le  d^pouilla  de  tout  ce  qui  d^pendait 
de  lui.  Ce  fut  la  cause  d'une  longue  guerre  entre  eux, 
etle  voisinage  fut  a£Big^  de  rapines,  d'incendies  et 
de  meurtres.  Amauri  de  Montfort ,  que  Ton  surnom- 
mait  Le  Fort  k  cause  de  son  courage ,  s'dtait  rendu 
redoutable  par  son  audace  et  sa  fiertd  a  tous  ses  voi- 
sins.  S'^tant  jete5  comme  un  lion  furieux  sur  les  terres 
de  Guillaume  de  Breteuil ,  et  combattant  seul  contre 
deux  chevaliers,  il  fut  frappt^  par  Fun  d'eux  dans  le 
flanc  d'uu  coup  de  lance  et  mourut  le  jour  mdme.  A 
sa  mort  son  fr^re  Richard  succeda  aux  biens  de  leur 


aga  obderic  vital. 

p^re ,  et  s'attacha  vivement  h  venger  sur  le  Cdmte  de 
Breteuil  la  mort  de  soil  frSre  Amauri. 

Le  due  Robert  chargea  fr^quemment  de  services 
tnilitaires  Gislebert ,  fils  d'Eiigenulfe  de  L'Aigle,  parce 
qu'Udtaittrfes-vaillant:  illui  donna  le  chateau  d'Exmes ' 
pour  le  r^compenser  et  pour  qu'il  d^fendit  le  pays.  II 
«n  r^sulta  que  Robert  de  Bell^me ,  aigri  par  le  fiel  de 
Tenvie  et  de  la  colore ,  r^unit  une  arm^e ,  et,  dans 
la  premiere  semaine  de  Janvier,  assi^gea  pendant  qua- 
tre  jours  cette  ][)lace,  k  laquellc  il  livra  de  rudes  assauts 
malgr^  les  pluies  et  les  gel^es  deriiiver.  Cependant  ' 
Gislebert,  avec  une  gamison  peu  nombreuse  roai« 
brave ,  rdsista  courageusement,  ecrasa  les  ennemiisde 
traits  et  de  pierres,  precipita  les  uns  dans  les  {os$is, 
blessa  les  autres ,  et  en  tua  un  certain  nombre.  Alors 
le  jeune  Gislebert,  seigneur  de  L'Aigle,  vint  k  son 
secours,  pen^tra  de  nuit  dans  le  ch^iteau  avec  quatre- 
vitigts  chevaliers ,  le  ravitailla  de  vivres ,  d*armes  et 
de  d^fenselirs,  et  par  un  tel  secours  augmenta  les 
forces  de  son  oncle.  Le  tyran  de  Bell^me  voyant 
r^tat  respecta'ble  de  la  place  et  Topiniatre  vigueur 
de  la  garnison,  n'osa  continuer  plus  long- temps  le 
si^ge ;  il  se  tetira  furieux  et  plein  de  tristesse ,  n'ayant 
rien  gagn^  que  les  blessures  dont  ses  soldats  ^taient 
couverts.  L'ann^e  suivante  le  chevalier  Gislebeit 
t«venaht  de  Sainte  -  Scholasse ,  et  s'^tant  detourn^ 
pour  avoir  un  entretien  k  Moulins  '  avec  Dude  dame 
de  ce  chiteau ,  par  hasard ,  aprfes  Tentretien ,  il  y 
laissa  sesarmes  k  Antoine  surnomme  Ilaren,  etvers 
le  s6ir  partit  pr^cipitamment  et  ddsarme  avec  ses 
^cuy^rs.  Aussitdt  Gerard  Chevreuil,  Roger  de  La  Far- 

*  '  Mohlins-la-Marche. 
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lifere*  etd  autres  chevaliers  du  Corbonnais  au  nombre 
de  pr^sde  treize  se  mirent  sans  retard  k  sapoursuite, 
et  firenttoiis  leurs  efforts  pour  le  prendre  yivant.  Pen- 
dunt  qu'il  fuyait  de  toute  la  vitesse  de  son  cheval  et 
qu'il  essayait  d*^chapper  a  §es  ennemis,  il  fut  frapp^ 
au  flanc  par  un  d  eux  de  la  pointe  d'une  lance  j  et , 
aa  grand  regret  de  ceux  meme  qui  avaient  port^  le 
coapv  le  noble  guerrier  mourut  le  jour  meme.  Le 
iendemain,  jour  bissextile,,  sop  corps  fut  port^  k 
Saint-Sulpice ,  et  y  fnt  inhum^  au  milieu  du  deuil  ge- 
neral, parmi  ses  parens,  par  Gislebert  ^v^que  d'E- 
vreux ,  et  Serlon  abbe  d'Ouche. 

Cependant  Geoffroi ,  comte  de  Mortagne ,  sentant 
bien  que  ses  hommes  qui  avaient  comniis  ce  grave 
fbrfait  attireraient ,  par  le  meurtre  d'un  si  brave  ba- 
ron, de  grandes  calamit^s  sur  $e$  terres,  conclut 
la  paix  avec  Gislebert  de  L'Aigle ,  neveu  du  defunt : 
il  lui  donna  en  mariage  sa  fille  «)ulienne,  dont  il 
eut  Richer,  Geoffroi  et  Gislebert.  C'est  ainsi  que  ce 
eomte  plein  de  ^agesse  con&ulta  les  int^r^ts  de  ses 
flojetset  de  ses  heritiers  en  ^touffant  le  crime  naissant 
dans  la  douceur  des  dtreintes  conjugal es,  de  peur 
que  des  racines  d'une  mauvaise  action  il  ne  s'dlevAt 
beaiucoup  d'attentats ,  et  que ,  renaissant  continuelle- 
ment  dans  la  post(irite,  elles  ne  produisissent  des 
fbuits  chaque  jour  plus  funestes.  C'est  pourquoi  un 
pacte  indissoluble  a  jusqu'ci  ce  jour  maintenu  Tunion 
entre  les  descendans  des  deqx  maisons ,  et  une  paix 
pleine  de  douceur  et  de  s^r^nitii  n  a  pas  cess^  de  les 
lier  Tune  a  Tautre. 

*  La  Ferri^ie-au-Doyen ,  arrondisscment  de  Mortagne',  canton   de 
Mbnlinf-la-lfarche. 
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Dans  la  m^me  semaine ,  ou ,  comme  nous  Tavons 
dit ,  Gislebert  fut  tu^  entre  Moulins  et  L'Aigle ,  Goel 
livra  bataille  en  rase  campagne  k  Guillaume  de  6re- 
teuil  son  seigneur,  et  ayant  avec  lui  Richard  de 
Montfort  et  un  grand  nombre  de  Francais,  ^crasa 
Farm^e  ennemie  5  il  jeia  dans  les  fers  Guillaume , 
qu'il  avait  pris  avec  beaucoup  d'autres,  et  pen- 
dant le  car^rae  suivant  lui  fit  cruellement  souffrir 
les  horreurs  de  la  prison ;  il  le  forca  ainsi  de  sabir 
malgr^  lui  pour  ses  pech^s  toute  la  rigueur  des  p^ 
nitences  du  car^me.  A  cette  occasion  Richard  de 
Montfort,  Hugues  de  Mont-Gomeri,  Gervais  de  Neuf- 
ch&tel,  et  plusieurs  autres,  tant  Francais  que  Nor- 
mands,  se  rcJunirent  et  firent  la  paix  entre  Guillaume 
et  Goel,  k  Breval.  Alors  Guillaume ,  comme  le  trait^ 
I'exigeait,  unit  en  mariage  avec  Goel  sa  fiUe  Isabelle, 
et  pour  sa  rancon  donna  mille  livres  de  Dreux,  des 
chevaux,  des  armes  et  beaucoup  d  autres  choses.  Il 
y  ajouta  m^me  la  forteresse  dlvri ,  ce  qui  lui  occa- 
siona  beaucoup  d'affliction  et  de  douleur.  Ge  crimi- 
nel  ravisseur ,  ainsi  combld  de  richesses ,  concut  un 
excessif  orgueil  5  pour  le  malheur  g^n^ral  il  entoura 
de  fosses  et  de  palissades  ^paisses  son  ch&teau ,  qui 
^ta(it  v^ritablement  une  caverne  de  brigands,  ouil 
employa  toute  sa  vie  k  d^soler  ses  voisins  par  la  ra- 
pine et  le  meurtre.  11  eut  de  sa  femme  sept  fils,  dent 
la  m^chancet^  fut  portde  au  comble,  et  par  de  crimi- 
nelles  entreprises  il  fit  abondamment  couler  les  larmes 
des  veuves  et  des  pauvres. 

Dans  le  m^me  temps  il  s'dJeva  d'autres  troubles  en 
Plormandie.  Robert ,  comte  de  Meulan ,  tout  fier  des 
faveurs  et  des  promesses  de  Guillaume«le-Roux,  a^ 
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riva  d'Angleterre,  se  rendit  k  Rouen  auprfes  du  due, 
el  lui  demanda  insolemment  la  remise  du  eh&teau 
d'lvri.  Le  due  lui  rdpondit :  «  J'ai  donne  a  voire  pfere, 
a  comme  ^change  Equivalent,  Tillustre  ch&teau  de 
«  Brionne  pour  cette  forteresse.  »  Le  comte  de  Meu- 
lan  lui  r^partit :  a  Je  n'aceepte  point  cet  Change-, 
fc  je  veux  avoir  ce  que  votre  pfere  a  donnE  a  mon 
«  p^re,  sinon,  par  saint  Nicaise !  je  vous  ferai  des 
K  choses  qui  ne  vous  plairont  pas.  »  Aussit6t  te  due 
irritE  le  fit  saisir  et  enehainer  dans  une  prison ,  et 
remit  la  garde  de  Brionne  k  Robert',  fils  de  Bau- 
douin.  Roger  de  Beaumont,  vieillard  rusE ,  ay  ant  ap- 
pris  Farrestation  de  son  fils ,  s'oceupa  pendant  quel- 
ques  jours ,  et  seulement  pour  la  forme ,  de  choses 
Etrang^res  k  cet  EvEnement,  comme  s'il  n'efit  pas 
songe  au  malheur  de  son  fils ,  et  voila  la  tristesse  de 
son  ame  sous  les  apparences  d'un  visage  joyeux. 
Ensuite,  quand  il  crut  le  due  catmE,  il  lui  envoya  des 
pr^sens,  alia  le  trouver  et  le  salua  respectueusement. 
Robert  lui  ayant  rendu  sou  salut,  Roger  lui  dit: 
4c  Seigneur  due ,  je  rends  grftces  k  votre  Sublimit^ 
«  de  ce  qu'elle  a  chsltiE  avec  une  juste 'sEvErit(5  I'or- 
«  gueil  de  mon  fils.  C'est  ce  que  j'aurais  du  faire  de- 
«  puis  long-temps,  si  ma  vieillesse  avancde  m'eut 
«  laisse  la  force  n^cessaire.  Souvent  son  insolence 
«  excessive  m'a  centrist^ ,  et  trop  souvent  il  a  md- 
«  prisE  mes  avis.  II  Etait  done  bon  de  Farr^ter,  et  de 
a  lui  apprendre  comment  il  doit  parler  a  ses  seigneurs 
((  et  k  ses  anciens.  » 

Roger  dit  ces  choses  et  d'autres  du  mSme  genre 

'  Dans  qnelques  mannscrits  ,  an  lieu  de  Rob«rt ,  fils  d«  Bandouin ,  on 
lit  Roger  de  Bienfaite, 
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avec  beaucoup  de  douceur  pour  se  qoncilier  les  fa- 
veurs  du  due.  Celui-ci  ne  pr^voyant  pas  Tavenir 
traita  fort  bien  rhomme  qui  le  flattait.  Roger  fut  bien- 
tot  admis  famili^rement  k  tous  les  conseils  du  due, 
et  Ton  vit  par  la  suite  que  toute  eette  conduite  avait 
pour  but  de  parvenir  avec  prudence  a  la  delivrance 
de  son  (ils.  Cc  seigneur  etait  Tun  des  aneiens  et  prin-* 
cipaux  seigneurs  du  due  Robert  et  du  roi  GuiUaume; 
il  ^tait  gendre  de  Galeran,  eomte  de  Meulan,  et 
beau-frfere  de  Hugues  •,  il  m^ritait  beaiieoup  d^^Ioges 
pour  la  foi  qu'il  observait  et  pour  Ttittacheraent  qu'il 
temoignait  aux  lois-,  il  avait  pour  appui  ses  amis  et  ses 
parens,  ses  rich  esses  et  ses  grands  biehs,  ses  places 
fortes  et  de  vaillans  vassaux ,  ainsi  que  ses  filsi  puis- 
sans  et  ^lev^s,  dont  Tun  ^tait  comte  de  Meulan,  en 
France,  et  Fautre  eomte  de  Warwick  *,  en  Angleterre. 
Ainsi ,  fort  de  sa  prudence ,  de  sa  puissance  et  de  ses 
amis,  il  alia  trouver  le  due,  et  lui  dit :  a  Seigneur 
4  K  due ,  vous  devez  en  agir  k  mon  egard  avec  cl^* 
«  mence ,  et  vous  rappeler  souvent  qu'en  tous  temps 
«  j'ai  iti  fidMe  aux  princes  Normands.  Je  n'ai  jamais 
«  4ii  perfide  en  vers  mon  seigneur;  j'ai  au  contraire 
«  eu  a  souffrir  pour  lui  de  grands  et  perilleux  tra- 
«  vaux.  Vous  en  avez  une  preuve  plus  claire  que  le 
«  jour  dans  la  guerre  que  j'ai  soutenue  pour  vos  in- 
a  t^rets  contre  les  rebelles,  sous  les  yeux  de  votre 
«  pfere.  C'est  alors  que  tomb^rent  Roger  d'Epagne*, 
■<c  et  ses  fils  Elbret  et  Elurance ,  ainsi  que  plusieurs 
«  autres.  Depuis  mon  enfance  j'ai  toujours  eu  pour 
M  principe  de  tenir  a  mes  engagemens.  Je  I'ai  re^u 

'  Gauguericum, 

*  ffispania ;  arrondisicment  de  Pont-Audemer. 
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comme  un  hdritaj^e  deTurolf,moii  aieul,  et  d'Um- 
frid,  mon  pfere,  et  je  Fai  conserve  toute  ma  vie 
avec  ardeur  dans  la  prosp^rit^  comme  dans  Finfor- 
tune.  Loin  de  moi ,  quand  je  touche  au  tombeau , 
I'id^e  de  commencer  a  me  montrer  perfide,  ce  que 
j'ai  toujours  dctestd  ,  et  constamment  (5vitd  de  tons 
mes  efforts  depuis  le  commencement  de  ma  car- 
:  rifere  !  Votre  pire  ne  m'a  jamais  vu  disposed  k  m'^ 
loigner  de  sa  personne  -,  mais  persistant  fortement 
dans  ma  fidelity  pour  lui,  et  souOfrant  virilement 
:  de  grandes  adversites  pour  ses  int^rets,  ilm'admit, 
de pr^fdrence  aux  autres  grands,  dans  Tintimil^  de 
sa  confiaiice.  » 

Le  due  r^pondit  ainsi  au  discours  de  Roj;er  :  «  Sei- 
gneur Roger,  je  connais  parfaitement,  d'apr^s  le 
t^moignage  de  beaucoup  de  personnes,  la  grande 
fid^iite  que  vous  avez  fait  eclater  du  temps  de  mes 
p^res.  C'est  pourquoi,  comme  ils  vous  ont  aittitJ, 
etont  tir^  un  grand  avantage  de  vos  excellens  avis, 
j'applaudis  de  mfime  k  votre  prudence,  et  je  me 
livre  k  vos  conseils.  Quant  i  votre  fils,  que  j'ai  fait 
irr^ter,  j'en  ai  agi  ainsi  bien  moins  sans  doute  par 
ibauvaise  volont^  pour  vous  qu  21  cause  de  sa  co- 
Ifere  insens^e ,  el  de  Texcessive  insolence  qu'il  me 
t^moignait  avec  menace  et  importunite.  »  Roger 
prit  :   «  Cest  avec  plaisir  que  je  vous  ai  rendu 
gr&ces ,  et  que  j'en  r^itfere  de  plus  grandes  a  votre 
Sublimit^  pour  avoir  chilis  un  jeune  t^mdraire. 
D^sbrmais,  s^il  plait  k  votre  Sdrenit^,  il  faut  lui 
Jwtrdonifer  aprfes  I'avoir  corrigt^^  reldchez-le,  et  il 
vous  servira  avec  fidelite.  » 
Le  due ,  gagn^  par  ces  discours,  brisa  les  fers  du 
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comte  de  Mealan,  et  le  laissa  alter  en  liberty  avec 
son  pfere. 

Peu  apr^s  Roger,  de  concert  avec  son^ils,  r^claraa 
du  due  la  reraise  de  Brionne ,  et  lui  prorait  pour  cette 
restitution  une  grande  somme  d'argent.  Le  prince 
avide  accorda  facilement  ce  qu'on  lui  demandait,  et 
ordonna  au  ch&telain,  dont  nous  avons  parl^,  de 
rendre  la  place  k  Roger.  Celui-ci  s'adressa  de  nouveau 
au  due,  et lul  dit :  «  Si  vous  voulez  retenir  pour  vousr 
«  m^me  Brionne ,  comme  votre  pfere  la  garda  en  son 
a  pouvoir,  je  ne  feral  aueune  difficult^  de  vous  le 
«  remettre  •,  autrement  je  garderai  mon  heritage,  et 
«  tant  que  je  vivrai  je  ne  le  donnerai  k  personne. 
«  Tons  les  habitans  de  ce  pays  savent  parfaitement 
«  que  Richard-le- Vieux  s  ducdes  Norraands,  fit  doa 
«  k  son  fils  Godefroi  de  Brionne  et  de  tout  son  comti, 
<(  qu'en  mourant  celui-ci  laissa  k  son  fils  Gislebert 
«  Ensuite  le  comte  Gislebert  ayant  ^t^  tu^  m^cham- 
«  raent  par  des  hommes  criminels,  et  les  gouver- 
«  neurs  de  ses  fils  s'^tantpar  crainte  de  leurs  ennemis 
«  r^fugi^s  avec  eux  chez  Baudouin,  comte  de  Fian- 
ce dre ,  votre  pfere  attacha  le  comt^  de  mon  aieul  en 
<c  partie  k  son  domaine ,  et  fit  k  son  gr^  distraction 
«  du  surplus  en  faveur  d'^trangers.  Long- temp* 
«  apr^s ,  votre  pfere  ayant  pris  pour  femme  la  fille  de 
cc  ce  Baudouin,  et  c^dant  aux  pri^res  de  ce  comte, 
a  rendit  k  Baudouin,  mon  pfere,  Meules'  et  le  Sap', 
«  et  lui  donna  pour  femme  la  fille  de  sa  tante.  U  res- 
«  titua  k  Richard  son  fr^re,  Bienfaite^  et  Orbec. 
«  Enfin,  seigneur,  vous  k  qui  je  veux  ob^ir  en  tout, 

•  Aichard  i".  —  *  Arrondissemeni;  de  Lisieux. 
'  Arrondissement  d*Argentan .  —  *  Prh»  d'Orbec. 
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«  vons  m'avez  par  votre  grdce  rendu  la  possession  de 
«  Brionne,  place  principale  du  comte  GIslebert  mon 
«  aieul ,  et  Dieu  aidant  ma  loyaut^  >  je  la  conser- 
«  verai  jusqui  la  fin.  » 

Quand  il  eut  entendu  un  tel  discours,  Roger  en- 
gagea  vivement  le  due  k  ne  pas  moUir  dans  cette 
circonstance ,  et  i  comprimer  les  rebelles  en  ras- 
semblant  soudain  une  armde ,  et  en  soumettant  par 
la  force  ce  ch&teau  trfes-puissant,  qui  est  situ^  au  mi- 
lieu des  terres.  Le  due  Robert  mit  done  le  si^ge  de- 
vant  Brionne  dans  la  semaine  de  la  Pent€c6*e;  et 
Robert ,  fils  de  Baudouin ,  avee  six  chevaliers  seu- 
lement  essaya  de  le  d^fendre  contretoute  une  arra^e. 
Le  sire  de  Beaumont  et  le  comte  de  Meulan  avaient 
r^uni  de  grandes  troupes  :  ils  enveloppferent  aussitdt 
la  place  pour  I'emp^cher  de  recevoir  aucuns  secours 
en  hommes  et  en  vivres,  et  la  pressant  virilcment  ils  * 
Fattaqu^rent  avec  vivacity  vers  la  neuvifeme  heure. 
On  ressentait  alors  les  grandes  chaleurs  du  com- 
mencement de  r^t^,  et  il  r^gnait  une  extreme  s^che- 
resse,  qui  ^tait  trfes-favorable  aux  assi^geans.  Ceux-ci 
pleins  d'habilet^  faisaient,  dans  un  four  de  serrurier 
qui  avait  ^t^  construit  exprfes,  chauffer  la  pointe  de 
leurs  traits,  et  les  tancaient  aussit6t  sur  le  toit  de 
la  principale  habitation  du  fort ;  ils  employaient  ainsi 
tous  leurs  efforts  pour  enfoncer  le  fer  tout  rouge 
des  flfeches  et  des  dards  dans  la  mousse  dess^ch^e 
des  vieilles  tuiles  :  cela  occasiona  rapidement  un 
grand  incendie ,  qui ,  pendant  que  les  assidg^s  com- 
battaient  vaillamment  et  ne  se  d^fiaient  d'aucune 
ruse,  redoubla  et  s'^tendit  au  point  la  que  flamme 
s'avan^a  bientdt  au  dessus  de  leurs  t^tes.  D^s  qu'ils 
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virent  tout  T^difice  s'embraser  au  dessus  d'cux,  le 
courage  les  abandonna  ,  et  se  trouvant  partont  enve- 
loppds  par  les  tourbillons  furieux  des  flammes,  ils  se 
remirent  i  la  clemence  du due.  Cest  ainsique Bobert 
pritBrionne  avant  le  coucher  du  solei],  a  la  neuviAme 
heure.  Son  pfere  Guillaume ,  ayec  le  secours  de  Henri, 
roi  des  Francais,  avait  k  peine  pu  soumettre  cette  place 
en  trois  ans,  lorsque  Gui,  fils  de  Keriaud  de  Bour- 
gogne,  s'y  fortifia  apr^s  la  bataille  du  Val-des-Dunes. 
Au  siege  de  Brionne,  Gilbert  du  Pin  coitimandait 
Farm^e  et  dirigeait  avec  sagesse  les  troupes  assid- 
geantes  composees  d'habitans  de  Pont«-Aiidemer  el 
de  Beaumont,  et  les  encourageait  intrepidement  ii 
donner  un  assaut  irresistible.  Toutefois  il  flit  frapp^ 
mortellement  a  la  t^te  par  un  dard  qui  Tatteignit,  et 
emport(5  soudain  presque  mort  du  milieu  de  la  mel^ 
par  ses  compagnons  d'armes  afHiges.  Ensuite  lebless^ 
revenant  de  son  ^Tanouissement,  pour  un  moment, 
se  mit  k  crier  terriblement  a  ceux  qui  I'environnaient : 
«  Malheureux,  6  malheureux  que  vous  ^tes,  que 
4c  faites-vous  ?  Pourquoi  perdez-voiis  le  temps? Pour- 
«  quoi  vous  attachez-vous  aux  vanites  du  monde,  et 
«  livrez-vous  k  I'oubli  les  choses  qui  sont  v^ritable- 
tt  ment  salutaires  et  durables?  Si  vous  connaissiez 
«  les  misferes  et  les  tourmens  que  vous  mdritez  en 
«  vivant  raal ,  si  vqus  voyiez  les  horreurs  dont  en 
cc  moins  d'une  heure  j'ai  et^  le  t^moin  ,  vous  regar- 
«  deriez  certainement  comme  sans  valeur  tous  les 
«  biens  du  si^cle  p^iissable.  »  Comme  il  disait  ces 
mots,  et  qu'il  voulait  en  aj outer  plusieurs  autres,  la 
parole  lui  manqua ;  et  cet  illustre  chevalier  mournt 
en  parlant. 
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Les  choses  s'^tant  ainsi  pass^es,  le  due  remit  Brionne 
h  Roger,  et  compatissant  au  sort  de  Robert '  qui  Tavait 
poss^de  il  lui  promit  de  lui  rendre  son  fief  paternel. 
Ce  chdtelain  ^tait  fortement  appuyd  par  ses  amis  et  ses 
parens,  et  il  i^tait  bien  soutenu  auprfes  du  due.  Comme 
on  Fa  dit  ci-dessus,  le  roi  GuiUaume  ch^rissait  bcau- 
CDup  Richard  et  Baudouin,  fils  du  comte  Gislebert; 
et  tant  a  cause  de  la  parent^  que  par  rapport  h  leur 
bravoure ,  il  les  avanca  tons  deux ,  et  les  enrichit  en 
Angleterre  et  en  Normandie  d'un  grand  nombre  de     \ 
tcrres  ,  de  fiefs  et  de  domaines.  Ses  frferes  eurent  de 
bonnes  spouses  et  une  honorable  lignee.   Richard 
^ousaRoalde,  fille  de  Gautier  GifTard,  qui  lui  donna 
des  fils  et  des  filles,  Roger  et  Gislebert,  Gaufier  et 
Robert,  et  Richard  moine  du  Bee,  auquel  le  roi  Henri 
cohfia  le  monastere  d'Ely.  Baudouin  eut  pour  fils 
Robert  et  Guillaume ,  Richard  et  un  bAtard  tiomm^ 
Viger  *.  Du  temps  du  roi  Guillaume  et  de  ses  fils  ,  ils 
se  distinguferent  par  leur  mdrite  seculier  et  par  leurs 
travaux;  agit^s  par  le  souflle  divers  de  I'inconstante 
fortune,  ils  furent  dangereuseraent  ballott^s  par  les 
flots  de  rOcean  de  ce  monde.  Viger  le  plus  jeune 
d'entre  ieux  abandonna  volontairement  les  dangers 
de  la  milice  terrestre,  d(5posa  sa  chevelure  dans  le 
couvent  du  Bee ,  et  vecut  dans  la  vie  monastique  pen- 
dant prfes  de  quarante  ans  sous  les  vdnerables  abb^s 
Guillaume  et  Boson. 

Au  milieu  des  combats  qui  mettaient  toute  la 
Neustrie  en  tumulte ,  la  province  d'Evreux  ne  put 
jouir  de  la  s^curitiJ  de  la  paix.  En  efiet,  il  sy  (51eva 

'  Dans  quelqnes  manuscrits  on  lit  Roger. 
*  Wigerius ,  et  pins  ba«  Guigeriut, 
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entre  des  fr^res  puissans  une  gaerre  plus  que  civile  ] 
et  Fanimosit^  s'aigrit  de^plorablement  par  la  rivalit^ 
de  deux  t'emmes  orgueilleuses.  La  comtesse  Helvise 
s'emporta  de  colore  contre  Isabelle  de  Conches  poor 
quelques  paroles  outrageantes ,  et  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  faire  partager  son  courroux  et  prendre 
les  armes  au  comte  Guillaume  et  k  ses  barons.  G^est 
ainsi  que  par  ies  soupcons  et  les  d^bats  des  femmes, 
le  cceur  des  hommes  courageux  fut  enflamm^  de 
fureur,  que  par  leurs  mains  il  ne  tarda  pas  k  se  £ure 
de  part  el  d'autre  une  grande  effusion  de  sang  hu- 
main,  et  qu'une  infinite  d'habitations  furent  livr^es 
aux  flammes  dans  les  campagnes  et  les  bourgades. 
Les  deux  femmes  qui  excitaient  de  telles  guerres 
etaient  indiscrfetes  et  violentes^  elies  ^taient  fort 
belles ,  avaient  beaucoup  d'empire  sur  leurs  maris, 
vexaient  leurs  subordonn^s  et  les  tourmentaient  de 
toutes  mani^res.  Toutefois  il  y  avait  entre  elles  une 
grande  difference  de  mceiirs  et  de  caractfere.  Helvise 
^tait  adroite  et  ^loquente,  mais  cruelle  et  avare  5  Isa- 
belle ^tait  g^n^reuse  et  entreprenante  ,  gaie,  et  par 
consequent  aimable  et  gracieuse  pour  ceux  qui  Tap- 
prochaient.  A  la  guerre  elle  montait  k  cheval ,  arm($e 
comme  un  chevalier,  parmi  les  chevaliers,  et  noa 
moins  que  la  jeune  Camille,  Thonneur  de  Tltalie  dans 
les  troupes  de  Turnus ,  e]le  ne  le  c^dait  point  en  in- 
tr^pidild  aux  chevaliers  converts  de  cuirasse  ,  et  aux 
soldats  armes  de  javelots  •,  elle  ^galait  Lamp^done  et 
Marseppie ,  Hippolyte  et  Penth(5sil^e  ,  et  les  autres 
reines  guerriferes  des  Amazones ,  dont  Trogue  Pom- 
pee  et  Virgile,  ainsi  qued'autres  historiens,  rappor- 
tent  les  combats,  auxquelles  s'attach^rent  les  rois 
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d*Asie ,  et  qui  pendant  quinze  ans  soumirent  les  Asia- 
tiques  au  pouvoir  de  leurs  armes. 

Les  gens  d'Evreux  avaient  beaucoup  d'auxiliaires , 
et  faisaient  quelquefois  supporter  aux  habitans  de 
Conches  les  ravages  de  Tincendie  et  du  pillage.  Ceux- 
ci  n'usaient  pas  de  moindres  repr^sailles  envers  leurs 
eonemis.  Raoul  alia  trouver  le  due  Robert,  lui  fit 
connaitre  ses  plaintes  sur  les  dommages  qu'il  avait 
^prouv^s  de  ses  voisins,  et  lui  demanda  son  assis- 
tance souveraine,  mais  inutilement,  car  il  ne  put  rien 
obtenir.  En  consequence  il  se  retourna  d'un  autre 
c6td,  et  fut  forc^  de  chercher  une  assistance  effi- 
cace-  II  fit  porter  ses  reclamations  au  roi  d'Angle- 
terre  par  des  delegu^s,  etlai  exposa  ses  infortunes ; 
il  lui  promit  en  cas  d'assistance  de  se  remettre  k 
lui  ainsi  que  ce  qui  ^tait  de  sa  d^pendance.  Le  roi 
se  r^jouit  beaucoup  de  ce  message ,  et  promit  toute 
son  assistance  k  celui  qui  en  avait  besoin.  Ensuite  il 
manda  au  comte  Etienne ',  k  Gerard  de  Gournai,  k 
d'autres  chefs  et  capitaines  qui  commandaient  k  ses 
adherens  enNormandie,  de  seconder  Raoul  de  toutes 
leurs  forces,  et  de  munir  ses  places  de  tout  ce  qui 
leur  ^tait  necessaire.  Us  ob^irent  avec  empressement 
aux  ordres  du  roi ,  et  s'efibrcant  de  lui  plaire  en  tout 
ils  secoururent  Raoul.  Au  mois  de  novembre,  le 
comte  Guillaume  rassembla  une  grande  armde  ,  et  mit 
le  si^ge  devaut  Conches.  Ses  deux  neveux,  hommes 
puissans,  Guillaume  de  Breteuii  et  Richard  de  Mont- 
fort'  ^taient  avec  lui,  et  employalent  leurs  troupes 
a  faire  la  guerre  aux  habitans  de  Conches,  Li  Richard 

*  Eticntie  comte  d''Aumale. 

*  II  Skagit  ici  de  Montfort-rAmauri ,  et  non  de  Mont-snr-Aile. 
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de  Montfort,  attaquant  le  moniist^re  de  Saint-Pierre 
de  Chsitilloii  %  et  n'e^tant  point  arr^t^  dans  son  entre- 
prise  par  le  respect  qu'il  devait  aux  moines  qui  im- 
ploraient  le  Seigneur  par  leurs  cris  et  leurs  larmes, 
fut  tout  k  coup  atteint  d'un  trait  lancd  par  rennemi, 
et  mourut  le  jour  m^rae  au  grand  regret  des  deux 
partis.  II  etait  fr^re  germain  d'Isabelle,  et,  par  une 
^oeur ,  neveu  du  comte  Guillaume  :  c'est  ce  qui  fit 
que  les  deux  partis  pleurferent  ce  redoutable  marquis, 
qui  p<?rit  en  faisant  opini&trement  une  mauvaise  actioii 
daiis  I'exc^'s  de  son  orgueil  et  de  son  insolehce.  Lc 
corps  de  ce  chevalier  fut  porte  par  les  siens  au  s(A 
natal,  et  inhumd  k  Epernon'  dans  le  cimeti^re  de 
Fapfitre  saint  Thomas.  La  des  moines  r^guliersde 
Marmoutier  font  le  service  die  Dieu,  ef  lc  vieuk  Si- 
mon ,  fils  d'Amauri ,  y  est  inhiim^  avec  ses  enfans. 

Pe^u  apres  les  gens  d'Evreux  se  r^unirent  de  nou- 
Veau ,  et  desirant  se  venger  entreprirent  de  rava- 
ger  le  territoire  de  Cbnches.  Alors  Raoul  avait  avec 
lui  une  puissanle  arm^e  des  siens  et  des  vassaax 
du  roi;  il  dit  k  ses  chevaliers  empresses  de  sortir: 
«  Armez-vous  et  tenez-vous  pr^ts^  mais  ne  sortes 
«  pas  de  la  place  jusqii'a  ce  que  je  vous  Tordonne. 
u  Laissez  Tennemi  se  charger  de  butin,  et  quandil 
w  se  retirera ,  poursuivez-le  virilement  avec  moi.  » 
lis  pbeirent  aux  ordres  de  leur  chef  qui  etait  tr^- 
b!"ave  et  trfes-habile  dans  Tart  de  la  guerre  5  puis  ils 
s'attachferent  pied  k  pi6d  k  la  poursuite  des  pillards, 
lorsqti'ils  fireiit  leur  retraite  5  charges  avGc  fureur 
les  gens'd'Evreux  abandonn^rent  leur  proie  et  pri- 
rent  la  fuite.  Alors  Guillaume  de  Breteuil,  et  plu- 

*   Caslellio  ;  I'abbayc  de  Conches.  —  '  Asparlo. 
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sieurs  autres  furent  pris :  la  paix  suivit  cette  victoire. 
Les  gens  d'Evreux  rougissant  d'avoir  entrepris  or- 
gaeilleusement  la  guerre,  et  d'avoir  honteusement 
supportd  le  poids  des  plus  grandes  pertes,  consenti- 
rent  apr^s  trois  ann^es  d'hostilit^s  k  conclure  lapaix^ 
et  dans  une  assembl^e  sigu^rent  un  trailed  aux  condi* 
tions  que  voici.j 

Guillaume  donna  k  son  oncle  Raoul  trois  mille 
livres  pour  sa  rancon,  et  fit  Roger  son  colisin,  fils  de 
Raoul,  hdritier  de  tous  ses  biens.  Le  comte  d'Evreux 
^tablit  aussi  Roger,  qui  dtait  son  neveu ,  hc^ritier  de 
son  comt^ ;  mais  la  divine  Providence,  qui  n'est  point 
soumise  aux  vdlont^s  des  hommes,  en  ordonna  autre- 
ment.  Le  jeune  Roger  se  distinguait  par  des  moeurs 
excellentes  •,  il  se  faisait  beaucoup  aimer  de  tons  ceux 
avec  lesquels  il  vivait,  de  ses  subordonn(5s  et  de  ses 
voisins.  II  chcJrissait  les  clercs  et  les  moines ,  et  les 
honorait  convenablement  *,  il  dc^daignait  les  habille- 
mens  pr^cieux,  dont  les  orgueilleux  ne  se  servent 
que  pour  accroitre  I'excfes  de  leur  insolence,  et  il 
s'efforcait  de  se  conduire  en  tout  avec  la  plus  grande 
modestie.  Un  jour  des  chevaliers  oisifs  jouaient  et 
causaient  ensemble  dans  la  salle  du  chdteau  de  Con- 
ches, et  s'entretenaient,  comme  c'est  I'usage  de  telles 
personnes,  sur  difKrens  sujets  en  presence  de  ma- 
dame  Elisabeth.  Alors  Tun  d'entre  eux  parla  ainsi : 
«  J'ai  vu  derniferement  un  songe  dont  j'ai  ^t^  fort 
«  effray^ ;  je  voyais  le  Seigneur  attach^  a  la  croix , 
((  ayant  le  corps  totalement  livide,  se  tourmentant 
«  beaacoup  dans  Texc^s  de  ses  angoisses,  et  me  con- 
«  sid^rant  avec  un  regard  terrible.  »  Comme  il  ra-* 
contait  ces  choses,  ceux  qui  dtaient  prc^sens  s'expri- 
III.  ao 
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mferent  ainsi : «  Ge  songe  est  grave  et  fait  pour  effrayer; 
«  il  paralt  vous  menacer  de  la  part  de  Dieu  d'un  juge* 
«  ment  horrible.  »  Cependant  Baudouin,  fils  d'Eus- 
tache,  comte  de  Boulogne,  ajouta :  uEt  moi  aussi 
«  derni^rement  je  voyais  en  songe  notre  Seignem 
«  J^sus,  pendant  k  la  croix,  mais  brillant  et  beau,  me 
cc  souriant  agr^ablement,  me  b^nissant  de  la  main 
«  droite,  et  faisant  le  signe  de  la  croix  ayec  boit^ 
«  sur  ma  t^te.  »  Les  assistans  r^pondirent :  alJne  telle 
«  vision  parait  vous  annoncer  la  douceur  de  grandes 
tt  gr&ces.  » 

Quand  il  eut  entendu  ces  choses ,  le  jeune  Roger 
dit  k  sa  mfere  :  «  Je  connais  un  homme,  et  il  n'estpas 
«  loin  d'ici ,  qui  a  observe  les  mSmes  choses  dans 
«  une  vision.  »  Sa  m^re  ayant  insist^  pour  en  savdr 
davantage ,  et  I'ayant  vivement  interrog^  pour  coo- 
naitre  qui  avait  eu  cette  vision ,  et  ce  qu  il  avait  yQ; 
le  jeune  homme  se  mit  k  rougir,  et  ne  voulut  pas 
s'expliquer  en  public.  Enfin ,  prid  vivement  par  sa 
m^re  et  par  ceux  de  ses  amis  qui  dtaient  pr^sens,  il 
r^pondit :  «  Un  certain  homme  a  vu  derniferemeat 
«  dans  une  vision  le  Seigneur  J^sus,  qui  lui  imposait 
K  les  mains  sur  la  tSte ,  le  b^nissait  avec  cl^mence, 
«  et  Tappelait  en  ces  mots  :  '—  Yiens  promptement  i 
«  moi,  mon  bien-aim^,  et  je  te  donnerai  les  joies  de 
«  la  vie.  —  Assur^ment  j'alBGirme  avec  hardiesse  que 
«  celui  que  je  connais  pour  avoir  4ti  ainsi  appel^ 
((  par  le  Seigneur  n  a  pas  long  -  temps  k  vivre  dans 
«  cette  vie.  » 

Peu  apr^s ,  les  trois  chevaliers  dont  nous  venons 
de  parler  ^prouvferent  des  ^v^nemens  divers  comme 
leurs  r^cits.  En  effet,  le  premier  re9ut  une  blessare 
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fnneste  dans  une  certaine  exp^tion,  et  ^ourut  sans 
confession  et  sans  viatique.  Quant  k  Baudonin,  gendre 
de  Raoul  de  Conches ,  il  prit  la  croix  du  Seigneur 
8ur  r^paule  droite ,  et ,  par  Fordre  du  pape  Urbain , 
fit  partie  du  saint '  pdl^rinage  contre  les  Pa'iens.  Dans 
ce  voyage  il  se  distingua  au  dessus  de  tons  ses  com- 
pagnons ,  et  recut  glorieusement  Tassistance  du  divin 
porte-croix  ainsi  qu'il  Tavait  vu  en  songe.  D'abord  il 
fat  fait  due  de  Rag^s ,  c'est-^-dire ,  de  la  tr^s-nobie 
ville  d'Edesse^  et  quelques  ann^es  apr^s,  son  fr^re 
Godefroi  ^tant  mort,  il  poss^da  long -temps  le 
royaume  de  Jerusalem.  Fr^quemment  il  eut  k  com- 
battre  contre  les  Paiens ,  et ,  avec  Taide  de  Dieu ,  il 
eut  la  gloire  de  plusieurs  triomphes.  Quant  k  Roger, 
la  mSme  ann^e  ou  ces  visions  eurent  liea,  il  tomba 
jnalade  au  lit;  ayant  d^votement  accompli  tout  ce 
qu'il  convient  aux  fiddles  de  faire ,  il  quitta  ce  monde 
le  l5  mai ,  et  fut  enseveli  avec  ses  parens  k  Chi- 
jdllon  *,  au  milieu  de  Taflliction  d'un  grand  nombre 
de  personnes. 

.  Dans  ce  m^me  temps,  Henri  Cliton  gouvernait  ha- 
lulement  les  gens  du  Cotentin,  et  se  tenait  ferme 
contre  ses  fr^res.  II  nourrissait  une  grande  haine 
contre  le  due  Robert ,  dont  il  avait  ^t^  rdcemment , 
comme  nous  Tavons  dit ,  injustement  le  prisonnier. 
11  n'aimait  pas  davantage  le  roi  Guillaume-le-Roux ,  k 
cause  des  biens  de  sa  mfere  dont  ce  prince  Tavait 
dessaisi  en  Angleterre  pour  les  donner  k  Robert,  fils 
d'Haimon.  C'est  pour  ces  motifs  qu'il  fortifiait  cons- 
tamment  ses  places,  et  qu  il  attirait  k  lui  adroitement 

'  Sanctam ,  et  non  pas  secundam  peregrinationem. 
*  L^abbaye  de  Conches. 

ao. 
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plusieurs  partisans  parmi  les  grands  qui  avaient  ^t^ 
attaches  k  son  p^re.  II  poss(!dait  Avranches ,  Cher- 
bourg, Goutances,  Gavrai  %  et  quelques  autres  forts* 
U  avait  avec  lui  le  comte  Hugues  et  Richard  de  Re- 
viers,  et  quelques  autres  seigneurs  du  Cotentin, 
except^  Robert  de  Mowbrai  5  journellement  il  prenait 
de  Taccroissement  en  rassembjant  des  forces  de 
toutes  parts  k  force  de  priferes  et  d'argent.  La  Nor- 
mandie  dtait  menacde  des  plus  grand es  calamit^s^  et 
la  furie  infernale  iivrait  au  carnage  et  aux  flammes  les 
hommes,  les  villes  et  les  simples  habitations. 

La  puissance  du  roi  d'Angleterre  s'^tendait  sur 
presque  toute  la  Normandie ,  et  Iivrait  cette  province 
d^solee  par  son  maitre  aux  seigneurs  normands  qui, 
pour  son  argent,  favorisaient  Guillaume.  Les  citoyens 
de  Rouen  ,  s^duits  par  les  pr^sens  et  les  promesses 
du  roi ,  s'occuperent  m^me  de  changer  de  prince,  et 
r^solurent  de  livrer  au  roi  la  capitale  de  la  JSorman- 
die  avec  son  due  plong^  dans  Fengourdissement 
L'auteur  de  cette  conspiration  ^tait  Conan ,  fils  de 
Gislebert  Pilet  %  qui,  comme  le  plus  riche  de  la  ville, 
avait  une  grande  influence.  II  avait  fait  avec  le  roi 
un  accord  pour  lui  livrer  la  ville  •,  fort  d'immenses 
richesses  ,  il  y  ^tait  puissant  et  plein  de  fiertd  •,  il  en- 
tretenait  constamment  contre  le  due  une  nombreuse 
troupe  de  soldats  et  de  gens  d^vou^s.  La  plus  grande 
partie  des  habitans  de  la  ville  s'entendaient  avec  lui. 
Cependant  quelques-uns ,  voulant  conserver  la  foi 
qu'ils  devaient  au  due,  r^sistaient,  et,  par  des  obs- 
tacles apport^s  k  propos ,  empSchaient  un  detestable 
attentat.  Au  reste,  Conan,  sur  du  consentement  de 

'  Guabreium.  —  *  Pilatus, 
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les  concitoyens ,  fixa  un  terme,  et,  le  jour  conyenu, 
appela  Farmee  du  roi  de  Gournai  et  des  autres  places 
fortes  qui  obdissaient  k  ce  prince ,  et  leur  manda  de 
se  rendre  aussitdt  a  Rouen.  Qnand  le  due  eut  d^- 
couvert  la  grande  conspiration  machin^e  contre  lui, 
il  appela  aupr^s  de  sa  personne  les  amis  en  qui  il  se 
confiait.  Alors  il  fit  m^me  un  traitd  d*amiti^  avec  son 
firire  Henri  et  avec  quelques  autres  qui  s^^taient 
^loign^s  de  lui ,  et  fit  connaitre  promptement  sa  posi- 
tion f&cheuse  kGuillaume,comte  d'£vreux,  k  Robert 
de  Bell^me,  k  Guillaume  de  Breteuil,  k  Gislebert 
de  L'Aigle  et  aux  autres  seigneurs  qui  lui  ^taient 
rest^s  fiddles.  En  consequence ,  Henri  fut  le  premier 
k  venir  au  secours  de  son  frfere  ainsi  qu  ^  lui  amener 
da  renfort,  et  ensuite  il  exerca  une  rigoureuse  ven- 
geance contre  le  traitre. 

Le  troisieme  jour  de  novembre,  Gislebert  deL'Aigle 
conduisit  une  troupe  de  chevaliers  au  service  du  due 
Robert ,  et  arriva ,  par  le  pont  de  la  Seine ,  k  la  porte 
m^ridionale  de  la  ville  de  Rouen.  D'un  autre  c6te , 
Renaud  de  Varennes  dirigea  en  toute  hdte  trois  cents 
hommes  vers  la  porte  Cauchoise.  Alors  Conan  dit 
aux  siens  :  «  Levez-vous  promptement ,  armez-vous , 
«  il  n'est  pas  temps  de  tarder  davantage.  Vous  voyez 
It  que  les  enncmis  viennent  nous  attaquer  vers  le 
«  midi ,  et  que  de  I'occident  nos  amis  pleins  d'ardenr 
«  se  fa^ltent  de  nous  secourir.  Ainsi  marchez  comme 
«  il  convient  k  la  rencontre  de  nos  amis  et  de  nos 
«  ennemis  :  ouvrez  le  passage  aux  premiers  ,  et  fer- 
It  mez-le  vivement  aux  autres  les  armes  a  la  main.  » 
.  -.  En  consequence ,  une  partie  des  citoyens  courut 
pour  repousser  Gislebert  avec  sa  troupe,  et  une  autre 
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partie  s'efforca  d'ouvrir  la  porte  occidentale  afin  d'm* 
troduire  Renaud  et  les  siens.  En  outre  d^jk,  depuis 
un  certain  temps,  quelques  chevaliers  du  roi  s'^taient 
introduits  dans  Rouen ;  bien  preipar^s ,  attendant  en 
silence  le  moment  de  la  rebellion,  iJs  supportaient 
avec  peine  le  retard  de  cet  ^v^nement. 

Enfin ,  pendant  que  les  troubles  militaires  et  civib 
commencaient  \  naitre ,  il  s'^leva  de  toutes  parts  de 
grandes  elameurs,  toute  la  ville  fut  jet^e  dans  one 
afireuse  confusion,  et  exerca  cruellement  ses  fureurs 
contre  elle-mdme.  En  efiet,  plusieurs  des  citoyens 
combattaient  k  Tune  et  I'autre  porte  contre  leurs  pa- 
rens et  leurs  voisins ,  attendu  que  les  uns  favorisaient 
le  parti  du  due ,  et  les  autres  celui  du  roi.  Robert 
ayant  remarqu^  dans  la  ville  les  fureurs  dont  nous 
venous  de  parler,  sortit  du  ch&teau  avec  son  frire 
Henri  et  ses  chevaliers ,  et  s'empressa  de  marcher 
an  secours  de  ses  partisans;  mais  pendant  que  le 
grand  tumulte  de  ces  troubles  mettait  tout  en  con- 
fusion, et  que  chacun  des  citoyens  ne  savait  quel 
parti  prendre",  le  due  Robert ,  h  la  persuasion  jde  ses 
amis,  prenant  la  fuite  avec  un  petit  nombre  des  siens, 
sortit  par  la  porte  orientale,  de  peur  de  s'exposer  fol- 
lement  k  des  dangers  sans  gloire,  et  de  devenir  poor 
tons  les  Normands  un  sujet  d'^ternel  opprobre.  U  fat 
bientot  accueilli  fid&lement  comme  un  maitre  legi- 
time par  les  habitans  du  faubourg  que  Ton  appelle 
Mal-Palu.  Ayant  ensuite  fait  preparer  un  bateau,  il 
s'embarqua  sur  la  Seine ,  et  laissant  derri^re  lui  les 
combattans,  il  se  rendit  par  eau,  tout  trouble,  k 
Emendreville  '  •  II  y  fut  re9u  par  Guillaume  d'Arqaes, 

'  Faa1>ourg  Saint-Screr. 
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moine  de  Moldme,  et  y  attendit,  dans  F^glise  de 
Sainte-Marie-du-Pre ,  que  la  sedition  fut  apais^e. 

Gislebert  de  L'Aigle  s'^tant  empar^  de  la  porte  du 
midi,  tant  par  son  courage  que  par  celui  de  ses 
troupes ,  et  par  Tassistance  des  citoyens  qui  n'avaient 
pas  pris  part  k  la  trabison ,  r^uni  k  Henri  et  aux  au- 
tres  partisans  du  duc-^  engagea  dans  la  viile  le  combat 
centre  les  r^volt^s.  Les  criminels  efforts  des  orgueil- 
leux  jBt  des  pr^somptueux  rebelles  n'ayant  pas  eu  de 
■ucc^ ,  le  parti  du  due  reprit  de  la  force ,  et  frap- 
psnt  fortement  du  glaive  ses  adversaires,  il  Temporta. 
Alors  on  fit  un  grand  carnage  des  bourgeois ,  et  Co- 
min,  Fauteur  de  la  trabison,  fut  pris  avec  plusieurs 
imtres.  La  terreur  et  le  deuil  s'^tendirent  par  toute  la 
ville  9  et  les  femmes  en  pleurs  jetaient  de  grands  cris 
en  Yoyant  les  bommes  combattre  j  tomber  ou  prendre 
la  fuite.  Les  innocens  et  les  coupables  ^taient  de 
tontes  parts  mis  k  mort,  r^duits  k  fuir  ou  faits  pri- 
sonniers.  A  la  vue  des  citoyens  divis^s  entre  eux, 
comme  nous  Tavons  fait  sentir ,  et  des  dangers  dont 
ib  ^taient  menaces  par  suite  de  cette  triste  infor- 
tane ,  les  gens  du  roi  s'enfuirent  ^pouvant^s  y  et 
se  jetaut  pr^cipitamment  dans  Tobscurit^  des  for^ts 
roisines,  s'y  tinrent  cacb^s,  et  ^cbapp^rent  avec 
peine ,  secotirus  par  la  nuit ,  aux  cbances  de  la  mort 
oa  de  la  prison.  Quant  k  Conan,  il  fut,  par  les  vain* 
[{ueurs,  traln^  k  la  citadelle  :  Henri  le  conduisant 
lur  la  plate-forme  de  la  totir,  lui  tint  ce  discours  iro- 
oique  pour  Finsidte^':  «  Yois  d'ici,  Gonan,  quel  bean 
u  pitjs  tu  as  essay ^  de  sonmettre  k  ta  puissance.  Au 
«  liiidis^offre  a  tes  regards  un  pare  d^licieux  -,  voici 
K  one  contir^e  couverte  de  bois  qui  abonde  en  b^tes 


Sl%  ORD£lUC    \iTiLL. 

«  sauvages  -,  voici  la  Seine,  fleure  poissonneux,  qui 
«  mouille  les  murs  de  Rouen ,  et  amfene  ici  journel- 
«  lement  des  vaisseaux  charges  de  toutes  sortes  de 
«  marchandises.  De  cet  autre  c6t^ ,  considfere  unc 
«  cite  populeuse,  remarquable  par  ses  murailles,  ses 
«  temples  sacres  et  ses  itiaisons  :  elle  commande  a 
a  bon  droit  depuis  les  temps  anciens  k  toute  la  Nor- 
a  mandie.  » 

Conan,  eOray^  des  insultes  ironiques  de  Henfi,  se 
mit  k  g^mir,  et,  en  suppliant,  implora  sa  cltSmence 
en  ces  termes  :  a  Seigneur,  je  suis  k  la  v^rit^  condam- 
«  nable  pour  men  propre  crime ,  mais  je  vous  de- 
«  mande  grdce  au  nom  de  Dieu  crc^ateur  de  toutes 
a  choses.  Pour  ma  rancon  j'offre  k  mon  maitre  tout 
«  Tor  et  Targent  que  je  pourrai  trouver  dans  mestr^ 
a  sors,  ainsi  que  les  biens  de  mes  parens ,  et,  pour 
«  racheter  la  faute  de  mon  infid^lite ,  je  lui  serai 
a  fiddle  jusqu'a  la  mort.  »  Henri  lui  rcJpondit :  «  Par 
.<(  Tame  de  ma  m^re !  il  n'y  aura  aucune  grace  pour  le 
«  traitre  3  il  va  recevoir  promptement  la  mort  qui  lui 
«  est  due.  »  Alors  Conan  gemissant,  cria  k  haute 
voix  :  «  Pour  I'amour  de  Dieu ,  perniettez-moi  de  me 
K  confesser.  »  Mais  Henri,  impatient  de  venger  Tin- 
jure  faite  k  son  frere ,  fr^mit  de  courroux,  et  mepri- 
sant  les  supplications  du  malheureux ,  le  poussa  de 
ses  deux  mains,  et  le  precipita  a  la:renverse  par  une 
fen^tre  de  la  tour.  Bris(5  en  un. moment,  par.cettc 
chute  afFreuse,  il  mourut  avant  d  avoir  touche  la 
terre.  On  attacha  ensuite  le  cadayre  de  Conan  k  la 
queue  dun  cheval ,  et  on  le  trains  honteusemeut  par 
toutes  les  rues  de  la  ville  de  Rouen  pour  ^pouvantcr 
les  rebellea.  Le  lieu  ou  s'ex^cuta  cet  acte  de  ven- 
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geanee,  s'est,  jusqu'^  ,ce  jour,  appel^  le  saat  de 
Conan. 

Cependant  le  due  Robert  ^tant  revenu  de  Notre- 
DameHlu-Pr^  k  la  tour,  et  ayant  appris  ce  qui  s'^tait 
pas6^ ,  touch^  de  pitie ,  compatit  beaucoup  au  mal- 
hear  des  Rouennais-,  mais,  comme  la  s^v^rit^  des 
grands  pr^valut  sur  son  propre  sentiment,  il  lui  fut 
impossible  de  faire  gr&ce  aux  coupables.  Alors  sc  pr^- 
senterent  Robert  de  Bell^me  et  Guillaume  de  Bre- 
teuil ,  qui  emmen^rent  les  Rouennais  prisonniers , 
comme  s'ils  eussent  ^t^  des  brigands  Strangers,  et 
les  jet^rent  durement  dans  les  horreurs  de  la  prison. 
Guillaume ,  fils  d'Ausger ,  le  plus  riche  de  ces  mal- 
heureux ,  fut  emmene^  prisonnier  par  Guillaume  de 
Breteuil ;  apr^s  les  longs  tourmens  de  la  caplivit^ ,  il 
*e  racheta  au  moyen  de  trois  mille  livres.  Cest  ainsi 
que  les  gens  de  Bell^me  et  de  L'Aigle ,  et  les  autres 
tatixiliaires  du  due ,  exere^rent  les  plus  grandes  eruau- 
t^s  centre  leurs  propres  eompalriotes ,  emmenferent, 
charges  de  fers,  les  eitoyens  de  la  mdlropole  de  la 
Neustrie,  et  les  accablerent  de  mauvais  traitemens 
comme  des  ennemis  barbares,  apr^s  les  avoir  d^pouil- 
lis  de  tous  leurs  biens. 

Voila  de  quelles  calamites  etait  d(5sol^e  cette  su- 
perbe  Normandie ,  qui  s'etait  reeemment  glorifiee  a 
Texcfes  d'avoir  vaincu  FAngleterre ,  et  qui ,  mettant 
k  mort  ou  en  fuite  les  enfans  legitimes  du  royaume , 
usurpait  leurs  biens  et  leur  empire.  Toutes  ces  riches- 
ses  quelle  avait  raviesaux  autres  pjiys,  et  dont  elle 
ne  s'est  enflee  insolemment  que  pour  sa  perte ,  voila 
qu'elle  les  dissipe  mis^rablement ,  non  pas  pour  ses 
plaisirs,  mais  plutotpour  ses  tourmens.  Maintenaut , 
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comme  Babylone ,  elle  s'abreuve  an  mdme  calice  de 
tribalations,  dont  elle  avait  coutume  d'enivrer  m^ 
chamment  les  autres.  A  la  vue  de  taut  de  d^sastres, 
les  pauvres  clercs  g^missent ,  les  coayens  de  moines 
versent  des  larmes,  et ,  partout  d^sol^,  le  peuple  sans 
defense  est  livr^  aux  chagrins.  Geux  qui  peuvent  sans 
frein  commettre  des  vols  et  des  brigandages  se  r^- 
joaissent  seuls^  mais  leur  joie  sera  sans  dur^e  et  sans 
bonheur.  Quelle  douleor !  le  respect  pour  les  prdtres 
est  presque  an^anti ;  on  leur  refuse  presque  tonte 
ob^issance  au  milieu  de  la  violence  furieuse  de  maui 
qui  s'accroissent  rapidement.  Pourquoi  cette  rage 
d'Erynnis  effr^n^e  qui  s'attache  k  la  Neustrie ,  ^crase 
les  Normands  dans  leur  propre  pays  et  les  ensevelit 
sous  des  mines  ?  Parce  qu'en  ces  jours  il  n'y  avait  plus 
ni  roi  ni  chef  dans  Jerusalem ,  et  qu'un  peuple  re- 
belle  sacrifiait,  dans  les  villes  de  Dan  et  de  Bethel, 
aux  veaux  d'or  de  Jeroboam.  C'est  pourquoi  Joel 
plaignit  et  exhorta  les  trangresseurs  de  la  loi  que  ron- 
geaient  les  vers ,  les  sauterelles  ,  les  chenilles  et  h 
Ifepre.  Par  ces  quatre  plaies  designees  par  le  proph^e^ 
11  faut  entendre  les  quatre  passions  de  Tame,  la 
crainte  et  la  cupiditd ,  la  douleur  et  la  joie.  La  crainte 
et  la  cupiditi^  agitent  le  coeur  de  Thomme  et  le  ron- 
gent ,  et ,  le  subjuguant ,  le  frappent  roortellement  de 
joie  ou  de  douleur.  Les  dispositions  joyeuses  pous- 
sent&lad^bauche*,  les  dispositions  tristes  k  lacruautd. 
Virgile  en  parle  ainsi  dans  son  poeme  : 

BinG  metuunt  cupiuntque ,  dolent  gaudentque ,  negue  auras 
Respiciunt ,  clausce  tenebris  et  carcere  coeco  ' . 

'  JEn.,  Hy.  VI,  Ters  733. 
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«  C'est  pourquoi  les  ames  sont  sujettes  k  la  crainte, 
«  au  desir,  k  la  douleur,  k  la  joie.  Elles  ne  contem- 
«  plent  point  les  cieux  tant  qu'elles  sont  renferm^es 
«  dans  les  t^n^bres  et  la  prison  da  corps.  » 

Ceux  qui  sont  plongds  dans  les  tdn^bres  des  trou- 
bles de  ce  monde  ne  peuvent  plus  contempler  F^cla- 
tant  flambeau  de  la  sagesse  ni  se  ddbarrasser  des 
pi^ges  du  vice.  Je  vois  dans  les  divines  Ecritures beau- 
coup  de  choses  qui ,  ing^nieusement  mises  en  paral- 
ible ,  me  paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  les 
^finemens  de  notre  temps.  Au  reste,  j'abandonnerai 
anxpersonnes  studieuses  la  recherche  de  ces  citations 
aUegoriques  et  de  ces  interpretations  applicables  aux 
nHoeurs  humaines,  et  je  m'appliquerai  k  conduire  un 
pen  plus  loin  Thistoire  de  Normandie  dans  toute  sa 
siiiiplicitd. 

Apr^  avoir  racont^  les  revers  des  gens  d'Evreux , 
ainsi  que  la  revoke  et  les  malheurs  de  ceux  de  Rouen, 
je  m'occuperai  des  combats  et  des  calamity  des  Ex* 
mois.  Robert  de  Bell^me  bdtit  un  ch&teau  sur  un 
point  ile-vi  que  Ton  appelle  Fourches  '  *,  il  y  trans- 
porta  les  habitans  de  Yignas  %  et  chercha  k  soumettre 
par  sa  tyrannic  tons  les  habitans  du  voisinage  :  il  bi* 
tit  une  autre  forteresse  qu'il  appela  Chdteau-G'ontier, 
k  la  Courbe  ^,  sur  la  riviere  d'Orne ,  et  s'imagina  par 
ce  moyeh  soumettre  entiferement,  quoiqu'avec  in- 
justice, tout  le  pays  d'Houlme.  C'est  ainsi  que,  s'eten- 
dant  excessivement  au-delk  de  son  patrimoine  et  de 
celui  de  ses  anc^tres  y  il  attaqua  ses  (igaux  dans  la 

'  Arrondissement  de  Falaise. 
*  Anjourd'Lui  Vieax-Vignas. 
'  Arroiidisiem«nt  d'Argentan ,  canton  d'Ecouche. 
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Normandie  presque  enti^re,  quimanquait  deFassis- 
tance  d'un  d^fenseur  Equitable,  et  qu  il  commencaa 
opprimer  tous  ses  voisins.  En  voyant  ces  entreprises , 
les  seigneurs  normands  ^prouvferent  de  grandes  in- 
quietudes, et ,  ploughs  dans  une  profonde  affliction, 
cherchferent  activement  et  long-temps  les  moyens  de 
lui  re^sister.  D'abord ,  comme  plus  voisins  des  terres 
du  tyran,  et  plus  exposes  k  ses  entreprises  crimi- 
nelles ,  Hugues  de  Grandm^nil  et  Richard  de  Courci 
prirent  les  armes  les  premiers  :  ils  fortififerent  leurs 
places  de  munitions  de  guerre  et  de  bouclie^  ety 
firent  entrer  des  troupes.  Ces  chevaliers  avaient  dijk 
les  cheveux  blancs  ^  ils  ^taient  pleins  de  courage*, 
leur  noblesse  dtait  remarquable,  et  les  secours  quils 
trouvaient  dans  leurs  voisins  et  dans  leur  liaison  in- 
time  doublaient leurs  forces*  Robert,  fils  de  Richard, 
avait  ^pous^  la  fille  de  Hugues ,  laquelle  donna  cinq 
ills  k  son  mari.  Le  magnanime  Hugues  de  Grandm^ 
nil  avait  dans  sa  jeunesse  montr^  beaucoup  de  vail- 
lance  •,  il  avait  ^pousd  Adelide  tres-belle  femme,  fille 
d'Yves ,  comte  de  Beaumont,  de  laquelle  il  eut  Ro- 
bert, Guillaume,  Hugues  et  Alb^ric,  Adeline,  Ha- 
devise,  Roch^sie ,  Mathilde  et  Agn^s.  Cette  grande  et 
belle  lignee  fut  enproie  k  des  destine^es  differentes, 
qui  ne  permirent  qu'a  Robert  de  vivre  jusquk  la 
vieillesse.  II  etait  Tain^  ;  et  survivant  k  tous  ses  fri- 
res  et  a  ses  soeurs ,  il  vieillit  marie  en  troisi^mes  no- 
ces.  D  abord  il  avait  epouse  Agn^s ,  fille  de  Ranulfe 
de  Bayeux ,  ensuite  Emma,  fille  de  Robert  d'EsloutC' 
villc,  et  enfin  Lucie,  fille  de  Savaric,  fils  de  Canu  '• 
Guillaume  et  Yves  se  mari^rent :  le  premier  ^pousa 

'  Oil  Fiiz-Canc. 


HISTOIRE    Dfi    NORMANDJE-,  LIV.  VJII.  3l^ 

dans  la  Pouille  Mabile ' ,  fiUe  de  Robert  Guiscard  ; 
le  second  prit,  en  Angleterre,  pour  femme  une 
fille  de  Gislebert  de  Gand.  Adeline  ^pousa  Roger 
d'lvri ;  Roh^s  '  fut  marine  k  Robert  de  Courci ,  Ma- 
thilde  k  flugues  de  Mont-Pincon,  et  Agnfes  a  Guil- 
laume  de  Sai  ^.  Quant  k  Hadevise,  elle  mourut  d^jk 
nubile. 

Le  noble  Hugues  de  Grandm^nil,  second^  par  ses 
fils,  ses  gendres  et  plusieurs  amis,  entreprit  vivement 
la  guerre  contre  Robert,  et  r^sista  vaillamment  k 
sa  tyrannie ,  grslce  au  courage  de  ses  illustres  auxi-- 
liaires.  De  son  c6te  ,  Robert ,  enorgueilli  des  forces 
de  Roger  et  d'Arnoul  ses  fr^res ,  ainsi  que  de  beau- 
coup  de  personnes  qui  dependaient  de  lui ,  mdprisa 
«es  voisins ,  et  chercha  a  les  an^antir  par  beaucoup 
d'entreprises ,  ainsi  qu  a  devaster  leurs  possessions. 
Dans  ces  d^bats  se  mel^rent  Matthieu,  comte  de 
Beaumont,  Guillaume  deVarennes  et  plusieurs  autres, 
jaloux,  dans  une  telle  lice,  de  montrer  leur  bravoure. 
lA  Thibaut,  fils  de  Galeran  de  Breteuil,  et  Gui-le* 
Rouge  furent  tu^s  :  le  premier  dtait  appeld  le  cheva- 
lier Blanc,  parce  que  son  cheval  et  tous  ses  v^temens 
^taient  blancs  ;  le  second  etait  surnom.m^  le  Rouge , 
parce  qu'il  ^tait  v^tu  de  cette  couleur.  Robert  de  Bel- 
I6me  voyant  que  par  lui-m^me  il  ne  pouvait  vaincre 
ses  illustres  voisins,  parce  que  leur  noblesse,  leur 
valeur  et  leur  force  les  rendaient  capables  de  suppor- 
ter commed'entreprendre  les  choses  les  plus  difiiciles, 

'  C'est  cette  Mabile  qui  fut  surnomme'e  Courte-Louvc  {Curta-Lupa). 
*  Plus  haut  elle  est  appele'e  Rochesie. 

'  Coorci-sur-Dive  appartient  K  Farrondissement  de  Falaisc,  Mnnt* 
Pin^n  k  celui  de  Lisieux ,  et  Sai  k  celui  d'Argentan. 
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se  concilia,  par  ses  supplications  et  ses  promesses,  les 
bonnes  gr&ces  du  due  de  Normandie  j  et  obtint  k 
force  de  pri^res  qu'il  vint  combattre  ses  ennemis. 

L'an  de  Tlncarnation  du  Seigneur  logt,  au  mois 
de  Janvier,  Robert,  due  des  Normands,  mit  le  si^ge 
devant  Gourci ;  mais  ne  voulant  pas  pousser  k  boot 
des  seigneurs  distingu^s ,  il  n^gligea  de  resserrer  ti- 
vement  les  assi^g^s.  Pendant  trois  semaines  le  comte 
de  Bell^me  employa  centre  Fennemi  toutes  sortes  de 
ruses  et  de  moyens  de  vigueur,  et  dirigea  contreia 
place  diverses  attaques ;  mais  les  troupes  des  as$i^& 
s'^tant  bien  d^fendues,  il  fut  repouss^  avec  honte.  11 
fit  dresser  centre  le  ch&teau  une  grande  machine 
qu'on  appelle  beffroi ,  et  la  remplit  abondamment  de 
munitions  de  guerre.  II  n'en  parvint  pas  mieux  k  ri- 
duire  Fennemi.  En  effet,  autant  de  fois  il  recommen- 
cait  Fassaut  centre  Gourci ,  autant  de  fois  arrivaient 
des  forces  imposantes  de  Grandm^nil',  qui  repoos- 
saient  vivement  les  assi^geans.  Sur  ces  entrefaites  la 
garnison  de  Gourci  fit  prisonniers  Guillaume  de  Fe^ 
ri^res  %  Guillaume  de  Rupi^re  ^,  et  plusieurs  autres, 
dont  la  rancon  fut  d'un  grand  secours  auxassi^^s; 
mais  le  sort  de  la  guerre  est  peu  certain ,  et  parfoble 
vainqueur  est  terrass^  par  celui  qu'il  avait  vaioco* 
Ivon  ^,  fils  de  Hugues ,  et  Richard ,  fils  de  Gislebert, 
furent  pris  par  les  assi^geans,  ainsi  que  plusieurs  au^ 
tres,  auxquels  Robert  fit  ^prouver  un  dur  emprison^ 
nement.  Alors  Hugues  ^tait  trop  vieux  pour  porter 

*  GrentonU  Mansio ,  qu'Orderic  Vital  appcUe  commnncfmentG/vff' 
temaisnilium. 

*  Ferri^res-Saint-Bilaire ,  arrondissement  de  Bernai. 
'  Arrondissement  de  Pont-rEy^ae. 
4  Ou  Tves  de  Grandm^nil. 
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les  annes;  mais  sa  sagesse  et  ses  habiles  conseils 
r^levaient  aa  dessus  de  tous  les  autres ;  il  s*affligea 
mement  du  fardeau  prolong^  de  cette  guerre, 
enYoya  en  consequence  le  message  suivant  au  due  qui 
Tassi^geait. 

«  J'ai  long-temps  servi  votre  pfere ,  et  mSme  votre 
«  aieul ;  j'ai  souffert  beaucoup  de  peines  k  leur  ser- 
t  vice ;  je  vous  ai  aussi  toujonrs  ^t^  fiddle.  Qu'ai-je 
«  fait  contre  vous  ?  En  quoi  yous  ai-je  manqu^  ?  Com- 
t  ment  ai-je  pu  m^riter  d'etre  attaqu^  par  yous  si 
ft  hostilement?  Je  yous  ai  pubiiquement  reconnu 
«  pour  mon  seigneur,  et  c'est  pourquoi  je  ne  pren« 
«  drai  pas  les  armes  contre  yous.  ReceYez  de  moi 
t  maintenant  deux  cents  liYres  *,  doignez-YOUs  seule^ 
c  ment  pendant  un  seul  jour  pour  aller  oii  yous  you- 
c  drez ,  afin  que  pendant  YOtre  absence  je  puisse  me 
«  battre  aYCc  Robert  de  Bell^me.  II  est  ^Yident  qu'il 
c  se  fie  beaucoup  k  la  protection  de  son  due ,  et  que 
«  les.  assi^g^s  sont  beaucoup  plus  retenus  par  le  res- 
it pect  qu'ils  ont  pour  la  fid^lit^  k  leur  souYerain  que 
«  par  la  crainte  de  Tennemi.  » 

Un  four  ^tait  ^tabli  en  dehors  des  fortifications, 
entre  la  place  et  le  beffroi ,  et  Ik  on  cuisait  le  pain 
n^cessaire  aux  assi^g^s,  parce  que  la  precipitation  du 
si^ge  ne  leur  aYait  pas  permis  d'en  construire  un  dans 
les  nouYelles  fortifications.  II  en  r^sulta  qu  aux  euYi- 
Tons  de  ce  four  on  se  battait  fr^quemment ,  et  qu*au 
milieu  d'une  grande  effusion  de  sang  ,  des  ames  sor- 
taient  douloureusement  de  la  prison  de  la  chair.  La 
garnison  prot^geait  k  main  arm^e  la  confection  de 
son  pain,  dans  le  four  que  ses  ennemis  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  lui  enlcYcr  5  c'est  pourquoi  un  car- 
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nage  cruel  avail  lieu  sur  ce  point.  Un  certain  joui) 
comme  le  pain  ^tait  enfourn^ ,  et  que  dans  leur  fu- 
reur  reciproque  les  partis  ennemis  ^taient  vivement 
irrit^s ,  les  troupes  de  part  et  d'autre  s'avancferent,  et 
le  combat  s'c^tant  engag^ ,  pr6s  de  vingt  hommes  fu- 
rent  tu^s  et  un  plus  grand  nombre  blesses,  lesquels 
ne  gout^rent  pas  du  pain  qu'ils  avaient  achet^  au  prix 
de  leur  sang.  A  la  vue  des  assi^geans ,  les  partisans 
des  assj^g^s  entraient  journellement  dans  le  chlLteau, 
et,  profitant  de  Fimpr^voyance  du  due ,  amenaient  a 
leurs  amis ,  pour  les  ravitailler,  des  renforts  d'armes 
et  de  vivres. 

Un  jour  Robert  ay  ant  ^te  repouss^  avec  les  siens, 
ceux  qui  I'avaient  repoussd  firent  monter  sur  le  bef- 
froi  un  ^cuyer  qui  y  mit  le  feu  du  cote  du  nord.  Par 
un  Equitable  jugement  de  Dieu ,  le  feu  r^duisit  ea 
cendres  cette  machine,  qui  par  Tordre  du  tyran  avait 
et^  effront^ment  construite  pendant  les  jours  de  la 
sainte  JNativit^  du  Seigneur. 

Girard,  habile  ev^que  de  Sees,  se  rendit  au  siege 
pour  r($tablir  la  paix  parmi  ses  dioc^sains  divis^s,  et 
prit  sa  demeure  au  convent  de  Saint-Pierre-sur-Dive. 
11  proposa  la  paix  aux  deux  partis  ennemis-,  mais 
comme  la  discorde  prc^valait,  il  eprouva  un  refusdont 
il  eat  a  gemir :  Robert  de.Bell^me  surtout  lui  fit  une 
grande  injure ,  et  le  contrista  par  ses  menaces.  En 
effet,  comme  un  page  attach^  au  pr^at  s'amusait  a 
la  maniere  des  enfans  k  courir  k  cheval  dans  le  camp 
du  comte  de  Bell^me ,  il  le  fit  enlever  de  dessus  sa 
monture ,  le  jeta  en  prison  et  retint  le  coursier.  Ce 
page  s'appelait  Richard  de  GApr^e ,  fils  de  S^vold :  sa 
famille  s'^tait  depuis  long^^temps  oppos^e  de  toutes 
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ses  forces  aux  entreprises  de  Robert.  Dfes  que  F^v^que 
snt  qu'il  avail  fait  arr^ter  son  clerc,  qui  ^tait  innocent, 
il  ordouna  qu'on  le  Iw  remit  sur-le-champ ,  et  me- 
ns^, si  ^n  n'ob^issaitpas,  de  jeter  rinterdltsurtoute 
rarm^e.  En  consequence,  quelquesjour$  apr^s,  le 
jeune  clerc  fut  mis  en  liberty,  et  le  prelal  fut  r^porte 
malade  k  son  siege  principal,  a  Se^s,  ou,  muni  des 
sacremeus  du  Seigneur,  il  mpurut  entre  les  mains  de 
ses  disciples,  le  !i3  japvier.  Son  corps  fut  inhum^ 
dans  r^glise  c^e  Saint-Gervais ,  martyr. 

Dans  l6  cours  de  la  m^me  semaine ,  Guillaume-le- 
Roux,  roi  des  Anglais,  passa  en  Normandie  avec  une 
grande  flotte.  Dfes  que  Ton  connut  son  arrivde,  le  due 
^pouvant^  leva  le  si^ge  de  Courci ,  et  se  retira  ainsi 
que  Robert  de  Belllme  et  les  autres  assidgeans  :  cha- 
cunr  reatra  chez  soi.  Blentot  presque  tons  les  sei- 
^eurs  Normands  all^rent  a  Venvi  trouver  le  roi ,  et 
Ini.pre^ent^rent ,  av.ec  beauc'oup  de  demonstrations 
de.  ddvouement,  quelques  presens  pour  en  recevoir 
de  plus  considerables.  LesFrancais,  }es  Bretons  et 
les  Flamands,  etplusieurs  autres  des  provinces  limi- 
trophes,  coanaissant  le  sejour  du  roi  a  Eu,  dans 
la  Heustrie,  ne  mirent  pas  moins  d'empressement  a 
%^  rendre  aupres  de  ce  prince.  Us  eprouvferent  avec 
one  grande  joie  sa  magnificence ,  et  retournes  chez 
eux  le  prefer^rent  a  tons  leurs  princes  a  cause  de  ses 
richesses  et  de  sa  liberality* 

Les  deux  frferes  se  reunirent  pacifiquement  k 
Elauen,  et  se  reconciliant  oubli^rent  leurs  anciennes 
querellesi,  Alors  le  due  Robert  recut  du  rpi  de  grands 
presens,  et  lui  conceda  les  comtes  d'Eu ,  d'Aumale  et 
toutes  les  terres  de  Gerard  de  Gourhai,  ainsi  que  de 
III.  ^i 
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Raoul  de  Conches  ay ec  toutes  leurs  places ,  et  celle» 
de  leurs  vassaux.  Le  roi  passa  k  Rouen^  avec  les  siens 
et  dans  tout  Tappareil  d'un  monarque,  tout  le  temps 
qui  s'^coula  depuis  le  mois  de  Janvier  jusqu'anx 
calendes  d'aout. 

Je  ne  crois  pas  devoir  omettre,  ni  ^touffer  dans  le 
silence  ce  qui  arriva  au  commencement  de  Janvier  a 
un  certain  pr^tre  dans  Fdv^ch^  de  Lisieux.  11  y  avail 
dans  un  village  que  Ton  appelle  Bonneval '  un  pr^tre 
nomm^  Gauchelin ,  qui  desservait  I'^glise  consacr^e 
a  Saint- Aubin.d' Angers,  devenu,  de  moine  qu'il  etait, 
^vdque  et  confesseur.  L'an  de  Flncarnation  du  Sei- 
gneur 1091,  au  commencement  de  Janvier,  ce  prStre 
appel^,  comme  la  raison  I'exige,  par  un  certain  ma- 
lade  qui  demeurait  a  Textr^mit^  de  sa  paroisse ,  alia 
de  nuitle  visiter.  Comme  il  revenaitseul,  et  que,  loin 
de  toute  habitation ,  il  marchait  k  I'^cart,  il  entendit 
un  grand  bruit  comme  d'une  arm^e  considerable^  il 
pensa  que  ce  pouvaient  ^tre  les  gens  de  Robert  de 
Bell^me  qui  allaient  en  h&te  assi^ger  Courci.  La  lune 
a  son  huiti^me  jour  jetait  alors  un  vif  ^clat  dans  le 
signe  du  B^lier ,  et  rendait  k  ceux  qui  marchaient  le 
chemin  facile.  Ce  pr^tre  ^tait  jeune,  hardi,  fort, 
agile  et  de  grande  taille.  Au  bruit  de  la  marche  qu'il 
entendait,  il  fut  emu  et  se  livra  k  diverses  pens^es, 
incertain  s'il  devait  fuir  pour  n'^tre  pas  assailli  par 
une  vile  soldatesque  et  d^pouill^  malhonnStement, 
ou  s'il  devait  pour  sa  defense  deploy er  la  vigueur  de 
son  bras  dans  le  cas  ou  quelqu'un  Tattaquerait.  Enfin 
il  apercutloin  du  chemin,  dans  un  champ,  qnatre 

'  Saint-Aubin  de  Bonneval,  arrondissement  d'Argentau,  a  peu  tic 
distance  de  Saint-Evronl. 


HISTOIRE    DE   NORMANDIE ;  LIV.  VIII.  3!j3 

ftefliers,  vers  lesquels  il  voulut  se  retirer  promptement 
poiir  se  cacher  pendant  que  la  cavalerie  passerait. 
Mais  un  homme  d'une  ^norme  stature,  arm^  dune 
grande  massue,  devanca  le  pr^tre  dans  sa  course ,  et 
leyant  son  arme  sur  sat^e,  lui  dit :  aArr^te-toi, 
t  n  avance  pas  davantage. »  Aussit6t  le  pr^tre  s'arr^ta 
glac^  d'effroi ,  et,  appuy^  sur  le  baton  qu'il  portait, 
iresta  dans  Fimmobilit^.  L'homme  arme  de  la  massue 
Setint  auprfes  de  lui ,  et,  sans  lui  faire  de  mal,  atten- 
ditle  passage  de  Farmde.  Voila  qu'une  grande  troupe 
de  fantassins  se  mit  k  passer,  emportant  sur  leur  cou 
etleurs  dpaules  des  moutons,  des  habillemens,  des 
meubles  et  des  ustensiles  de  toute  espfece ,  comme  ont 
contnme  de  faire  les  brigands.  Cependant  tous  gi^ 
n^ssaient  et  s'encourageaient  k  redoubler  de  vitesse. 
Lc  prStre  reconnut  parmi  eux  plusieurs  de  ses  voi- 
siiB  qui  dtaient  raorts  rdcemment,  et  il  les  entendit 
ise  plaindre  des  supplices  cruels  dont  k  cause  de 
leuts  crimes  ils  eprouvaient  les  tourmens.  Ensuite 
passa  une  troupe  de  porte-morts ,  auxquels  se  rdunit 
it i'iiistant  le  gdant  dont  nous  avons  parld.  Ils  dtaient 
diargi^s  d'environ  cinquante  cercueils ,  dont  chacun 
ftaut  soutenu  par  deux  porteurs.'  Sur  ces  cercueils 
^talent  assis  des  hommes  petits  comme  des  nains, 
Qdis  dont  la  tdte  dtait  grosse  comme  un  tonneau. 
)eux  Ethiopiens  dtaient  charges  d'un  tronc  d'arbre 
inorme  sur  lequel  un  malheureux  enchain^  dtait 
:rtiellement  tourmentd,  et  dans  3es  angoisses  poussait 
Patroces  hurlem^ns.  L'horrible  ddmon  qui  etait  assis 
tir  le  cadavre  le  frappait  cruellement  de  ses  dperons 
inflammds  dans  les  reins  et  dans  le  dos  qu'il  avait 
ont  sanglans.  Gauchelin  le  reconnut  sans  difficult^ 

at. 
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pour  Tassassin  du  prStre  Etienne,  et  le  vit  souffrir 
d'une  mani^re  intolerable  pour  le  sang  innocent  qu'il 
avait  vers^  deux  ans  auparavant,  et  pour  ^tre  mort 
sans  avoir  fait  penitence  d'uu  aussi  grand  crime. 

Ensuite  vint  k  passer  une  troupe  de  femmes, 
dont  la  multitude  parut  innombrahle  au  prStre.  Elles 
^taient  mont^es  k  cheval  sur  des  selles  de  femmes, 
dans  lesquelles  ^taient  enfonc^s  des  clous,  enflam- 
m^s.  Le  vent  les  soulevait  fr^querament  a  la  hau- 
teur d'une  coud(ie,  et  les  faisait  retomher  ausaitot 
sur  les  clous.  Gomme  ils  ^taient  brulans^  ils  leur 
blessaient  les  fesses  :  horriblement  tourment^es  par 
les  piqures  et  la  brulure,  elles  vociferaient  des  im- 
precations, et  d^couvraient  publiquement  les  p^cb^ 
pour  lesquels  elles  ^taient  punies.  Ainsi  elles  soof- 
fraient  cruellement  le  feu,  la  puanteur, et  beaucoup 
plus  de  supplices  qu'on  n'en  pent  rapporter.  Elles 
confessaient  en  g^raissant  d'une  voix  plaintive  les 
peines  qu  elles  enduraient  pour  les  d^lices  et  les  jJai- 
sir3  obscfenes  auxquels  elles  s'^taient  livr^es  sans  me- 
sure  pendant  leur  vie.  Le  pr^tre  dont  nous  ayons 
parie  reconnut  dans  cette  troupe  quelques  dames 
nobles,  et  vit  les  bidets  et  les  mules  avec  les  scUes 
de  plusieurs  femmes  qui  vivaient  encore. 

Le  pretre  immobile  trembla  en  voyant  ceschoses, 
et  fit  en  lui-m^me  beaucoup  de  reflexions. 

Peu  apr^s,  il  apercut  une  nombreuse  troupe  de  } 
clercs  et  de  moines  ,  leurs  juges.  et  leurs  superieurs, 
des  ev^ques  et  des  abb^s  portant  leur  crosse  paste* 
rale.  Les  clercs  et  les  ^veques  etaient  v^tus  de  cha- 
pes noires ;  les  moines  et  les  abbes  Tetaient  de  capu- 
chons  de  la  m^me  couleur.  Tous  g^missaient  et  se 


: 
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plaignaient ;  quelques-uns  iniploraient  Gauchelin  par 

son  nam ,  et  le  priaient ,  k  cause  de  leur  ancienne 

amiti^ ,  de  prier  pour  eux.  Ce  pr^tre  rapporta  qu'il 

ayait  vu  \k  beaucoup  de  personnages  d'une  grande 

consideration ,  que  Topinioa  commune  croyait  places 

dans  le  ciel  au  milieu  des  saints.  Etiectivement,  il  vit 

Htigiies  de  Lisieux  ,  Maimer,  abbe5  d'Ouche,  et  Ger- 

bert,  abbe  de  Fontenelle,  pr^lats  illustres,  et  beau- 

con^i  d'antres  personnes  dont  je  ne  saurais  me  rap- 

peler  tous  les  npms,  et  que  je  ne  cherche  pas  a 

fiaettre  par  ^crit.  L'esprit  des  hommes  est  souvent 

Kijet  k  I'erreur-,  mais  Tceil  de  Dieu  scrute  tout  k  fond. 

L'homme  voit  sur  la  figure;  mais  Dieu  p^nfetre  au 

fond  du  coeur.  Une  perp^tuelle  lumifere  eclaire  toutes 

choses  dans  le  royaume  de  Teterneile  beatitude ,  ou 

Ja.saintete  parfaite,  poss^dant  toutes  d^lices,  triom- 

^e  de  joie  parmi  les  fils  du  ciel.  lA  rien  de  d^sor- 

donne  ne  s'op^re  •,  Ik  ne  s'introduit  aucune  souillure  ^ 

ik  ne  se  rencontre  rien  d'impur  ni  de  contraire  k 

Thonn^tete.  Tout  ce  que  la  lie  charnelle  a  conserve 

d'inconvenant  est  consume  par  les  feux  du  purga- 

ioii"© ,  -et ,  selon  les  dispositions  de  I'eternel  censeur, 

se  purge  par  diverses  epurations.  De  m^me  qu  un 

vase  netloye  de  la  rouille  qu'on  endetache,  et  soi- 

gneusement  purifie  dans  toutes  ses  parties^,  est  place 

dans  le  tresor ,  ainsi  Fame  nette  de  la  contagion  de 

tous  les  vices  «st  admise  dans  le  Paradis,  oil ,  dans  la 

possession  de  toute  feiicite,  elle  se  rejouit  sans  crainte 

comme  sans  travail. 

A  cet  epouvantable  aspect ,  le  pr^tre  etait  tout 
tremblant ,  et ,  appuye  sur  son  b&ton ,  s'attendait  a 
des  clioses  plus  epou  van  tables  encore.  II  vit  ensuite 


3a6  ORDERIG    VITAL. 

s'avaiicer  une  grande  arm^e  :  on  n  y  remarquait  au- 
cune  couleur,  si  ce  n'est  le  noir,  et  un  feu  scintillant. 
Tous  ceux  qui  la  composaient  ^taient  months  sur 
des  chevaux  gigantesques ;  ils  marchaient  arm^  de 
toutes  pieces  conime  s'ils  avaient  vol^  au  combat,  et 
portaient  des  enseignes  noires.  11  vit  parmi  eux  Ri- 
chard et  Baudouin,  fils  du  comteGislebert,  qui  ^taient 
morts  depuis  peu ,  ainsi  que  beaucoup  d  autres  dont 
je  ne  peux  determiner  ie  nombre.  Parmi  eux,  Lan- 
dri  d'Orbec,  qui,  cette  annee,  avait  ^t^  tue,  sV 
dressa  au  pr^tre,  et  ie  pria  instamment,  en  jetantdes 
cris  horribles ,  de  se  charger  de  ses  messages ,  et  de 
porter  ses  ordres  a  sa  femme.  Mais  les  troupes  qui 
suivaient  et  celles  qui  precedaient  remp^chaient  de 
parJer,  en  Tinterrompant ,  et  disaient  a  Gauchelin: 
«  Ne  croyez  pas  Landri ,  c'est  un  imposteur.  »  U  avait 
ii^  vicomle  d'Orbec  et  avocat :  par  son  esprit  et  soa 
mdrite ,  il  s'^tait  dlevd  beaucoup  au  dessus  de  sa  nais- 
sance.  Dans  les  aSaires  et  les  plaidoieries ,  il  jugeait 
tout  au  gre  de  son  caprice  •,  il  proiioncait  d'iniques 
jugemens  selon  les  pr^sens  qu'il  recevait;  il  observait 
moins  I'^quitd  qu'il  ne  s'abandonnait  k  la  cupidit^  et 
au  mensonge.  C'est  pourquoi  il  ^tait  k  bon  droit  d^- 
vou(5  honteusement  aux  supplices ,  et  publiquement 
appeld  menteur  par  ses  complices.  Dans  cette  troupe, 
personne  ne  le  flattait ,  et  nul  n'^tait  sc^duit  par  son 
ing^nieuse  Eloquence.  Comme  il  avait  eu  coutume 
de  fermer,  quand  il  I'avait  pu,  son  oreille  au  cri  du 
pauvre,  maintenant  il  ^tait  plong^  dans  les  tourmens 
comme  uri  homme  execrable,  tout-k-fait indigne  d'^ 
tre  ^coute.  Gauchelin ,  aprfes  avoir  vu  passer  cette 
nombreuse  troupe  de  chevaliers ,  se  mit  k  r^fl^chir  en 
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lui-m^me,  ainsi  qiiil  suit :  «  \o'\\k  sans  doute  les  gens 
a  de  Herlequin  \  J'ai  oui  dire  que  quelques  per- 
«  sonnes  les  avaient  vus  parfois  •,  mais,  incrcidule 
«  que  j'etais ,  je  me  moquais  de  ces  rapports ,  parce 
I*  que  je  n'avais  jamais  eu  d'indices  certains  de  pa- 
te reillfi  chose.  Maintenant  je  vois  r^ellement  les  mi- 
tt nes  des  morts.  Toutefois  personne  ne  me  croira 
«  quand  je  raconterai  ce  que  j'ai  vu,  a  moins  que  je 
«  n'en  donne  aux  hommes  une  preuve  certaine.  Je 
«  vais  done  me  saisir  d'un  des  chevanx  libres  qui  sui- 
«  vent  la  troupe ,  je  vais  le  monter  aussit6t  5  je  le  con- 
M  duirai  chez  moi ,  et  je  le  ferai  voir  k  mes  voisin$ 
«  pour  leur  inspirer  de  la  confiance  dans  mon  rap- 
»,  port.  » 

Aussitot  il  saisit  la  bride  d'un  cheval  noir ;  mais  celui- 
di  se  d^barrassa  vigoureusement  de  la  main  qui  s-em- 
^arait  de  lui,  et  s'envola  vers  la  troupe  des  noirs  ^.  Le 
pr^tre  fut  fache  de  n  avoir  pu  remplir  son  dessein. 
Cetait  un  homme  jeune ,  d'un  esprit  bardi  et  l^ger , 
d'tin  corps  agile  et  fort.  II  se  tint  pret  au  milieu  du 
chemin/jet  se  pr^sentant  devant  un  cheval  qui  venait 
j^iui ,  tout  dispose  aussi,  U  ^tendit  la  main.  Le  cheval 
sarreta  pour  attendre  le  pr^tre  ,  et  soufflant  par  ses 
naseaux,  il  jeta  en  avant  nnnuage  grand  <comme  un 
cb^ne  trfes-eleve.  Alors  le  pretre  mit:le  pied  gauche  k 
r^trier,  saisit  les  r^nes ,  porta  la  main  sur  la  selle , 
puis  aussitot. sentit  sous  son  pied  une  chaleur  exces- 
iivecomme  un  feu  ardent,  tandis  que  par  la  main  qui 
ienait  la  bride  un  froid  incrpyable  pe^netra  jusqu'^  ses 
eotraillcs.    ;i. 

Pendant  que  ces  choses  se  passent,  quatre  horri- 

'  Herlechinuf,  —  '  jEth lopes. 
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bles  chevaliers  sorviennent,  et  jetant  de  terribles  cris, 
proftrent  ces  paroles  :  a  Pourqiioi  vous  emparez-vous 
«  de  DOS  chevaux?  Vous  viendrez  avec  nius.  Aticua 
«  d'entre  nous  ne  vous  a  fait  de  mal ,  tandU  que  voqs 
«  entreprenez  de  nous  enlever  ce  qui  nous  appar- 
«  tient.  »  Le  pr^tre,  exce&sivement  eiFray^,  lichale 
cheval.  Trois  chevaliers  ayant  voulu  le  saisir,  un  qua- 
tri^me  leur  dit  :  «  Laissez-le ,  et  laissez-moi  m'etttre- 
«  tenir  avec  Jui,  parce  que  je  veux  me  servir  de  cet 
tt  homme  pour  transmettre  mes  ordres  a  ma  femme 
a  eta  mesenfans.  »  H  dit  ensuiteaupr^tre,  qui  )^it 
^lacd  d'effroi  :  «  Ecoutez-moi^  je  rous  prie,  et  rap- 
«  portez  k  ma  femmi6  ce  rpie  je  lui  mande.  )>  Le  pr^ 
tre  r^pondit  :  «  Je  ne  sais  qui  vous  etes,  et  je  ne 
((  connais  jpas  votre  i^pouse. »  Le  chevalier  ajouta  : 
((  Je  suis  G^uillaume  de  Glos  %  fils  de  Baron;  autrefois 
K  j!^tais  le  fameux  s^n^chal  de  Guillaume  <le  Bre- 
tt teuil  etde  son  p^re  Guillaume,  comte  de^ertford. 
«  J'ai  comjnis  parmi  les  raortels  toutes  sortes  de  cri- 
a.  mes.el.dje  rapines ,  et  j'ai  p^ch^  par  des  fodaits  plas 
«  nomfei;eUx  que  je  ne  peux  les  rapporter.  An  sur- 
«  plus  ,  c'estpoar  Tusure  queje  suis  principaiement 
a  tQurmentJ^  :  car  j'ai  pr^te  de  Fargent  a  un  pauvre 
a  homme;  j'aiTecu  de  lui  en  gage  un  certain  moulin, 
i^  et  comme  il  ne  pouvait  me  rendre  mon  pr4t ,  j'ai 
«  Ijoute  ma  vie  retenu  le.gage,  et  I'ai  laite^  A  mes  h^- 
(c  ritiers,  en  d^pouillant  celui  a  qui  il  aurait  du  passer 
«  p^suiccession  legitime.  Vous  voyez  que  jeportei 
«  la'botiche.  un  fer  rouge  dece  moulin,  qui,  saitf 
c(  aucun  doute,  me  parait  plus  pesant  que  la  tour  de 

'  Glos-la-lFemere ,  pris  de  L'Aigle  et  dans  les   environs  de  Saint- 
Evroiil. 
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«  Ronen.  Dites  done  a  Beatrix  ma  femme  et  k  nion  fils 
«  Roger  qu'ils  me  secourent  etqu'ilsrestituentpromp- 
«  iement  k  ThA'itier  legitime  le  gage  au  sujet  duquel 
«  ils  ont  beaucoup  plus  recu  que  je  n'ai  pr^t^.  »  Le 
pr^tre  fiteette  r^ponse :  <i  GuiJlaume  de  Glos  est  mort 
«  depuis  long-letnps ,  et  le  message  dont  vous  voulez 
tt  me  charger  ne  saurait  etre  accepte  par  un  fidfele. 
«  Je  ne  sais  qui  yous  ^tes,  ni  qui  ^ont  vos  h^ritiers. 
«  Si  je  prenais  sur  moi  de  raconter  de  telles  choses  a 
«  Roger  de  Glos  ou  k  ses  frferes  ou  i  leur  mfere ,  ils 
«  riraient  de  moi  comme  d'un  insense.  »  Cependant 
Goillaume,  insistant  fortement,  le  priait,  etavait  soin 
die  lui  faire  connaitre  beaucoup  de  signes  de  remar- 
que.  Mais  le  pr^tre,  quoiqu'il  entetidit  tris-bien  ce 
qu'on  lui  disait ,  faisait  semblant  de  Tignorer.  Enfin  , 
Vaincu  par  de  grandes  pri^res  ,  il  consentit  k  ce  qu'on 
hS  demandait ,  et ,  prie5  de  nouveau ,  il  promit  de  se 
xrharger  du  message.  Al<>rs  Guillaume  recapitula  tout 
te  qn'il  voulait  mander ,  et  le  developpa  au  pr^tre 
dans  un  long  rdcit.  Cependant  celui-ci  refl^chit  qu'il 
n'oserait  raconter  a  peirsonne  les  ex^crables  messages 
de  ce  tr^pass^.  «  11  n'est  pas  convenable ,  dit-il ,  de 
«  faire  connaitre  de  pareilles  choses.  Je  ne  rappor- 
«  terai  k  personne  ce  dont  vous  me  chargez.  »  Aus- 
sitdt  Guillaume ,  entrant  en  fureur,  ^tendit  la  main, 
saisit  le  pr^tre  Jt  la  gorge  ,  et ,  Tentrainant  par  terre 
avec  lui ,  se  ihit  a  le  menacer.  Le  captif  sentit  que  la 
main  qui  le  retfenait  (itait  brulante  comme  le  feu. 
Dans  une  telle  ahgoisse,  il  s'ecria  soudain  :  «  Sainte 
«  Marie,  glorieuse  mfere  du  Christ ,  secoureZ'moi!  » 
Anssitdt  qu'il  eut  itivoqui^  la  pieuse  mfere  du  Christ,  le 
Seigneur  manifesta  son  assistance,  conforiii^ment  aux 
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dispositions  ordonnees  par  le  Tout-Puissant.  En  con- 
sequence ,  un  chevalier  survint  aussitot  T^peJe  k  la 
main,  et  la  brandissant  comme  s'il  eiit  voulu  frapper, 
il  dit :  «  Pourquoi  tuez-vous  mon  frfere  ,  maudits  que 
ttjVous  etes?  Laissez-le,  etpartez.  »  Aussitot  les  che- 
valiers reprirent  leur  course ,  et  rejoignirent  la  pha- 
lange noire. 

Toute  la  troupe  ^tant  partie ,  le  chevalier  resta 
d^ns  le  chemin  avec  Gauchelin,  et  lui  fit  cette  ques- 
tion :  «  Me  connaissez-vous  ?  »  Le  pr^tre  rdpondit : 
«  Non. »  Le  chevalier  ajouta:  «  Je  suis  Robert,  fils  de 
c<  Raoul,  surnomm^  le  Blond  \  je  suis  votre  frfere. » 
Le  pretre ,  vivement  ^tonn^  d'un  ^venement  si  inat- 
tendu,  ^tait  plough  dans  une  grande  anxi^t^  par 
tout  ce  qu'il  venait  de  voir  ou  d'entendre ,  conime 
nous  Favons  dit.  Le  chevalier  se  mit  a  lui  raconter 
beaucoup  de  particularit^s  de  leur  enfance ,  et  i  lui 
montrer  des  points  de  remarque  qui  lui  ^taient  tres- 
connus.  Le  pretre  se  rappelait  parfaitement  ce  qui! 
entendait;  mais  n  osant  en  convenir  ouvertement, 
il  niait  le  tout.  Enfin  le  chevalier  lui  dit  :  «  Je  m'^- 
«  tonne  de  votre  dur6te  et  de  votre  stupidity.  Je  vous 
((  ai  nourri  apr^s  la  mort  de  notre  pfere  et  de  notre 
(c  mfere  \  je  vous  ai  aim^  plus  que  qui  que  ce  soit  au 
a  monde  •,  je  vous  ai  envoy^  aux  ^coles  de  France*,  je 
((  vous  ai  fourni  abondamment  des'V^temens  et  de 
«  Fargent ,  et  certes  j'ai  cherch^  k  vous  fifre  utile  de 
u  bien  d  autres  mani^res.  Maititenant  vous  faites 
u  semblant  de  ne  pas  vous  en  souvenir,  et  vous  ne 
<(  daignez  pas  seulement  me  reconnaitre.:  »  Alorsle 
pretre ,  aprfes  de  si  abondantes  et  %\  vtJridiques  expli- 
cations ^  fut  convaincu  pardesfaits  positifs,  etpuhli- 
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quement,  les  ]armes  aux  yeux,  convint  de  ce  que  di- 
sait  son  fr^re.  AJors  ie  chevalier  continua  en  ces 
ternies  :  «  Vous  auriez  du  mourir  a  bon  droit ,  et 
«  maintenant  soufTrir  avec  nous  les  peines  que  nous 
«  endurons,  puisque  vous  avez  ose,  par  une  crimi- 
ii  nelle  tc^m^rit^ ,  porter  la  main  sur  des  objets  appar- 
«  tenant  aux  morts.  Nul  autre  que  vous  n'avait  eu 
tt  Faudace  de  faire  une  pareille  entreprise.  Mais  la 
a  jnesse  que  vous  avez  chantde  aujourd'hui  vous  a 
tt  sauve  de  la  mort.  II  m'a  ^te  permis  de  vous  appa- 
n.  raitre  et  de  vous  faire  connaitre  ma  mis^re.  Aprfes 
a  que  j'eus  eu  avec  vous  un  entretien  en  Normandie, 
«  je  pris  cong(i  de  vous  et  passai  en  Angleterre,  ou, 
«  par  rordr6  du  Createur,  j'ai  termini  ma  carri^re  et 
«  soufTert  d'affreux  supplices,  a  cause  des  pechds 
•t  dpnt  je  me  suis  trop  charged.  Les  armes  que  nous 
•t  portons  sont  de  feu ,  et  nous  font  souffrir  par  leur 
«  insupportable  puanteur  ^  leur  poids  excessif  nous 
«  accable*  et  nous  sommes  bruits  par  leur  chaleur, 
«  que  rien  ne  pent  ^teindre.  Jusqu'ici  j'ai  done  souf- 
<c  fertdes  supplices  que  je  ne  saurais  raconter-,  raais 
«  quand  vous  avez  dte  ordonnd  pretre  en  Angleterre, 
n  et  que  vous  avez  chante  votre  premiere  messe  pour 
«  les  fidfeJes  defunts,  votre  p^re  Raoul  a  ^t^  sous- 
«  trait  aux  peines  qu'il  endurait,  et  j'ai  ^t^  delivre 
«  du  bouclier  dont  j'c^tais  accable.  Je  porte  cette  epe5e 
Ai  comme  vousle  vby.ez  •,  mais  dans  un  an  je  m'attends 
a.  avec  copfiaAce  a  t^lre  d^barrasse  de  son  poids.  » 

Pendant  qUe  le  chevalier  racontait  ces  choses  et 
d'autres  du  m6me  genre ,  et  que  le  pretre  lui  pr^tait 
me  grande  attention ,  celui-ci  remarqua  au  talon  du 
damn^,  vers  ses  cJperons,  une  espfece  de  grumeau  (Iq 


332  ORDKRIC    YITiL. 

sang,  de  la  forme  d'une  t^te  humaine;  tout  ^tonn^, 
Gauchelin  fit  cette  question  :  «  Pourquoi  parait41  k 
n  vos  talons  une  si  grande  mdisse  de  satig  coagul^  ? » 
Le  ehevalier  rdpondit  :  «  Ce  n'est  pas  du  sang ,  c'est 
«  du  feu  •,  et  il  me  parait  d'un  poids  plus  grand  que 
TK  sije  portais  sur  moile  mont  Saint-Michel.  Comme 
«  je  me  servais  d'^perons  pr^cieux  et  fort  pointus 
«  pour  arriver  plus  vite  k  rdpandre  le  sang,  j'en  porte 
«  avec  raison  un  (^norme  poids  k  mes  talons.  J'en  suis 
«  si  intolelrablement  accabl^  ,  que  je  ne  saurais  ex- 
«  primer  k  personne  combien  est  grand  mon  sup- 
a  plice.  Les  mortels  devraient  sans  cesse  re5fldcbir  i 
«  ces  choses ,  et  craindre,  et  se  bien  garder  de  s'^x- 
<(  poser  par  leurs  fautes  k  de  si  affreux  ch^timens.  II 
«  ne  m'est  pas  permis,  mon  fr^re,  de  m'entretenir 
«  plus  long-temps  avec  vous,  car  je  suis  forc^  de 
<(  suivre  en  toute  hSte  cette  deplorable  troupe.  Sou- 
«  venez-vous  de  moi,je  vous  prie -,  secourez-moi 
<(  par  de  pieuses  priferes  et  par  des  aumones^  carde 
«  Piques  Qeuries  a  un  an  j'espere  ^re  sauv^ ,  et,  par 
«  la  cldmenc^  du  Cr^ateur,  ^tre  ddivr^  de  tons  mes 
«  tourmens.  Quant  k  vous ,  vous  devez  vous  occuper 
«  de  votre  sort,  corriger  pruderament  votre  vie,  qui 
.-K  est  souill^ede  plusieurs  vices,  et  sachez  qu'elle  ne 
a  sera  pas  longue.  Prt^sentement  gardez  le  silence, 
<(  taisez-vous  sur  les  choses  que  vOus  avez  vues  et 
«  entendues  d'une  maniere  inesj^^r^e ,  et ,  d'ici  i 
K  trois  jours ,  n'ayez  pas  Faudac^  d'en  parler  k  per- 
«  Sonne.  >; 

A  ces  mots  le  chevalier  s'enfuit  pn^cipitaynment. 
Tbute  la  semaine ,  le  pr6lre  resta|fravement  raalade. 
Ensuite  ayant  comtnenc^  k  se  r^tablir,  il  se  rendit  k 
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Lisietix ,  raconta  de  point  en  point  k  T^v^que  Gislebert 
ce  qu'il  avait  vu ,  et  obtint  de  lui  les  remedes  qui  lui 
etaient  neeessaires.  Ensuite  il  vecut  pr^s  de  quinz^ 
annees  bien  portant.  C'est  de  sa  propre  bouche  que 
j'ai  appris  ee  que  je  viens  d'^crire,  et  beaueoup  d'au- 
tres  choses  que  j'ai  mises  en  oubli  -,  j'ai  vu  aussi  sa 
figure  meurtrie  par  Tattouchement  de  Thorrible  che- 
valier. J'ai  mis  ces  choses  en  ecrit  pour  I'^dific^tion 
de  mes  lecteurs,  afin  que  les  justes  s'afTermissent  dans 
la  pratique  du  bien ,  et  que  les  pervers  viennent  k 
r^sipiscence  de  leurs  mauvaises  actions.  Maintenant 
je  vais  reprendre  le  recit  que  j'ai  commence. 

L'an  de  I'lncarnation  du  Seigneur  1091 ,  au  mois 
de  Janvier,  Guillaume-le-Roux ,  roi  des  Anglais,  passa 
en  Normandie  avec  une  grande  flotte ,  et  le  due  Ro- 
bert ay  ant  appris  Tarrivee  du  roi,  abandonna  aussitot 
le  si^ge  de  Courei ,  d'ou  Robert  de  Bell^me  s'enfuit 
avec  ses  complices.  Le  roi  resta  en  Neustrie  jusqu'au 
mbis  d'aout,  et  de  son  autorit^  royaJe  retablit  la  paix 
entre  les  re])elles  qui  voulurent  se  soumetlre  a  lui. 
Henri  qui  avait  de  grands  sujets  de  plainte  contre 
chacun  de  ses  frferes,  et  r^clamait  une  partie  des 
amples  possessions  de  son  glorieux  pire,  mais  qui 
n'avait  pu  rien  obtenir  de  leur  tdnacite  opinidtre  ^ 
rassembla  des  Bretons  et  des  Normands ,  fortifia  Cou- 
tances ,  Avranches  et  d'autres  places ,  et  se  prepara 
de  tons  ses  moyens  k  la  guerre.  Gependant  Hugues^ 
comte  de  Chester ,  et  quelques-uns  des  partisans  de 
Henri  mettant  en parall^le.  sa  pauvrctd avec  les  grandes 
richesses  et  la  puissance  effrayante  du  roi  Guillaume 
abandonnferent  cet  illustre  fils  de  roi '  au  milieu  des 

•  Egregius  Clito. 


334  '    ORDERIC   VITAL. 

embarras  de  la  guerre,  et  livr^rent  au  roi  les  places 
qu'ils  tenaient.  Au  milieu  du  car^me,  le  roi  Guillaume 
et  le  due  Robert  assidg^rent  le  Mont-Saint-Michel, 
y  enferm^rent  leur  fr^re  Henri ,  et  pendant  pr^s  de 
quinze  jours  le  g^nferent  beaucoup  ainsi  que  les  siens 
par  le  manque  d'eau.  Toutefois,  pendant  que  le  jeune 
prince ,  qui  ^tait  fort  habile ,  etait  ainsi  resserr^  par 
ses  frferes,  se  trouvait  de  toutes  parts  abandonne  par 
ses  parens,  ses  amis  et  les  voisins  avec  lesquels  il 
avait  fait  alliance ,  et  souffrait  beaucoup  de  la  disette 
de  presque  toutes  les  choses  dont  les  hommes  ont 
besoin ,  songeant  en  lui-m^me  aux  vicissitudes  hu- 
maines,  il  usa  prudemraent  de  pr^voyance ,  et  ^touf- 
fant  tout  mouvement  insensd,  il  jugea  qu'il  fallait  se 
reserver  pour  des  temps  mcilleurs.  II  demanda  aux  as- 
si^geans,  pour  lui  et  ses  compagnonsd'armes,  la  libre 
sortie  du  Mont-Saint-Michel ;  les  assidgeans  s'en  rd- 
jouirent  vivement  et  lui  permirent  de  sortir  honora- 
blement  avec  tout  Fappareil  convenable.  En  conse- 
quence Henri  ayant  rendu  ses  places  for^ps  passa  par 
la  Bretagne,  remercia  les  Bretons,  qui  seuls  Favaient 
secouru,  et  gagna  ensuite  la  France,  dont  il  se  trou- 
vait voisin.  Ce  noble  exA6  resta  pr^s  de  deux  ans  dans 
le  Vexin,  ou  il  changea  plusieurs  fois  d'asile.  II  vc5cut 
sans  ^clat,  et  se  contentant  d'un  seul  chevalier,  d*un 
seul  clerc  et  de  trois  ecuyers.  C'est  ainsi  que  ce  fib 
de  roi  apprit  dans  Texil  k  supporter  Tindigence,  afin 
que  devenant  roi  lui-m^me  par  la  suite ,  il  sut  com- 
patir  aux  malheureux  et  aux  pauvres,  secourir  par  sa 
royale  puissance  et  ses  largesses  leur  abaissement  ou 
leur  pauvretd,  et  cpnnaissant  la  situation  des  faibles , 
avoir  pieusement  piti^  d'eux. 
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Alors  le  due  Robert  cdda  au  roi  Guillaume  une 
grande  partie  de  la  Normaudie  :  ainsi  pendant  prfes  de 
deux  ans  cet  ^tat  se  reposa  des  calamit^s  de  ]a  guerre. 
Apr^s  la  solennit^  de  la  Pentecdte,  Farchev^que 
Guillaume  reunit  k  Rouen  un  synode  d'^v^ques  et 
d'abb^s ,  et  de  concert  avec  le  due  Robert  et  les  ^v^- 
ques  suffragans ,  s'occupa  des  affaires  de  T^v^ch^  de 
Sefes.  Enfin,  les  deliberations  ^tant  terrain^es,  on 
choisit  Serlon,  abbd  d'Ouche,  et  on  remit  k  ceper- 
sonnage  illustre ,  malgr^  sa  resistance  opiniitre ,  le 
siege  episcopal  de  Teveche  de  Seis.  Enfin  le  22  juin, 
Farcheveque  appela  k  Rouen  le  cetiobite  dont  nous 
Tenons  de  parler,  et  dans  Teglise  deSainte-Marie, 
mfere  de  Dieu ,  le  consacra  canoniquement.  Le  vene- 
rable Serlon  porta  dignement  pendant  trente-deux 
ans  et  quatre  mois  le  fardeau  de  Fepiscopat  qui  lui 
avait  ete  confie ,  et  s'occupa  avec  un  zMe  habile  k 
servir  I'eglise  de  Dieu  dans  le  bonheur  comme  dans 
Fadversite.  Malheureusement  il  eut  k  gouverner  des 
fabmmes  durs  et  insolens,  telf  que  Robert  de  Belieme, 
Rotrou  de  Mortagne ,  et  leurs  complices  qui  etaient 
cruellement  divises  entre  eux,  violaient  frequem- 
ment  la  paix  de  Feglise  de  Dieu ,  dispersaient ,  les 
armes  k  la  main ,  les  brebis  du  troupeau  du  Seigneur, 
que^^ie  Christ  a  rachetees  de  son  propre  sang ,  et  les 
dechljbaient  au  milieu  des  vexations  de  leurs  conti- 
nuelles   entreprises.  Serlon  tira  du  fourreau  cou- 
rageusement  conlre  eux  le  glaive  de  la  parole  de 
Dieu,  et   souvent  excommunia  ceux  qui  s'etaient 
endurcis  dans  Finiquite ;  mais  il  ne  put  jamais  ins- 
truire  dans  la  sagesse ,  ou  maintenir  dans  une  paix 
durable  ses  disciples  rebelles.  Aussi  tant  qu'il  oc- 
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cupa  le  pontilScat ,  il  mena  une  existence  peoible 
au  milieu  du  tumuhc  et  du  trouble  ^  saavent  la  fu- 
reur  excessive  de  Robert  de  Belldme  Je  contraigoit 
de  passer  comme  un  exil^ ,  soit  en  Angleterre,  soit 
en  Italic,  et  le  fit  g^mir  dans  les  angoisses  de  la 
crainte. 

Ccpendant  I'abbaye  d'Ouche ,  ?iprfes  que  son  cl^ef 
cut  recu  Vepisoopat,  s'occupank  di^  choix  d'un  abbe, 
envoya  chercher  son  ancien  pasteur  le  ai  juilUt,  et 
ayant  pratiqu^  un  jeune  de  trois  jours ,  s'occupa  de 
r^lection  du  successeur  de  Serlpn.  Lk  se  trouv^jrent 
trois  abbds,  Foulques  de  Saint-Pierre-sur-Dive,  Ar- 
noul  de  Troarn ,  et  Raoql  de  Se?s.  Aprfes  avoir  fait 
lecture  de  la  lecon  sur  Tordination  d'un  abbe ,  se^lon 
la  r^gle  de  Saint-Benoit,  on  ^lut  dom  Roger  du  Sap, 
moine  d'Ouche,  qui  ^tait  distinguK^  par  sa  simplicit^i 
son  instruction  dans  les  ]ettres,sa  bonne  conduite  et 
la  douceur  de  ses  raani^res,  Alors  le  prieur  Herman, 
Ernauld  du  TiUeul,  et  plusieurs  atitres  le  conduisi- 
rent  a  la  cour  du  due ;  m^is  ils  ne  trouverent  pas  celoi* 
ci  en  Normandie.  Ays^nt  appris  tout  a  coup  que  Ton 
tramait  des  seditions  clandestines  pour  troubler  OMtre 
merla  paix  etla  s^curit^  du  royaume,  les  deux  ffires 
avaientpassd  tout  a  coup  de  Normandie  en  Ai^gletef^e) 
au  grand  dtonnement  de  tout  le  monde.  AJlor%  Ger- 
man reyint  a  Oi^cbe  pour  gouverner  \^  mais^a,  tl^idis 
qu'ErnauId,  avec  Tabbe  nouvelleraent  elu,  trayersa  la 
mer  pour  suivre  les  princes.  Parvenu  au  sejpur  royai 
que  Ton  appelle  Windsor,  ils  presentment  au  dwi 
Telection  monastique  faite  par  leur  convent  sous  I'au- 
torite  de  I'^v^que  de  Safes  et  de  trois  abb^s.  Robert 
leur  donna  volontiers  son  consentement ,  et  confiaii 
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lioger,  en  lui  remettant  le  Mton  pastoral,  suivant 
Tlisage  de  ce  temps,  le  soin  des  affaires  ext^rieures 
in  couvent ,  et  le  renvoya  avec  des  lettres  a  I'^viSque 
ie  Lisieux,  poor  qu  il  lui  conferlit  comply  tement  Fins- 
itution  canonique.  Le  roi  Guillaume  accueillit  aussi 
;r^bien  ce  religieux.  II  conc^da  tout  ce  que  son 
pire  et  ses  yassaux  avaient  autrefois  donn^  k  T^glise 
rOuche,  et  le  confirma  de  sa  royale  autorit^  par  une 
;liarte.  Apr^s  avoir  termini  les  affaires  qui  ^taient 
Tdbjet  de  son  voyage  ,  Roger  relourna  k  Ouche  le  i8 
l^embre,  et,  recu  honorablement  par  ses  fr&res,  gou- 
rerna  Tabbaye  pendant  trente-quatre  ans.  II  admit  a 
ia  profession  monacale  cent  quinze  disciples,  dont  la 
lie  fut  diversement  agit^e  par  Tinconstante  fortune, 
^oelques-uns  en  effet,  dont  les  vertus  brill^rent  d'un 
rif  ^lat,  parvinrent  avec  Taide^ide  Oieu  k  la  r^om- 
peose  de  la  supreme  vocation  ;  mais  d'autres ,  pris 
lansi  les  pi^ges  de  Satan ,  retombferent  dans  le  gouffre 
fas^eux  des  vices,  et  recurent  du  Juge  Equitable  ce 
lU'ik  avaient  mdrit^. 

Nous  avons  vu  devenir  abb^s  six  d'entre  eux ,  qui, 
omnme  npus  Favons  dit,  avaient  ^t^  subordonn^s  an 
e^n^rable  Roger,  savoir,  Guerin  des  Essarts,  Gode- 
Eroi  d'Orl^ans,  Gislebertde  Glos,  Robert  de  Pruniers', 
Guillauiiie-le-Bas,  et  Louis.  Guerin  succ^a  k  son 
maitre,  et  gouverna  .pendant  plusieurs  ann^es  F^glise 
I'Oaclie.  Robert  de  Pruniers  rdgit  habilement  le  cou- 
(rent  de  Thorney  en  Anglelerre  5  Godefroi  d'Orl^ans 
resta  pendant  pr^s  de  quinze  ans  a  la  t^te  du  monas- 

'  ^runeriensis  :  de  Pruniers  ou  de  Pruiy^rea.  C'e^(  le  nqm  d'pjop 
lisaine  de  commiiD€$  de  fiourgogue,  de  tianguedoc,  de  Daaphine,  d,e 
a  Touraine ,  de  TOrHanais  et  du  Berfi. 

HI.  2^ 
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tere  de  Croyland;  Guillaurae-le-Bas  fut  long-lBmps 
abb^  de  Tabbaye  de  Saint-Benoit  de  Holm '  ^  et  Louis, 
lorsque  par  la  decision  des  sup^rieurs  on  eut  expuk^ 
les  chanoines  de  Bocherville  *,  y  introduisit  Tordre 
monastique  avec  dix  religieux  dans  Teglise  de  Saint- 
George  martyr.  Quant  k  Gislebert  de  Glos ,  homme 
noble  et  Eloquent ,  il  eut  pendant  pr^  de  dix  ans  le 
gouverneraent  de  Fabbaye  de  Lire,  ou  il  fit  bean- 
coup  d'am^liorations.  C'est  ainsi  que  plusieurs  moines 
d'Ouche  furent  tirds  r^guliferement  des  retraites  du 
monast^re ,  et  pour  Favantage  de  beaucoup  de  gens 
furent  ^lev^s  au  sommet  de  la  pr^lature ;  de  maniire 
que ,  tandis  qn'ils  brillaient  comme  la  lumi^re  sar  le 
chandelier ,  ils  enseignaient  par  la  voie  de  la  ju^ce 
le  chemin  du  salut  a  ceux  qui  desiraient  entrer  dans 
la  maison  du  Seigneiir.  Malheureusement  les  trouUes 
des  affaires  ext^rieures,  quentrainent  la  moUesse 
ou  la  perversity  des  princes  s^culiers ,  mettent  dc 
grands  obstacles  au  maintien  de  Fordre  eccl^siastiqne 
et  de  la  rfegle  monacale.  C'est  ce  que  n'^prouvftrent 
que  trop  ceux  qui  en  Normandie  ou  dans  ses  envi- 
rons desirferent  servir  la  religion ,  du  temps  du  due 
Robert  et  de  Philippe ,  roi  des  Francais. 

L'an  de  FIncarnation  du  Seigneur  10912,  Henri,  fils 
du  roi  Guillaume,  s'empara ,  avec  Faide  de  Dieu  et  le 
secours  de  ses  amis ,  de  la  ville  de  Domfront ,  d*ou  il 
s'occupa  de  r^clamer  fortement  ses  droits  fa^r^ditaires. 
En  effet,  pendant  sa  premiere  jeunesse,  il  n'avait 

»  Dans  \e  comt^  de  Norfolk. 

'  Balcherivilla  :  Saint-Georges  de  Baucheryille,  ou ,  comme  on  ecrii 
aujourd^hui ,  Bocherville.  C^e^t  de  cette  maison  ,  situ^e  prds  de  Rooen, 
que  nous  avons  laiss^  en  blanc  le  nom  dans  le  tome  ix ,  page  g6)  oil  il 
en  est  question,  ainsi  que  de  Noyon-sur-Ahdelle,  au)Ourd*hui  Fleari. 
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point  ^t^  traits  par  ses  fr^res  comme  ^tant  le  leur , 
iiKiis  plutdt  comme  un  Stranger ;  il  avait  iti  coniraint 
de  chercher  Tassistance  des  Strangers,  c'est-&-dire  des 
francais  et  des  Bretons,  et  pendant  cinq  ann^es  il 
avait  eu  beaucoup  k  souffrir  des  vicissitudes  des  ^v^ 
nemens.  Enfin  les  gens  de  Domfront,  par  la  permission 
de  Dieu ,  eurent  compassion  des  peines  de  cet  illustre 
eaal4  :  aprfes  lai  avoir  d^pSch^  Harecher  ' ,  pour  le 
fisike  venir  de  France  >  ils  le  recurent  avec  de  grands 
honneurs ,  et  ayant  secou^  le  joug  de  Robert  de  Bel* 
Kme ,  qui  les  avait  long-temps  et  durement  oppri- 
m^s,  ils  nomm^rent  Henri  leur  prince.  II  prit  vaillam- 
iBent  les  armes  contre  Robert ,  due  de  Normandie  , 
tengea  par  I'incendie  et  le  brigandage  I'injure  de  son 
tapolsion,  s'empara  de  plusieurs  personnes  et  les 
«lit  dans  les  fers.  Sur  ces  entrefaites  ayant  pris  un 
l^rtain  homme  nomm^  Rualed  de  la  terre  de  Saint- 
Svrool ,  il  le  d^posa  au  ch&teau  de  Domfront.  Get 
homme  ^ant  assis  aupr^s  du  fen ,  car  on  ^tait  en 
iiiver,  commenca ,  les  larmes  aux  yeux,  k  invoquer 
saint  Evroul ,  et  k  dire  :  «  Je  vous  prie ,  saint  Evroul, 
«  ami  de  Dieu ,  de  me  tirer  de  cette  captivity  5  vous 
'«  saVez  que  je  vous  ai  toujours  servi  fidMement.  » 
Quand  il  eut  dit  ces  mots ,  il  s'endormit  soudain. 
Anssitdt  qnelqu  un  lui  prenant  la  main  se  mit  k  le 
tirer  k  soi  •,  le  prisonnier  s'^tant  ^veill^  sentit  que  son 
4corp9  n'^prouvait plus  de  douleur,  car  il  dtait  si  fai- 
ble  qp'il  ne  pouvait  changer  de  place  sans  le  secours 
^'autrui.  En  effet ,  pendant  le  chemin ,  il  ^tait  tombd 
da  cheval  sur  lequel  il  ^tait  attachd.  11  rdfl^chit  en 
kii-mSme  sur  ce  qu'il  devait  faire' ,  et  comment  il 

■  Hareeherius. 
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pourrait  sortir  de  cette  maison.  II  avait  vu  que  le  che- 
valier  qui  I'y  avait  d^pos^  avait  fortement  ferm^  avec 
un  verrou  la  porte  qui  donuait  passage  au  jardin. 
Cependant,  ayant  repris  les  forces  de  la  foi  y  i\  se  reo* 
dit  k  cette  porte  et  saisit  la  barre  qui  la  fermait.  Alors, 
chose  ^tonnante  k  dire !  le  verrou  qui  avait  6ti  forte- 
ment attach^  tomba  k  terre  ^  et  lui ,  ouvrant  la  porte, 
parvint^  jusqu'^  la  sortie  du  jardin.  II  vit  une  mul- 
titude de  soldats  s'arrSter  devant  lui  sur  la  place,  il 
^tendit  la  main,  et  Ton  rapporte  quil  dit :  a  Saint 
a  Evroul,  conduisez-moi.  »  Dans  T^tat  ou  il  ^tait, 
nu-pieds ,  et  n'ayant  sur  lui  que  sa  chemise  et  son 
manteau ,  il  passa  au  militu  de  la  troupe  comme  si 
elle  n*eut  pas  eu  d  y  eux ,  car  personne  ne  lui  demanda 
qui  il  ^tait ,  ni  ou  il  aUait.  Je  crois  que  par  la  verta 
de  ce  grand  saint  ils  n'avaient  pu  le  voir.  Cependant 
vers  la  sixi^me  heure,  comme  il  regardait  derriire 
lui,  il  vit  le  chevalier  qui  Tavait  pris  accourir  en 
grande  hite.  Frapp^  d'une  vive  crainte,  il  se  cacha 
parmi  des  buissons  qui  s'offiirent  k  ses  yeux.  Le  che- 
valier ^tant  arrive  au  m^me  lieu,  demanda  k  des 
paysans  qui  labouraient  s'ils  avaient  vu  un  homme 
qui  fuyait ,  et  promit  de  donner  sans  retard  troissous 
k  celui  qui  le  lui  indiquerait.  Mais  ces  hommes  que 
la  crainte  mettait  en  garde,  dijrent  qa'ils  ne  aavaieot 
pas  ou  ^tait  le  fugitif ,  qudiquHls  le  sussent  tr&s-bien. 
Qoand  le  chevalier  fut  parti  de  Teadroit  ou  le  captif 
s'^tait  cach^,  celui-ci  se  leva ,  et ,  fort  de  Tappoi  de 
Dieu  et  de  saint  Evroul ,  se  rendit  dbes  lui  sain  et 
sauf,  et  il  a  v(^cu  jusqu*^  nos  temps.  Ce  qua  nou^ 
rapportons  ici ,  nous  Tavons  appris  de  sa  propre  boa" 
che ,  et  nousle  croyons  sans  h^siter,  parce  que  c'^tait 
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an  homme  de  bien  et  d  une  conduite  exemplaire. 
Vers  cette  ^poque  il  s'^lcva  dans  le  royaume  de 
France  des  troubles  honteux.  Bertrade,  camtesse 
d'Anjoa ,  craignait  que  son  mari  n'en  agit  avec  elle 
comme  il  avait  fait  avec  deux  autres ,  et  de  se  voir 
fivr^e  au  m^pris  comme  une  vile  courtisane ;  con- 
fiante  dans  sa  noblesse  et  dans  sa  beaut^,  elle  en- 
TOya  un  homme  affid^  k  Philippe ,  roi  des  Francais , 
et  lui  fit  connaitre  clairement  ce  qu'elle  avait  pro- 
jet^.  Elle  aimait  mieux  abandonner  la  premiere  son 
mari  et  en  prendre  un  autre  que  d'etre  delaiss^e  par 
lui,  et  de  devenir  pour  tout  le  mohde  un  objet  de 
HH^pris.  Le  prince  voluptueux  ayant  appris  les  des- 
seins  de  cette  fcmme  lascive  consentit  au  crime ,  et 
lorsqa^elle  eut  abandonn^  son  mari  pour  aller  gagner 
ks  terres  de  France,  il  I'y  recut  avec  joie,  Alors  il 
ripodia  sa  gi^n^reuse  et  religieuse  femme ,  fiUe  de 
llliustre  Florent ,  due  des  Frisons ',  qui lavait  rendu 
pftre  de  Louis  et  de  €onstance ,  et  il  s'unit  avec  Ber- 
trade ,  qui  avait  demeur^  pr^  de  quatre  ans  avec 
Foulques,  comte  d'Anjou,  Odon,  ^^vdque  de  Bayeux, 
fit  cet  execrable  mariage ,  pour  prix  duquel  il  pos- 
»4da  quelque  temps  les  ^ises  de  la  ville  de  Mantes, 
eonme  un  don  du  monarque  adultfere,  qui  r^com- 
pensa  ainsi  son  funeste  service.  Aucun  pr^lat  francais 
ii*aTait  daign^  faire  cette  consecration  detestable  :  se 
retlfermant  dans  la  rigueur  des  regies  eccl^siastiques, 
les  pr^lats  aim'^rent  mieux  plaire  k  Dieu  qu*aux  hom- 
ines, et  tous  k  Tunanimite  eurent,  en  la  frappant  d'un 
^al  anath^ne,  horreur  de  cette  honteu^e  union.  Ainsi 
la  courti^ne  effront^e  quitta  le  comte  adult^re  pour 

'  Bertbe ,  fiUe  de  Florent  i'*",  due  de  Hollande. 
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s'attacher  jusqu*^  la  mort  au  monarque  adult&re. 
Quelle  douleur !  raborainable  crime  de  l^adult^re  fat 
consomm^  siir  le  tr6ne  du  royaume  de  France.  C'est 
ce  qui  occasiona  entre  des  rivaux  puissaas  uu  grand 
trouble  de  menaces  et  beaucoup  de  pr^paratifs  de 
bataiires.  Cette  femme  adroite  calma  le  ressentiment 
des  deux  rivaux  *,  par  son  esprit  elle  les  concilia  si 
bien  qu'elle  leur  fit  preparer  un  splendide  banquet, 
qu'elle  les  fit  asseoir  tons  deux  k  la  mSme  table,  que 
la  nuit  suivante  elle  leur  fit  preparer  des  lits  dans  la 
m^me  cbambre  %  et  qu'elle  les  servit  Fun  et  Tautre 
avec  beaucoup  de  gr&ce  et  de  marii^re  k  leur  plaire. 
Le  pape  Urbain  envoya  en  France  des  l^gats  du  si^e 
apostolique.  Par  ses  lettres  et  par  les  predications  des 
pr^tres,  il  reprit  le  roi  ^gar^ ;  il  le  pria,  et  le  blima 
d'avoir  r^pudi^  son  Spouse  legitime ,  et  de  s'^tre  uni 
contre  la  loi  de  Dieu  k  une  femme  adult^re.  Aii  reste, 
endurci  gray ement  dans  le  crime,  et  semblable  k  V^ 
pic  quiferme  ses  oreilles  k  la  voix  de  Tencbanteur, 
le  roi  m^prisa  les  exhortations  des  Peres  qui  le  repre- 
naient,  et  resta  long-temps  honteusement  plough  dans 
les  impuret^s  de  I'adultfere,  au  point  d'obtenir  de  sa 
concubine  deux  fils,  Philippe  et  Floras,  Pendant 
prfes  de  quinze  ans  ce  prince  fut  interdit ,  du  temps 
des  pontifes  romains  Urbain  et  Pascal.  Durant  cette 
^poque  il  ne  porta  jatnais  le  diad^me ,  il  ne  rev^tit 
point  la  pourpre,  et  ne  c^l^bra  aucune  solennit^ 
royale.  Dans  quelque  place  ou  ville  de  France  que 
le  roi  arrivAt ,  aussitdt,  et  d^s  que  le  clerg^  le  savait, 
cessaient  enti^rement  et  le  son  des  cloches  et  le 

'  Cette  addition  importante  est  fonmie  par  le  manuscrit  de  la  rebe 
Christine. 
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chant  g^n^ral  des  clercs.  Ain^si  le  deuil  ^tait  public, 
et  le  culte  du  Seigneur  ne  s'exercait  plus  qu'en  par- 
ticulier,  tant  que  le  monarque  transgresseur  n  avail 
pas.  quitt^  le  diocese.  Gependant,  par  la  permission 
des  prdats ,  dont  il  ^tait  le  souverain ,  Philippe  avail, 
selon  sa  dignity  royale,  un  chapelain  duquel  il  enten- 
dait  en  particulier  la  messe,  ainsi  que  les  gens,  de  sa 
maison. 

Alors  la  France  florissait  sous  les  lois  de  pr^lats 
religieux  et  savans.  En  effet,  le  vieux  Leutfere  gou- 
yernait  la  m^tropole  de  Bourges ,  et  Daimbert  celle  de 
Sens.  L'illustre  Rainauld  occupaitle  si^ge  deRheims; 
k  sa  mort  Raoul ,  surnomm^  le  Yerd ,  lui  succ^da 
dans  le  m^me  diocese.  L'^glise  de  Chartres  avait  pour 
chef  le  trfes-savant  Yves,  au  m^rite  duquel  sa  juste 
renomm^e  d'une  bonne  vie  et  d  une  saine  doctrine 
rend  un  dclatant  t^moignage.  Walon  etait  ^v^que  de 
Paris,  et  plusieurs  autres  pr^lats  brillaient  dans  leurs 
dioceses :  la  France  se  r^jouissait  grandement  de  leur 
pi^t^  et  de  la  saintete  de  leur  foi.  Cepetidant  le 
roi  Philippe  r^sista  efirontement  aux  avis  qu'ils  lui 
donnaient  pour  Tamender ,  et  infect^  par  Tadult^re 
il  persista  dans  sa  mechancet^.  G'est  pourquoi  11  fut 
expos^  justement  k  la  douleur  des  dents ,  a  la  gale , 
k  beaucoup  d'autres  infirmit^s  et  d'ignominies.  En 
consequence ,  avec  le  consentemenl  des  Francais ,  il 
donna  k  Louis ,  son  fils ,  Pontoise ,  Mantes  ,  et  tout  le 
comte  de  Vexin,  et  lui  confia  le  soin  de  son  royaume, 
quoiqu'il  fut  encore  dans  la  premiere  fleur  de  la  jeu- 
nesse.  11  maria  d'abord  sa  fille  Constance  k  Hugues  y 
comte  de  Troyes ,  et  Tunit  ensuite  dans  la  ville  de 
Chartres  a  Bo^mond ,  calibre  due  d'Antioche.    Ea 
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effet)  ce  due  vint  en  France  fan  de  Flncaniatio&da 
Seigneur  1106,  et  se  distingua  part  out,  recu  paries 
peuplesd'Occident  comme  le  principal  porte-enseigne 
de  Tarm^e  chr^tienne.  11  emmena  avec  lui  en  Orient 
la  fiUe  du  roi,  et  conduisit  contre  les  Pa'iens  plusieors 
milliers  d'Occidentaux  ^  mais  dans  cette  expedition 
tout  ne  r^ussit  pas  aii  gre  des  p^lerins. 

L'an  de  Tlncar nation  du  Seigneur  1108  %  Farche- 
v^que  Guillaume  r^onit  k  Rouen  un  cotocile  d'^ve- 
ques  et  d'abb^s ,  et  pendant  quelques  jours  s'occiipa 
avec  ses  suffragans  des  ailkires  les  plus  urgientes  de 
I'Eglise.  Alors  Raoul,  ^v^que  de  Coutanees,  ^eren- 
dit  au  logement  &e  Sierlon,  ^vdque  de  Se^s,  qui  ^tait 
tr^s-sage  ,  et  s'etaht  entretcnu  avec  lui  de  plusreurs 
objets,  il  en  recut  d'abondante^  eis:plications.  Enfin 
Raoul  iui  dit  entre  autres  choses :  « II  y  a  dans  notre 
«  ville  line  basilique  anciennement  construite  en 
«  Fhdnneut  de  i'apotre  saint  Pierre ,  <5glise  ou  Dieu  a 
«  Op^r^  jadis  un  grand  nombre  de  miracle.  La  beau- 
«  coup  de  malades  ont  recouvr^  la  sant^ ,  et  souvent 
t(  on  a  Vu  d'en-haut  tomber  des  flambeaux  ardens. 
«  Une  certaine  reiigieuse ,  qui  passe  poiir  ^tre  d'une 
«  grande  pi^t^,  fr^quente  journellement  cette  ^glise, 
«  et  raconte  que  souvent  elle  a  vu  plusieurs  de  ces 
a  prodiges.  Pour  donner  une  preuve  certaine  de  son 
«  r^cit,  nil  jour  qu'elle  ^tait  couch^  seule  dans  son 
«  oratoire  et  qu'elle  vit  tomber  d'en-haut  sans  se- 
tt cours  humain  un  flambeau  allum^ ,  elle  s'approcha 
«  respectueusement  de  Fautel ,  eteignit  le  flambeay , 
«  Fenveloppa  dans  un  linge  propre  et  le  renferma 
<(  dans  son  coffret.  Comme  elle  racontait  en  temps 

'  Peut-^ire  logS. 
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«  c^nvenable  ce  qu'elle  avait  vu ,  et  qu'elte  Ouvrait 
«  le  coffret  pour  montrer  c€  qu'elle  y  avait  d^posd , 
«  eUe  ne  trotiva  qu'an  peu  de  cendre  pour  indice  dt 
«  la  coflibustion  qui  avait  eu  lieu ,  et  vit  que  tput  le 
a  cicrge  avait  fcompl^tement  brul^  sans  attaquer  ni 
«  le  linge  ni  les  autres  objets  qui  se  trouvaient  au- 
«  toUr.  Derni^ement,  dans  la  mSme  eglise ,  pendant 
«  que  le  peuple  de  Dieu  c^li^brait  la  f^^te  du  bien-^ 
■«  heur^ux  apotre  Pierre ,  et  que  le  clerg^  se  trouvait 
«  au  chceur  pour  c^l^brer  les  offices  dn  soir,  tout  le 
«  monde  vit  trois  cierges  allum^s  arriver  d'en-haut 
«  jusque  sur  Fautel,  ^v^nement  extraordinaire  qui 
«  frappa  d'etonnement  les  assistans.  Ces  cierges  bru- 
«  Iferent  jusqu'a  la  fin  de  matines,  et  ne  IVirent  tbta- 
«  lement  consumes  qu au  lever  de  I'aurore.  lis  (Jtaient 
a  r^ulierement  rangt^s  en  lair  au  dessus  de  Tautel , 
K  mais  cependant  sans  toucher  aux  nappes.  Gelui  du 
«  milieu  etait  tres-grand  et  carr^,  les  deux  autres 
ic  ^aient  de  grosseur  mediocre  et  de  forme  ronde. 
«  Le  bruit  de  cet  <Jvenement  se  r^andit  dans  toute 
«  la  ville,  et  presque  tons  les  clercs  ainsi  que  les 
«  lajques  vinrent  apr^s  vSpres  pour  jouir  de  ce  spec- 
«  taci«^  Toutefois  personne  n'osa  toucher  les  cierges^ 
«  mais  sur  celui  qui  ^tait  carre  les  clercs  lurent  les 
u  mots  suivans  :  sur  le  premier  c6t^ ,  mania  Petre 
K  iram  de  codo ;  sur  le  second,  populutn  tarisum 
»  peccato  ' ;  sur  le  troisi^me,  misererem  ei;  sur  le 
II  quatri^me ,  lacrymas*  Ces  leltres  ^taient  si  par- 
«  iaitement  form'ees  qu'on  les  lisait  avec  facilite ,  et 
«  les  hommes  instruits  qui  les  lurent  cherch^rent 

'    Tarisua  est  un  mot  vide  de  sens.  On  ne  le  trouvc  dans  aacun  aati« 
auteur  qu^Orderic  Vital ,  et  geulement  dans  cette  phrase. 
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«  studieusement  le  sens  de  ces  paroles.  Apr^s  avoir 
((  ajout^  les  mots  n^cessaires  qui  ^taient  sous-enten- 
a  dus  9  ils  en  exposferent  le  sens  selon  leur  capacity. 
«  II  leur  parut  que  Dieu  parUit  ainsi  k  Pierre ,  qui 
«  est  le  chef  du  monde,  le  juge  du  sifecle  et  le  porte- 
«  clefs  du  royaume  des  cieux  :  Manda  Petre  iram 
«  de  cceloj  ut  ejfundatur  super  populum  tarisurUj 
«  id  est  totum  aridum  peccato.  Misererem  pro 
«  miserer  ei  si  lacjymas  digtice  pcjerdtentuB  mihi 
«  offerret^.  Les  discours  de  Dieu  ne  sont  point  en 
«  efiet  soumis  aux  regies  de  la  grammaire  ,  et  on  ne 
«  peut  les  contraindre  de  suivre  n^cessairement  I'i- 
ii  diome  du  langage  humain.  Nous  fumes  effray^s 
«  dans  le  Gotentin  d'avoir  vu  ces  choses ;  au  milieu 
«  des  maladies  et  des  guerres  dont  nous  sommes  ^- 
«  flig^s,  nous  sentons  que  de  grands  perils  nous  me- 
«  nacenty  et  nous  craignons  de  plus  grands  maux 
«  encore  pour  I'avenir.  » 

Pendant  que  Raoul,  ^vSque  de  Coutances,  faisait 
ce  r^cit,  les  auditeurs  furent  frapp^s  d'^tonnement, 
et  Ton  vit  peu  apr^s  survenir  en  Normandie  de  gran- 
des  calamit^s  de  guerres ,  de  tempStes  et  de  famine. 
Le  pr^lat  ne  tarda  pas  a  mourir,  et  dans  tout  son  dio- 
cese une  ^pid^mie  mortelle  exerca  ses  furenrs. 

L'an  de  I'lncar  nation  du  Seigneur  1089,  le  v^n^- 
rable  Lanfranc ,  archev^que  de  Cantorbdry ,  vint  i 
mourir ,  et  les  biens  eccl^siastiques  qui  apparteaaient 
i  cette  m^tropole  firent  pendant  trois  ans  partie  du 
domaine  du  roi.  Enfin  le  bienheureux  Anselme,  abW 

*  Pierre ,  envoyez  du  ciel  voire  courroox  afin  qu'il  se  re'pande  sur  ce 
peuple  tari ,  cVst-k-dire  tout  dess^he  par  le  peche'.  J'aurais  pitie  de 
lui  s'il  m^ciit  ofFcrt  les  plcurs  d^une  digue  p  ^ni  tence. 
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du  Bee,  lui  succ^da  par  nne  faveur  du  Ciel ,  et  gou- 
verna  saintement  TEglise  pendant  dix-sept  ans,  ayant 
beaucoup  k  sonfirir  de  nombreux  travaux  et  de  graves 
adversit^s. 

Dans  ce  m^me  temps  il  s'^leva  sur  la  terre  une 
grande  peryersit^  qui  bientdt  redoubla  de  violence. 
Les  bommes  de  guerre  abandonnirent  les  usages  de 
leurs  pferes  en  ce  qui  concernait  les  v^temens  et  la 
coupe  des  cheveux  ,  mode  qui  fiit  bientdt  imit^e  par 
les  bourgeois ,  les  paysans  et  presque  tout  le  vulgaire. 
Gomme  les  prevarications  de  la  loi  divine  s'^tendaient 
outre  mesure,  le  jugement  de  la  celeste  colfere  frappa 
avec  raison  les  coupables  par  des  catamites  diverses 
et  nombreuses.  A  cette  ^poque  Melcom ' ,  roi  des 
Ecossais ,  se  r^volta  contre  le  roi  des  Anglais ,  et  lui 
refusa  le  service  quHl  lui  devait.  Mais  le  roi  Guil- 
laume-le-Roux,  ayant,  comme  nous  I'avons  dit,  fait  la 
paix  avec  son  fr^re  Robert,  et  Fayant  emmend  avec 
lui  contre  les  traitres  infid^Ies  qui  avaient  conspir^ 
contre  leur  souverain,  rassembla  Tarm^e  de  toute 
TAngleterre ,  et  la  conduisit  jusqu'k  un  grand  fleuve 
que  Ton  appelle  en  Ecossais  Watra.  Comme  le  passage 
en  ^tait  inaccessible,  il  s'arr^ta  sur  ses  bords.  Cepen- 
dant  le  roi  des  Ecossais  arriva  de  son  pays  pr^t  h  faire 
la  guerre  avec  ses  troupes ,  et  adressa  au  roi  des  An- 
glais le  message  suivant  par  des  ambassadeurs  :  «  Roi 
«  Guillaume ,  je  ne  vous  dois  rien,  except^  le  combat 
«  si  vous  me  provoquez  par  des  outrages  5  mais  si  je 
«  vois  Robert,  le  fils  ain^  du  roi  Guillaume ,  je  suis 
<c  pr^t  k  lui  rendre  ce  que  je  lui  dois.  »  Quand  on 
connut  les  dispositions  du  roi  d'Ecosse ,  le  due  Ro- 

'  Malcolm. 
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bert,  d'apr^s  les  conseils  des  homines  sages,  passt 
atec  un  petit  notnbre  de  chevaliers  sur  I'autre  bord. 
Le  roi  des  Ecossais  lui  fit  un  bon  accueil ,  et  le  retint 
aiipr^s  de  lui  amicalement  pendant  trois  jours.  Alor& 
il  conduisit  le  due  sur  une  moniagne  ^levde ,  et  de 
Ik  lui  fit  voir  dans  ia  plaine  une  nombreuse  arm^e.  U 
le  mena  ensuite  d*un  autre  c6t^,  entre  deux  mon- 
tagnes ,  et  lui  montra  dans  un  autre  champ  une  arm^e 
plus  considerable.  f(  Accompagn^  de  ces  bataillonsde 
«  I'Ecosse,  dit-il,  je  suis  prdt  k  recevoir  votre  frfere 
«  s'il  ose  passer  le  fleuve  pour  venir  k  moi.  Plut  a  Dieii 
«  qu'il  voulut  nous  attaquer,  et  ^prouver  la  pointe 
«  de  nos  dards !  J'avoue  que  le  roi  Edmiard ,  quand 
«  il  me  donna  en  mariage  son  arri^re  petite-niice 
«  Marguerite,  me  fit  la  donation  du  corate  de  Lo* 
«  thian*.  Ensttite  le  roi  Guillaume  me  conc^da  ce 
«  que  je  tenais  de  son  prddc^cesseur^  et  me  recom- 
«  manda  k  vous  qai  etes  son  ain^.  Aussi  je  vous  con- 
it  serverai  ce  que  j'ai  promise  mfiis  je  n'ai  rienpro* 
a  mis  k  voire  frfere,  et  je  ne  lui  doi^  rien.  Personne, 
a  comme  dit  le  Christ ,  ne  peut  servir  deux  maitres.» 
Robert  lui  rdpondit :  «  La  chose  est  comme  vous 
«  Tasstirez ;  mais  les  f^v^nemens  ont  chang^ ,  et  Ics 
n  d^crets  de  mon  p^re  ont  en  beaucoup  de  points  per- 
«  du  de  leur  ancienne  soliditi^.  Maintenant ,  illustre 
tL  monarque,  c^dez  done ,  et  venez  avec  moi  trouver 
«  mon  frfere.  Vous  rencontrerez  en  lui  la  douMur  et 
a  beaucoup  de  bonnes  qualites :  il  est  plus  que  moi 
«  voisin  de  vous ,  puissant  et  riche.  »  Le  monarque 
eut  confiance  dans  ces  promesses ,  et  apr^s  quelques 
conf(^rences  fit  la  pflaix  avec  le  roi  Guillaume.  Ensuite 

'  Ladonicnsis  Comitatus,  le  comte  Lothian. 
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les  deux  rois  congediferent  leurs  armeies  et  partirent 
ensemble  pour  TAngleterre.  Quelque  temps  apr^s, 
comme  le  roi  Melcom  voulait  retourner  dans  ses 
Etats ,  el  qu'aprfes  avoir  recu  de  Guillaume  de  grands 
prc^sens,  il  se  mettait  paisiblement  en  marche ,  Robert 
de  Mowbrai  et  son  neveu  Morel,avecquelques  hom- 
mesarm^s,  vinrent  k  sa  rencontre  dans  le  voisinage  de 
$ies  frontiferes,  ettuferent  k  I'improviste  ce  prince  d^- 
sarm^.  Le  roi  des  Anglais  apprenant  cet  ^V(^nement 
fut  profond^ment  attrist^  ainsi  que  les  grands  du 
royaume,  et  tons  furent  extr^mement  honteux  de 
cette  action  aussi  odieuse  que  cruelle  commise  par  des 
Normands.  C'^tait  un  ancien  forfait  renouvel^  par  les 
modernes;  car  comme  Abner,  fils  de  Ner,  revenant 
tranquillement  du  palais  de  David ,  avait  ^ii  assas- 
sin^ frauduleusement  par  Joab  et  Abisai ,  de  m^me 
le  roi  Melcom,  quittant  en  paix  la  cour  du  roi  Guil- 
laume ,  fut  massacr^  par  les  Mowbrai.  Marguerite  > 
reine  des  Ecossais,  frapp^e  par  la  triste  nouvelle  de 
la  mort  de  son  mari,  fut  saisie  d'effroi,  convoqua  tous 
les  grands  de  son  royaume,  leur  recommanda  ses 
fils ,  Edgar ,  Alexandre  et  David ,  et  les  pria  de  les 
bonorer  comme  fils  du  roi.  La  cour  des  grands  du 
royaume  s'^tant  rendue  a  ses  pri^res  avec  un  grand 
empressement ,  cette  princesse  fit  rassembler  des 
troupes  nombreuses  de  pauvres,  et  ordonna  qu'on 
leur  distribuslt  pour  I'amour  de  Dieu  tous  ses  tresors  •, 
puis  elle  les  copjura  de  s'appliquer  a  prier  le  Seigneur 
pour  elle ,  pour,  son  mari  et  pour  ses  enfans.  Cette 
princesse  ^tait  fille  d'Edouard,  roi  des  Huns',  qui 
^tait  fils  d'Edmond,  surnomm^  Irn^side%  et  frfere 

'   Aoi  de  Uongrie.  —  *  Ironside  y  C6te  dc'Fcr. 
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d'Edouard,  roi  des  Anglais.  Pendant  qu  il  ^tait  exiW 
il  recut  en  manage  avec  le  trone  la  fiUe  de  Salomon , 
roi  des  Huns.  Cette  femme  g^n^reuse ,  issue  d'une 
longue  suite  de  rois ,  ^tait  fort  distingu^e  par  sa  nais- 
sanee ;  mais  elle  T^tait  encore  da  vantage  par  I'excel- 
lenee  de  ses  moeurs  et  la  saintet^  de  sa  vie.  Enfin, 
ayant  mis  k  ses  affaires  un  ordre  convenable ,  ayant 
distribu^  ses  tr^sors  k  tous  les  pauvres ,  elle  entra 
dans  r^glise,  pria  les  chapelains  de  lui  c^l^brer  une 
messe ,  assista  d^votement  aux  solennitds  sacr^es ,  et 
aprfes  avoir  recu  la  sainte  Eucharistie  ,  elle  expira  en 
prof<^rant  les  paroles  de  Toraison. 

Entre  autres  bonnes  actions  que  fit  cette  noble 
princesse ,  elle  rebitit ,  en  reine  fiddle ,  le  convent 
d'lona  %  que  Colombe ,  serviteur  de  Dieu ,  avait  cons- 
truit  du  temps  de  Brud^e ,  roi  des  Pictes ,  fils  de  Mel- 
com,  mais  qui  avait  ^t^  d^truit  par  les  temp^tes  de 
la  guerre  et  la  v^tust^  des  temps.  Ayant  fait  les  di- 
penses  convenables ,  elle  le  livra  tout  r^par^  aux 
moines  pour  le  service  de  Dieu. 

Elle. avait  envoy ^  ses  deux  fiUes,  Edith  et  Marie, 
k  Christienne  sa  soeur,  qui  ^tait  religieuse  de  Tabbaye 
de  Romsey  %  pour  ^tre  instruites  par  elle ,  et  pour 
se  former  aux  saintes  lettres.  Ces  princesses  furent 
long-temps  ^lev^es  parmi  les  religieuses ;  elles  appri- 
rent  d'elles  non  seulement  Fart  de  lire,  mais  encore 
Tobservance  des  bonnes  moeurs  •,  et  ces  vierges  de- 
votes, touchant  k  I'dge  nubile,  attendirent  leur  con- 
solation de  Dieu.  Comme  nous  I'aivons  dit,  elles 
^taient  orphelines  de  pfere  et  de  mfere ;  elles  ^taient 


'  Uuense  coenobium. 
^  Rumesiensis  ahhatia. 
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privies  de  la  protection  de  leurs  fr&res ,  de  lears  pa- 
rens et  de  leurs  autres  amis  :  elles  n'en  ^prouvferent 
pas  moins  le  prompt  secours  de  la  cl^mence  de  Dieu , 
qui  rfegle  bien  toutes  choses.  En  effet,  Alain-le-Roux, 
comte  des  Bretons,  demanda  en  mariage  k  Guillaume- 
le-Roux ,  Mathilde ,  que  Ton  avait  d^abord  appel^e 
Edith  •,  mais,  pr^venu  par  la  mort,  il  ne  put  I'obtenir. 
Snsuite  Guillaume  de  Varenne,  comte  de  Surrey,  fit 
la  demande  de  cette  princesse ;  mais ,  r^servi^e  pour 
un  autre  par  la  permission  de  Dieu,  elle  contracta 
un  plus  illustre  mariage.  Henri  etant  mont^  sur  le 
tr6ne  des  Anglais  ^pousa  Mathilde ,  dont  il  eut  Guil- 
laume ,  Adelin  et  Timp^ratrice  Mathilde.  Quant  k  Ma- 
rie ,  elle  devint  la  femme  d'Eustache ,  comte  de  Bou- 
logne ,  et  Ini  donna  une  fille  unique ,  qu'Etienne , 
comte  de  Mortain ,  obtint  avec  Th^ritage  paternel. 
Melcom,  roi  des  Ecossais,  ay  ant  ^t^  tu^  par  des  Nor* 
mands,  il  s'^leva  en  Ecosse  une  grande  sedition  re- 
lativement  k  sa  succession.  En  consequence ,  Edgar , 
fils  ain^  du  roi ,  prit  k  bon  droit  le  diad^me  paternel ; 
mais  Dovanald ,  fr^re  du  roi  Melcom ,  ayant  usurp^ 
le  ponvoir  ^  lui  resista  cruellement  pendant  quelque 
temps.  Enfin  le  jeune  prince ,  tout  courageux  qu'il 
^tait,  fut  assassin^  par  son  oncle;  mais  Alexandre  son 
fr^re ,  aprfes  avoir  tue  Duvanald ,  parvint  au  trone. 
Ainsi,  vengeur  et  successeur  de  son  frfere,  Alexandre 
r^gna  quelques  ann^es ,  et  prit  pour  femme  une  fille 
que  Henri ,  roi  des  Anglais ,  avait  eue  d'une  concu- 
bine. Mouraut  sans  post^rit^,  il  laissa  le  tr6ne  k  son 
fr^re  David.  C'est  ainsi  que  ces  trois  frferes  r^gnfe- 
rent  tour  k  tour  en  Ecosse ,  se  firent  remarquer  par 
leurs  bonnes  meeurs  et  leur  pi^te  envers  Dieu ,  et  se- 
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Ion  leuTs  moyena ,  comme  jeunes  gens  et  hommesclu 
si^cle ,  ils  y^curent  louablement. 

David ,  le  plus  jeune  des  freres ,  ^vitant  sagemeat 
les  altaques  cruelles  des  Ecossais,  se  rendit  k  la  cour 
de  Henri,  roi  d'Angleterre.  Pendant  que  les  Ecokssais 
^taient  en  proie  k  la  guerre  civile,  qui  les  portaitim-* 
placablement  par  uue  rage  guerriere  a  se  decbirer  le3 
entrailles ,  David  resta  constamment  a  la  cour  de  soq 
beau-fr&re,  fut  dlev^  parmi  les  jeunes  gens  du  palais, 
et  m^rita  Tamiti^  intime  d'un  monarque  sage  et  puis? 
sant,  Aussi  recut-il  de  lui  avec  ^clat  I'armure  de  che- 
valier,  et,  combl^  de  pr^sens  de  toute  esp^ce,  il 
figura  pr^a  de  lui  parmi  les  grands  les  plus  distingq^$. 
II  ^pousa  la  fiUe  du  comte  Guall^ve  et  de  Judith, 
cousine  du  roi;  il  obtint  les  deux  eomte$  de  NoFr 
thampton  et  de  Huntingdon ,  que  Simon ,  comte  de 
Senlis »  avait  poss^d^s  avec  la  femme  dont  nous  ve- 
nous de  parler.  EUe  lui  donna  un  fils  nomm^  Henri  t 
et  deux  fiUes,  Clarice  et  Hodierne,  L'ain^  de  ces  eo- 
fans  fut  cruellement  ^ventr^  par  le$  doigts  de  fer 
d'un  miserable  clerc ,  qui ,  pour  uu  crime  iaoui  couh 
mis  en  Norw^ge,  avait  iti  condamn^  a  avoir  les  yeax 
crev^s,  et  les  pieds  ainsi  que  les  mains  co^p^s.  Ca 
clerc  avait  frapp^  fortement  dans  le  ventre ,  avec  uo 
grand  couteau,  un  pri^tre  qui  c^Mbrait  la  messe,  au 
moment  ou ,  aprfes  avoir  recu  les  sacremens,  le  peo- 
ple se  retirait :  il  Tayait  immol^  en  r^pandant  horri- 
blement  ses  intestins  sur  Tautel.  11  avait  ^t^  easuitc 
recu  en  Angleterre  pour  lamour  d^  Dieu,  par  le  comte 
David ,  qui  lui  fournit  abondamment ,  ainsi  qu'k  sa 
fille  encore  epfant,  le  v^temeat  et  la  nourriturej  il 
eut  la  cruaut^  d'^ventrer  avec  des  doigts  de  fqr,  dont 
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i)  »e  .servait  parce  qu'il  citait  manchot,  le  fils  de  son 
bienfaiteur,  qui  n  avait  que  deux  ans ,  et  qu'il  fit  sem- 
blant  de  caresser.  C'est  ainsi  qu'k  Tinstigation  du 
diable  il  ouvrit  le  ventre  a  Fenfant,  et  fit  tomber  ses 
entrailles  dans  les  mains  de  sa  nourrice.  Telle  fut  la 
mort  du  premier  enfant  de  David.  En  consequence, 
le  clerc  fut  attach^  k  la[  queue  de  quatre  chevaux 
indomptes  ,  qui ,  le  tirant  fortement  de  diQerens 
c6tes ,  le  d^chirfercnt  ,'pour  inspirer  de  la  terreur  aux 
sc^l^rats. 

L'an  de  Tlncarnation  du  Seigneur  i  ia5,  Alexandre, 
roi  des  Ecossais ,  quitta  la  vie ,  6t  son  frire  David  prit 
les  rfines  du  gouvernement.  Cependant  Melcof ,  fils 
b&tard  d' Alexandre,  essaya  d'enlever  le  trone  k  son. 
onde,  et  lui  fit  deux  guerres  cruelles;  mais  David, 
qui  le  surpassait  en  jugement,  en  puissance  et  ei> 
richesses ,  le  vainquit  avec  ses  partisans. 

L'an  de  rincarnation  du  Seigneur  ii3o,  comme 
le  roi  David  demandait  un  jugement  k  la  cour  du 
roi  Henri,  et  discutait  adroitement  Taccusation  de 
]5erfidie  que  Goifred  de  Clinton  avait ,  dit-on ,  He- 
T^e  devant  le  roi,  Aragois,  comte  de  Murray  %  eh- 
tra  en  Ecosse  avec  Melcof  et  cinq  mille  soldats ,  et 
tenta  de  subjuguer  tout  le  pays.  Alors  Edouard,  fils 
de  Siward ,  qui ,  sous  le  roi  Edouard ,  avait  et^  comte 
des  Merciens ,  devenu  commandant  des  troupes ,  et 
cousin  du  roi  David,  rassembla  Tarm^e,  et  marcba 
sans  retard  au  devant  de  Tennemi.  Le  combat  s'etant 
engag^,  Edouard  tua  le  comte  Aragois,  et  mit  en 
pieces ,  en  prison  ou  en  fuite  toutes  ses  troupes.  En- 
suite  ,  avec  ses  cohortes  fibres  de  leur  triomphe ,  il 
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poursuivit  ardemment  les  fiiyards,  entra  dans  .Mur- 
ray, qui  ^tait  priv^  de  son  d^fenseur  et  de  son  mai- 
tre,  et,  avec  I'aide  de  Dieu,  s'empara  de  ce  vaste 
pays.  Ainsi  David,  augmentant  sa' puissance,  s'eleva 
au  dessus  de  ses  prdd^cessenrs ,  el  de  plus  il  orna 
par  soil  z^le  le  royaume  d'Ecosse  de  person nages  re* 
ligieux  et  instruits.  Voila  qu'en  consideration  de$ 
Ecossais,  qui  depuis  les  temps  anciens  sont  vesXis 
attach^  k  la foi  catholique ,  et  ont  avec  joiepratiqud 
la  simplicity  chretienne,  j'ai  un  peu  etendu  les  details 
ou  j^^tais  enlrd-j  maintenant  je  vais  m'efforcer  de  re- 
tourner  k  I'ouvrage  que  je  me  suis  propose  sur  notre 
pays. 

La  plupart  des  Normands  trop  fiers  de  posseder 
les  richesses  que  d'autres  avaient  acquises  par  leurs 
travaux  en  Angleterre,  ^taient  animus  par  les  mou- 
vemens  ftcheux  de  Torgueil  et  d'une  ardente  cupi- 
dity, lis  ^taient  jaloux  et  s'affligeaient  de  ce  que 
Guillaume-le-Roux  se  distinguait  principalement 
par  son  courage  et  son  m^rite ,  et  de  ce  que ,  sans 
craindre  personne  ,  il .  gouvernait  avec  une  fer- 
inet^  rigide  tons  ses  «tijets.  lis  eurent  I'arrogance 
de  se  rdunir,  de  conspirer  m^chamment  centre  luij 
oubliant  la  foi  qu'ils  avaient  promise  k  leur  maltre, 
ils  torabferent  honteiisement  dans  le  crime  de  la  tra- 
hison. 

Robert ,  fils  de  Roger  de  Mowbrai ,  jouissait  d'one 
grand e  puissance  et  de  richesses  considerables  :  or- 
gueilleux  de'son  courage  et  de  sa  valeur  guerri^re,  il 
m^prisait  se^  dgaux ,  et  trouvait  indigne ,  dans  I'excfe 
de  sa  vanit^,  d'ob^ir  k  ses  superieurs.  C'^tait  un 
homme  de  grande  taille,  fort,  noir  et  velu,  audacieox 
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et  fourbe,  ayant  le  visage  triste  et  sdvfere.  II  s'occupait 
plus  a  m^diter  qii'a  parler,  et  ifiait  a  peine  dans  la 
conversation.  II  possedait  en  Angleterre  deux  cent 
^uatre-vingts  terres  que  le  roi  Guillaume-le -Grand 
avait  donn^es  k  GeofTroi^  ^vSque  de  Coutances.  Ge 
prelat  etait  d'une  illustre  noblesse ,  et  se  distinguait 
plus  par  ses  talens  militaires  que  par  sa  science  cl^ri- 
isade.  Aussi  savait-il  mieux  disposer  des  hommes  d'ar^ 
mes  pour  combattre,  quinslruire  des  clercs  vStus 
de  soutaiies  a  chanter  de^  psaumes.  Gest  pourquoi  il 
prit  souvent  part  aux  bat^illes  contre  les  Danois-^t  les 
Anglais,  et  il  obtint,  quand  Tennemi  fut  Vaihcu ,  de 
grandes  possessions ,  qu'en  mourant  il  laissa  k  Robert 
son  neveu ,  comte  de  Northumberland* 
-  Afin  d'^tendre  de  tons  cotds  son  territoire  et  d'etre 
plus  en  ^tat  de  tenter  de  difficiles  entrepriscs  quand 
les  plus  riches  de  ses  compatriotes  setaient  li^s  avec 
loi  par  la  parente ,  il  ^pousa  Mathilde ,  noble  fille  de 
Richer  de  L'Aigle ,  qui  ^tait  niibce  de  Hugues ,  comte 
de  Ghestet,  par  sa  soeur  Judith. 

li  fut  done  le  premier  qui  forma  une  vaine  conspi- 
ration avec  ses  complices,  et  se  jeta  ouvertenxent  dans 
la  rebellion. 

- 'i  Quatre  grands  navires,  que  Ton  appelle  des  ca- 
nards, venus  de  Norwfege,  abordferent  en  Angleterre ; 
Robert  ^t  Morel  son  neveu  ^  avec  leurs  satellites , 
ali^rent  a  eux ,  et  enlevferent  violemment  aux  mar- 
dk^nds  pacifiques  tout  ce  qu'ils  avaient.  Geux-ci,  d^- 
pouilles  de  leurs  biens,  se  presentferent  an  roi,  et, 
les'Iarmes  aux  yeux,  se  plaignirent  de  la  perte  qu'ils 
avaiisnt  ^prouv^e.  Guillaume  aussitot  prescrivit  i  Ro- 
bert de  restituer  aux  marchands  ce.  qu'il  leur  avait 
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cnleve;  mais  cet  ordrc  fut  complfetement  m^prise, 
Alors  le  monarque  magnanime  se  fit  informer  de  la 
qiiantite  d'objets  qu'ils  avaient  perdus,  et  leur  en  fit 
remettre  le  prix  des  fonds  de  son  tr^sor^  puis  il 
manda  Robert  k  sa  cour  •,  mais  il  refusa  de  s  y  pre- 
senter. 

Le  roi ,  voyant  la  mechancet^  de  cet  homme  ar- 
rogant, rassembla  une  arrae^e  et  marcha  contre  lui 
avec  des  forces  imposantes.  Quand  le  roi  approcha 
des  terres  de  Robert,  Gislebert  deTunbridge,  che- 
valier puissant  et  riche ,  s'adressa  au  roi  en  parti(iu- 
lier,  se  jeta  k  ses  pieds,  et  en  I'dtonnant  beaucoup, 
lui  dit :  «  Seigneur  mon  roi ,  pardonnez-moi,  je  voos 
«  prie,  et  je  vous  ferai  part  d'une  chose,  dont  vous 
<(  tirerez  un  grand  avantage  pour  votre  slalut.  »  Ce- 
pendant  le  roi  te^moignait  un  grand  etonnement  ainsi 
que  de  Th^sitation,  et  dtJliberait  quelque  peu  en  lui- 
meme.  Enfin  il  pardonna  avec  bontd  k  celui  quile 
suppliait,  puis  il  attendit  avec  empressement  Tex^cu- 
tion  de  sa  promesse.  Gislebert  lui  dit :  «  Noble  roi, 
((  arr^tez-vous,  je  vous  prie,  et  nentrez  pas  dans 
((  cetteforet  qui  est  devant  nous.  Les  ennemis  pr^- 
«  par^s  et  sous  les  armes  vous  y  attendent ,  et  feront 
<(  leurs  efforts  pour  vous  ^gorger.  Nous  avons  cons- 
((  pir^  contre  vous,  et  nous  avons  jur^  de  vous  don- 
<(  ner  la  mort.  »  Quand  il  eut  appris  ces  choses,  le 
roi  s'arreta  dans  sa  marche ,  et  d'aprfes  les  indications 
du  baron ,  il  sut  quels  dtaient  les  traitres  et  quel 
^tait  leur  nombre. 

Aprfes  avoir  ainsi*  d^cu  les  assassins  qui  avaient 
entrepris  de  tuer  le  roi,  les  troupes  traversferent 
heureusement  le  lieu  des  embuches,  et  assi^girenr 
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le  chateau  trfes-fort  que  Ton  appelle  Babbenburg ' . 
Comme  cette  place  tJtait  inexplicable ,  parce  qu'elle 
paraissait  inaccessible  a  cause  des  eaux,  des  marais, 
et  des  autresf  obstacles  qui  arr^taient  la  marche,  ie 
roi  fit  batir  une  nouvelle  forteresse  pour  la  defense 
du  pays  et  pour  contenir  Tennemi  5^  il  la  pourvut  abon- 
damment  de  soldats,  d'armes  et  de  vivres.  Les  com- 
plices de  la  trahison  et  leurs  fauteurs  ,  craignant 
d'etre  decouvcrts ,  gard^rent  le  silence,  et ,  saisis  de 
frayeur,  parce  qu'ils  s'apercurent  de  Finutilit^  de  leur 
entreprise,  se  melerent  aux  troupes  du  roi,  et  s'era- 
pressferent  de  s'acquittcr  de  leur  service  envers  celui 
dent  ils  avaient  desire  la  mort.  Gependant,  comme  le 
roi  restait  sous  les  armes  avcc  ses  troupes ,  bien  dis* 
pose  a  la  guerre ,  et  forcait  ses  g^neraux  ,  ses  ofliciers 
et  les  autres  grands  du  royaume  de  continuer  sans 
relalche  avec  leurs  hommes  les  travaux  de  la  nou- 
velle forteresse ,  Robert  voyait  avec  tristesse  du  sein 
de  son  chaiteau  le  travail  que  Ton  faisait  contre  lui^ 
il  appelait  a  haute  voix,  par  leur  nom,  chacun  de 
ses  complices,  et  leur  recommandait  publiquement 
d'etre  fideles  a  leur  serment  dans  Tassociation  de  tra- 
hison qu'ils  avaient  faite.  Mais  le  roi  et  ceux  qui  lui 
^taient  fidMes,  en  entendant  ces  discours,  ne  faisaient 
qu'en  rire ,  tandis  que  la  conscience  de  la  dtJcouverte 
de  leur  crime  couvrait  de  honte  et  glacait  d'effroi 
Jes  complices  et  les  fauteurs  de  Robert.  Le  roi  ^tant 
retournc  heureusement  k  sa  cour,  et  s'occupant  habi- 
lement  avec  ses  amis  de  Tadministralion  de  ses  Etats, 
Robert  de  Mowbrai,  excedd  d'eiinui  de  la  longueur 
du  siege,  sortit  de  nuit,  ct  voulant  aller  de  chateau 
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en  chdteau,  tomba  aux  mains  de  ses  ennemis.  Ainsi 
fait  prisonnier  par  les  soldats  de  Guillaume ,  Robert 
par  cet  ^vdnement  mit  fin  &  la  guerre;  il  passa  pr^ 
de  trente  ans  dans  les  fers,  et  y  vieillit  en  expiation 
de  ses  forfaits. 

Mathilde ,  sa  femme ,  qui  n'eut  presque  jamais  de 
joie  avec  lui ,  parce  qu'elle  I'avait  ^pous<^  au  moment 
de  sa  r^volte ,  et  que  ce  fut  au  milieu  d'une  guerre 
sanglante  qu'elle  occupa  avec  crainte  le  lit  conju- 
gal durant  trois  mois  seulement,  fut  promptement 
privee  des  consolations  du  mariage  ^  et  g^mit  long- 
temps  afflig^e  de  beaucoup  de  peines.  Son  mari, 
comme  nous  Tavons  dit,  etait  retenu  en  prison.  De 
son  vivant,  suivant  la  loi  de  Dieu,  elle  ne  pouvail 
l^gitimement  contracter  une  autre  union.  Enfin ,  par 
la  permission  du  pape  Pascal,  auquel  la  chose  futex- 
pos^e  et  expliqu^epar  deshommes  instruits,  N^eP 
d'Aubigni  la  prit  pour  femme  long-temps  apr^s ,  et 
en  faveur  de  ses  nobles  parens,  la  garda  honorable- 
ment  quelque  temps  ;  mais  a  la  mort  de  Gislebert  de 
L'Aigle,  son  fr^re,  N^el  chercha  adroiteinent  une 
cause  de  divorce,  la  rdpudia parce  qu'elle  avait  ^t^la 
femme  de  son  parent',  et  prit  en  mariage  Gondr^e, 
soeur  de  Hugues  de  Gournai.  Quant  k  Morel,  voyant 
son  seigneur  jetd  dans  des  fers  indissolubles ,  il  s'en- 
fuit  tristement  d'Angleterre  ,  erra  dans  beaucoup  de 
contr^es ,  et ,  pauvre  autant  qu'odieux ,  vieiUit  dans 
Fexil, 

Joyeux  de  la  victoire  qu'il  avait  remportde  sur  le* 
rebelles,  le  roi  r^compensa  ses  amis,  poursuivit  les 

*  JYigellus  de  Albineio. 

*  Consanguineus . 
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factieux ,  et  punit  de  diverses  mani^res  ceux  qu  il 
avail  convaincus  de  trahison.  II  chassa  d'A.ngleterre, 
apr^s  Tavoir  enti^rement  d^pouill^ ,  Roger  de  Lascy, 
et  donna  son  heritage  ^  Hugues  son  fr^re,  qui  i^tait 
reste  fiddle  au  pouvoir  legitime.  Ayapteu  unentre- 
tien  particulier  avec  Ilugues,  conite  de  Shrewsbury, 
il  le  fit  saisir ,  et  ensuite  ayant  recu  de  ses  mains 
trois  mille  livres,  il  se  rdconcilia  adroiteraent  avec 
lui.  II  punit  plusieurs  autres  rebelles  en  exigeant 
d'ei^x  de  grandes  sommes  d'argent,  et  par  c^gard  pour 
leurs  nobles  parens,  qui  pouvaient  user  de  reprd- 
sailles  en  Normandie,  il  eut  la  prudence  de  dissimu- 
ler  ses  inCenlions.  Alors  Guillaume  d'Eu  fut  publi- 
quement  convaincu  d'avoir  pris  part  k  la  conspiration: 
en  punition  de  quoi  le  roi  lui  fit  crever  les  yeux ,  et 
enlever  les  attributs  de  la  virility  \  Cette  punition  lui 
fut  inflig^e  k  Tinstigation  de  Hugues,  comte  de  Ches- 
ter, dont  il  avait  ^pous^  la  soeur,  k  laquelle  il  avait 
^te  infidMe ,  puisque  depuis  ce  mariage  il  avait  eu 
trois  enfans  d'une  concubine. 

Les  comtes  et  la  haute  noblesse  dtaient  instruits 
de  cette  infame  conspiriition ,  et  I'avaient  m^me  ex- 
cit^e.  Mais  quand  cette  entreprise  perverse  eut  (5t^ 
d^couverte,  ils  en  rougirent  en  portant  plus  loin 
leurs  reflexions ;  et  lorsque  le  plus  puissant  d'entre 
eux  eut  dt^  atterr^,  ils  craignirent  d'etre  ^galement 
^erases.  Le  roi  d^couvrit  adroitement  ces  choses ,  et, 
de  Tavis  des  homn^es  prudens,  il  accorda  le  pardon 
aux  coupables.  II  ne  les  appela  point  k  un  jugement 
public,  de  peur  que  leur  fureur  ne  s'en  accrut,  qu  ils 
ne  fissent  de  nouvelles  entre prises  contre  FEtat,  et 

*  Amputatis  ustivulU  euiravit. 
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qu'il  n  en  r^siiltit  pour  beaucoup  de  gens  des  ma!- 
hears,  des  pertes  et  du  deuil. 

L'an  de  rincarnation  du  Seigneur  1094,  la  revoke 
fut  etoufFi^e  en  Angleterre,  et  le  puissant  Guillaume, 
n'ayant  plus  de  resistance  k  craindre,  fut  affermisur 
le  trone  de  son  pfere  •,  raais  la  Normandie  i^tait  d^- 
plorablement  Iroublde  ;  ses  habitans  ^talent  partout 
en  proie  aux  d^sordes  et  aux  alarmes,  et  le  due 
Robert  se  rendait  mdprisable  k  cause  de  sa  moUesse 
au  milieu  des  ravages  exercds  par  les  seditions.  Une 
guerre  violente  s'dleva  entre  Guillaume  de  Breteuil 
et  Ascelin  Goel :  en  voici  la  cause.  Guillaume ,  ftke 
de  Goel,  jeune  chevalier,  outragea  une  f%mme  pris 
de  Paci :  Guillaume  de  Breteuil ,  comme  il  convient 
k  un  prince  Equitable ,  rendit  une  legitime  justice  a 
la  plaignante  contre  le  jeune  homme  coupable :  le 
courroux  d'Ascelin  se  souleva  contre  son  seigneur, 
parce  qu'il  forcait  son  frere  de  plaider  en  public. 
Peu  apr^s  il  surprit  par  une  fraude  habile  la  forte- 
resse  dlvri ,  et  la  livra  a  Robert ,  due  des  Nor- 
mands,  duquel  Guillaume  de  Breteuil  la  racheta  au 
prix  d'une  grande  sonime  d'argent.  Par  suite  de  cet 
attentat  ils  furent  animus  des.fureurs  d'une  grande 
haine ,  et  cherchferent  a  se  nuire  mutuellement. 

Au  mois  de  fevrier ,  Ascelin  traita  avec  Richard  de 
Montfort  et  les  gens  du  roi  Philippe.  II  attendit  au- 
dacieusement  Guillaume  de  Breteuil  son  seigneur, 
qui  venait  lui  livrer  bataille  ;  il  le  vainquit ,  le  prit 
et  mit  en  fuite  sou  armde ,  apr^s  avoir  fait  prisonniers 
quelques  chevaliers.  Fier  de  cette  victoire,  il  eprou- 
va  un  orgueil  excessif ,  et  livra  k  de  cruels  tourmens 
son  seigneur,  et  Roger  de  Glos ,  ainsi  que  plusieuri^ 
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ftutres  prisonniers.  En  effet,  pendant  trois  mois.il 
les  tint  renferm^s  dans  une  ^troite  prison  au  chateau 
de  Breval%  et  souvent  pendant  les  plus  grandes  ri- 
gueurs  de  I'hiver ,  il  les  exposait  au  vent  du  nord  ou 
k  la  bise ,  places  a  la  fen^tre  d'une  chambre  dlev^e , 
et  seulement  v^tus  de  leurs  chemises,  largement  hu- 
mect^es  d'eau,  jusqu'k  ce  que  tout  ce  vetement  se 
poidit  comnie  une  seule  pi^ce  de  glace  autour  de  leur 
corps.  Enfin,  par  Tentremise  de  quelques  amis,  la  paix 
fut  conclue,  et  telles  furent  les  conditions  auxquelles 
Guillaume  de  Breteuil  eut  la  permission  de  sortir  de 
prison  :  il  donna  Isabelle  sa  fille  en  mariage  k  Geel  -, 
il  lui  paya  trois  mille  livres ,  lui  donna  des  chevaux , 
des  armes  et  beaucoup  d'autres  objets,  et  lui  promit 
la  forleresse  d'lvri.  A  ces  conditions  Guillaume  fut 
mis  en  liberty  5  mais  la  paix  qui  venait  d'etre  conclue 
entre  eux  dura  peu  de  temps. 
.  L^annee  suivante  Guillaume,  qui  ne  pouvait  pas  res- 
ter  tranquille,  recomraenca  la  guerre ,  et  construisit 
un  fort  pour  ses  chevaliers,  dans  le  convent  de  moines 
que  Roger  dlvri  avait  bdti  en  Thonneur  de  sainte 
Marie.  Cependant  Goel,  qui  occupait  la  forteresse, 
conduisit  une  troupe  de  chevaliers  au  convent  qui 
^tait  devenu,  h^las !  une  caverne  de  brigands.  II  fit  les 
approches  de  la  place ,  I'attaqua  vers  la  Pentecote , 
au  milieu  des  chaleurs  brulantes  de  la  saison  "*  ^  il  y 
mit  le  feu  ,  et  detruisit  dans  les  flammes  devorantes 
I'^glise,  le  convent  et  le  mobilier  quil  contenait. 
Alors  Guillaume  Alis,  Ernauld,fils  dePapeline,  et 
huit  autres  chevaliers  pris  et  mis  dans  les  fers ,  souf- 
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En  1095,  la  Pentecote  se  trouvait  ie  la  da  mois  de  mai. 
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frirent  long -temps  de  la  cruaut^  de  Goel.  Guil- 
laume  de  Breteuil  eut  peine  i  se  sauver  par  la  fuite, 
et  chercha  de  tous  ses  eflbrts  a  se  venger  de  tant 
d'injures.  Ce  seigneur  puissant  ^prouvait  int^rieu- 
rement  les  plus  vifs  transports  de  colore  de  ce  qoe 
son  vassal  lui  faisait  ^prouver  tiant  d'affronts.  Sa 
puissance  eut  beaucoup  a  soulFrir  pendant'trois  ans 
des  rancons  qu'il  eut  a  payer  pour  ses  captifs,  etde 
la  spoliation  de  ses  paysans.  Enfin,  il  s^cngagea  ii 
payer  sept  cents  livres  k  Philippe,  roi  des  Francais(il 
promit  de  grandes  sommes^au  due  Robert  et  k  pin- 
sieurs  autres  seigneurs,  s'ils  vpulaient  le  seconrir 
fid^ement,  et  I'aider  a  vaincre  les  troupes  de  sou 
ennemi. 

En  consequence ,  pendant  le  car^me ,  le  roi  de 
France  et  le  due  de  Norniandie  assiegferentBr^valjCt 
battirent  cette  place  pendant  pvhs  de  deux  mois.  Les 
pr^tres  avec  leurs  paroissiens  y  apport^rent  leurs 
banni^res,  et  les  abb^s  convoqucSs  avec  leurs  vassaax 
se  rt5unirent  devant  Brt?val.  La  Robert  de  Bell^me 
conduisit  un  ing^nieur  habile,  dont  les  grands  talens 
servirent  beaucoup  aux  Chretiens  pour  prendre  J^ 
rusalem.  Get  homme  construisit  des  machines ,  il  les 
conduisit  sur  des  roulettes  aupr^s  des  fortifications 
de  Fennemi ;  il  lanca  des  pierres  ^normes  sur  la  place 
et  les  assieg^s ;  il  montra  comment  il  fallait  livrer  les 
assauts  pour  d^truire  le  retranchement  et  les  palis- 
sades  qui  entouraient  le  fort  •,  il  renversa  les  combles 
des  maisons  sur  les  habitans,  et,  par  tant  de  calamit^^ 
forca  I'ennerai  k  se  rendre. 

Une  ancienne  haine  fermentait  depuis  long-temp^ 
pour  de  vieux  griefs  entre  Robert  et  Goel.  Aus^i, 
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d^s  que  Robert  trouva  Voccasion  favorable  de  se 
venger,  il  secourut  Guillaume  de  Breteuil  de  ses 
ayis  et  de  ses  troupes  plus  qu'aucuu  autre  de  ses 
^aux.  Toutefois  Goel  ^tait  brave  et  habile,  mais  bri- 
gand pervers  et  violateur  d  eglises.  II  avait  des  pa- 
rens nobles  et  courageux,  avec  le  secours  desquels 
il  avait  fortiti^  le  chateau  de  Brdval  dans  une  contr^e 
d^erte  et  sauvage,  et  il  supportait  vaillamment,  avec 
Tappui  de  leur  courage ,  le  poids  ^norme  de  taut  de 
gaerres.  Enfin,  lorsqu'il  vit  arm^s  contre  lui  des 
princes  aussi  grands  que  braves ,  il  demanda  la  paix 
k  son  seigneur ,  qui  ^tait  son  beau-pfere ,  et  Fobtint 
de  Guillaume  de  Breteuil,  que  cette  demande  combla 
de  joie.  Alors ,  aprfes  avoir  long-teraps  vex^  des  rois 
et  des  dues,  Goel  rendithonorablement  la  forteresse 
d'ivri. 

C'est  Ik  cette  fameuse,  grande  et  tres-fortifiee  tour, 
qa'AlberMe,  femme  de  Raoul,  comte  de  Bayeux, 
ivait  b&tie,  et  que  Hu^ues,  e^vSque  de  la  meme  ville, 
frfere  de  Jean,  archevdque  de  Rouen,  d(5fendit  long- 
temps  contre  les  dues  de  Normandie.  On  rapporte 
Ja'Alber^de ,  aprfes  avoir  termini  i  force  de  travaux 
Il  de  depenses  cette  fortification  difficile,  fit  trancher 
A  t^te  a  I'architecte  Lanfred,  dont  le  talent  supe- 
ieur  k  celui  de  tous  ]es  ing^nieurs  qui  etaient  alors 
tn  France  m^ritait  de  grands  eloges ,  et  qui ,  aprfes  la 
construction  de  la  tour  de  Pithiviers',  avait  ^t(5  con- 
id^r^  comme  le  maitre  de  son  art ,  porte5e  k  cet  as- 
assinat  par  le  desir  d'emp^cher  Lanfred  de  faire  un 
>areil  travail  pour  d'autres  seigneurs.  Enfin  ce  fut 

'   Peduerice ;  pcul-^tre  faut-il  lire  Reduerice  ou  Red%»erice  :  ce  stirait 
ilors  Reviers. 


364  ORPERIC    VITAL. 

« 

pour  celte  forteresse  qu'Alberede  fut  tu^e  par  son 
mari,  parce  quelle  avait  voulu  Fen  chiasser.  Nous 
voyons  Finconstante  fortune  changer  tous  les  jours, 
et  les  Etats  du  monde  agit^s  par  mille  vicissitudes. 
Celui-li  est  un  insens^  frapp^  d'un  excfes  d'aveugle- 
ment ,  qui  voit  sans  cesse  de  telles  choses  et  ne  se 
corrige  pas ;  il  se  confie  en  lui-miSme,  et  ne  tardepas 
k  tomber  dans  le  preJcipice.  L'homme  pousse  Fhomme 
au  tr^pas%  et  suit  d'une  marclie  pareille  celui  quil 
a  devant  lui  envoy^  a  la  mort,  etperd,  h^las!  juste- 
ment  ainsi  le  moyen  de  pouvoir  §tre  utile  a  lui-m^me 
et  aux  autres. 

La  paix  ayant  4i^  conclue  entre  ces  ennemis  achar- 
n^s  5  Robert  de  Bell^me  conserva  seul  son  courroux 
au  milieu  de  la  satisfaction  g^n^rale ,  parce  que  de 
peur  qu'il  ne  mit  des  obstacles  k  la  paix ,  on  ne  fa- 
vait  point  appel^  aux  conferences ,  quoiqu'il  eut  Ae 
Fun  des  premiers  dans  les  entreprises  belliqueuses, 
ardent  k  subjuguer  un  ennemi  atroce  et  arrogant. 
L'adresse  et  les  forces  redoutables  de  Robert  Favaient 
(51ev^  au  dessus  de  tous  les  autres  seigneurs^  elles 
avaient  beaucoup  contribud  a  effrayer  le  brigand 
habile  et  vaillant",  qui  auparavant  se  moquait  de  ses 
ennemis,  et  dans  sa  retraite  par  toutes  sortes  de 
ruses  se  faisait  un  jeu  de  braver  les  rois  et  les  dues. 
Robert  de  Belleme  voyant  la  paix  r^tablie  parmi  ceux 
qui  avaient  (5te  divis(5s,  rassembla  ses  troupes,  et,  sans 
d^couvrir  k  personne  les  perfidies  qu  il  m^ditait,  re- 

'  II  y  a  ]h  un  jen  dc  mots  :  Morlalis  mortalem  in  morJ.em  impellit. 

*  Henri  de  Huntington  (Spicii. ,  tbme  viii  )  dit  que  Robert  TaIvaJ» 
c'lait  Pluton,  Me'gerc,  Cerbere  re'unis,  et  m^me  (juelquo  chose  de  pU=» 
aflVeux  encore. 
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tourna  ea  hdte  sur  ses  pas,  et  courut  inopindment 
altaquer  Robert  Giroie  a  Saint-C^neri.  La  garnison, 
croyant  que  Robert  se  trouvait  avec  le  due  de  Nor- 
mandie  a  Texpedition  de  Breval,  (itait  sortie  de  la 
place,  et  dans  sa  s^curite^  s'^tait  dispers^e  dans  les 
diamps  de  tous  cdt^s  selon  la  fantaisie  de  chacun. 
Comme  cet  homme  adroit  et  insidieux  accourait  tout 
k  coup  avec  ses  troupes,  et  cherchait  a  p^n^trer  dans 
le  ckdteau ,  et  a  soumettre  ses  habitans ,  Giroie ,  par 
one  permission  de  Dieu,  pr^vint  Tattaque  de  son  en- 
nemi ,  et  se  jeta  promptement  dans  la  place  avec  les 
siens.  Le  comte  de  Belleme  fut  fort  afBigd  de  voir  * 
confondu  le  projet  qu'il  avait  form^  de  s'emparer 
du  chateau  de  Saint-Ceneri.  II  se  vit  reduit  k  piller, 
tua  un  seul  chevalier ,  et  commit  beaucoup  de  dom- 
niages.  G'est  ainsi  que  furent  mises  a  d^couvert  sa 
m^chancet^  et  isa  perfidie,  et  que  commenca  alors 
ime  guerre  ouverte.  Giroie  eut  pour  allies  Geoffroi 
de  Mayenne  et  Guillaume  de  Sill^  *,  ainsi  que  plu- 
sieurs  autres  seigneurs  ^  pendant  trois  mois  il  ddvasta 
taut  le  pays  autour  d'Alencon.  Henri,  fits  de  Guil- 
Hisniine-le^Grand ,  roi  des  Anglais,  etait  maitre  de 
Homfront,  et  faisaitla  guerre  a  Robert,  auquel  il  avait 
eol^v^  cette  place ^  bien  plus,  il  la  faisait  aussi  a  ses 
Ir^res,.  Tun  roi  et  Tautre  due,  par  lesquels  il  avait 
4ti  banni  du  sol  paternel. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet,  Robert  Gi- 
roici  entreprit  une  expe5dition  avec  les  gens  de  Henri 
et  d'autres  troupes ,  tandis  que  le  sire  de  Belleme 
-ayant  enlev^  un  grand  butin ,  commencait  a  pour- 
suivre  les  ennemis  avec  son  arm^e.  Comme  Giroie 

'  StHc-le>Guillaame  dans  le  diipartemcnt  de  ia  Sarthe. 
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recbnduisait  ses  allies  vers  leurs  demeures,  et  qu'il 
s'^loignait  de  Saint-C^neri  en  causant  gaiment  avec 
ses  amis  et  ses  connaissances ,  le  bruit  se  r^pandit 
qu'il  avait  iii  tu^.  Bientdt  une  grande  doulear  frappa 
tout  le  monde ,  et  des  cris  de  terreur  se  firent  eti- 
tendre  dans  la  place.  La  garnison  pailit  et  perdit  en 
m^me  temps  la  resolution  et  la  force.  Paien  du  Mont- 
Doubleau,  Rotrou  de  Montfort,  et  quelques  atilre^ 
qui  ^taient  charges  de  la  defense,  abandonn^rent h 
place ,  et  sans  que  personne  les  y  contraignit  la  lais- 
s^rent  sans  d^fenseurs,  dans  Tinlention  ou  ils  ^taieat, 
selon  quelques  r^cits,  de  favoris^r  Robert  de  Bell^me. 
Radegonde,  femme  de  Giroie,  pdlit  d'effroi  i  ces 
cruelles  nouvelles ,  et  r^solut  d'attendre   avec  ks 
siens  dansle  chateau  ce  qu'elle  deviiit  croire  deces 
bruits-,  mais  une  femme  seule  ne  put  se   d^feiidre 
contre  des  hommes  entrepreiians.    Les  gardiens  de 
la  place  ^tant  sortis,  en  jetant  des  vociferations  im- 
prudentes,  Robert  de  Bell^me  ayant  appris  ce»cho- 
ses,  se  pr^senta  sur-le-champ,  trouva  la  forteresse   . 
sans  defense,  y  entra  facilement,  la  d^pouilla  en* 
ti^rement  et  livra  aux  flamfnes  ce  qui  restltitk  A  soft    ! 
entrde  dans  Tint^rieur  dtt  cb^teau  ,  il  troUVa  lei 
chaudi^res  pleines  de  viandes  et  bouillant  sur  lefeu, 
les  tables  couvertes  de  nappes,  et  c bargees  de  pain    I 
et  de  m^ts.  Alors  les  moines  de  Sefes  tir^re  nt  de  f^    i 
glise  l6  bras  de  Saint- G^neri,  et  le  transport^rent 
respectueusement  dans  letir  convent  deSaint-^Martia. 
Le  reste  de  son  corps  est  conserve  k  Ghdteau-Tbierri 
sur  la  Marne ,  et  v^ner^i  par  les  Francais  ave<i  une 
grande  devotion. 
Giroie  ayant  quitt^  ses  amis  revenait  gaiment ,  ^ 
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s'occu|>ait,  mais  en  vain ,  du  mal  qu  il  alJait  faire  en- 
core k  ses  ennemis  :  comme  nuUe  puissance  des  hom- 
ines n'esl  durable ,  il  f ut  inopinc^ment  atterr^  par  les 
bruits  ficheux  qu'il  entendit.  Ainsi  ce  noble  cheva- 
lier se  trouva  tout  i  coup  d^pouill^ ,  et  fut  forc^ 
Oomme  tin  exile  de  d^mander  encore  une  fois  asile 
aux  <5trattgers.  La  meme  ann^e,  sa  femme  Radegonde, 
dame  honn^te  et  sage,  vint  k  mourir.  Elle  fut  bientdt 
raivie  de  Guillaume  son  fils,.  encore  enfant,  que  Ro- 
bert de  Bell^me  avait  en  otage ,  et  qu'il  fit  empoison- 
ner,  k  ce  qu'on  assure ,  par  Robert  de  Pouilli. 

Navr^  par  tant  d'infortunes,  Giroie  se  relira  auprfes 
iA$  ses  ami^ ,  et  leur  demanda  des  secours  :  fort  des 
consolations  qu'il  recut  de  ses  amis  et  de  «es  parens , 
il  concUt  I'espoir  d'un  meilleur  avenir.  L'anntSe  sui- 
yante,  il  ^leva  un  chateau  fort  k  Montaigu,  et  se  livra 
4- des  vengeances  violentes  centre  le  sire  de  Bell^me. 
Gelui-ci,  plein  de  fureur,  eut  recours  an  duc^  et  k 
force  de  plaintes  et  de  proraesses/il  le  determina, 
et  le  conduisit  avec  I'armee  de  Normandie  au  si^ge 
de  Montaigu.  Alors  Geoffroi  de  Mayenne  et  d'au- 
ttes  seigneurs  du  Maine  allerent  trouver  le  due ,  et 
W^uppli^rent  avec  doucehr  en  faveur  de  Giroie  leur 
cousin.  Comme  ce  prince  ^tait  porte  k  la  compas-* 
sioa,  ils  obtinrent  de  lui  que  le  chateau  qui  venait 
d*6tre  construit  serait  rasd ,  et  que  tons  les  biens  de 
Giroie  lui  seraient  rendus  avec  la  paix.  C'est  ce  qui 
eat  lien. 

De  mfime  qu'apr^s  les  grandes  tempetes  la  ser^nit^ 
reparait  et  rend  aux  hommes  toute  leur  joie,  de  m^me 
la  jastice  divine  frappe  ordinairement  les  coupables, 
la  bont^  pleine  de  cl^mence  calme  les  afHig^s ,  ab- 
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sout  ceux  qui  se  repentent,  et  recompense  tendrement 
ceux  qui  se  sont  j  ustifies. 

C'est  ainsiqueGiroie,  instruitpar  tant  d'infortunes, 
reudit  graces  a  Dieu ,  par  Taide  duquel ,  apr^s  beaa- 
coupMe  traverses,  il  avail  recouvr^  ses  anciens  biens, 
et  pendant  pr^s  de  trente  ans  ensuite  il  poursuivit  le 
cours  de  sa  vie  au  milieu  d'evenemens  tantot  heureai, 
tantot  contraires.  11  prit  pour  femme  Felicie ,  fillede 
Garnier  de  Con^ri  *,dont  il  eut  trois  fils  et  autantde 
fiUes,  savoir,  Guillaume,  Robert  et  Mathieu,  Agathe, 
Damate  et  Aveline. 

Le  comte  de  Belleme  s'employa  de  tous  ses  efforts 
a  detruire  le  nouveau  chiteau  de  Montaigu.  II  enga- 
gea  les  paysans  de  tous  ses  fiefs  et  de  son  voisinagea 
terminer  par  corvee  cette  destruction.  Comme  les 
vassaux  de  Saint-Evroul  ne  se  rendirent  pas  k  la  cor- 
vee, parce  quil  ne  dependaient  pas  de  Robert,  il 
concut  une  violente  colere  contre  les  moines,  et  pen- 
dant an  an  leur  occasiona  les  plus  grands  domma- 
ges.  II  contraignait  violemment  les  hommes  du  saint 
p^re  Evroql  a  travailler  a  ses  chateaux.  II  enlevaitks 
biens  de  ceux  qui  manquaient  a  Tappel ,  et  mena^aik 
cruellement  de  detruire  le  couvent  m^me  si  on  ne  Ini 
obeissait  pas  en  tout  comme  a  un  seigneur  legitime. 
Enfin  sa  folic  augmenta  tellement  qu  il  eut  Fioso- 
lence  de  ravager  toutes  les  propri(5t&  ecclesiasli- 
qnes  qui  se  trouvaient  k  sa  port(^e.  Cela  occasiona 
aux  moines  line  grande  detresse.  Alors  Tabb^  Ro- 
ger se  d^termina  a  passer  en  Angleterre  pour  y  r^- 
clamer  Fassistance  du  roi  Guillaume  en  faveur  des 
panvres,  auxquels  les  ravages  du  tyran  enlevaient 

*  Coneraia ;  Coniicrai  on  Coneri,  boarg  du  dcpartement  dc  la  SaJtlif' 
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)eurs  alimens.  11  n  ^tait  pas  moins  cruel  pour  les  au- 
Ires  serviteurs  de  Dieu  places  dans  ses  domaines  ou 
dans  son  voisinage  *,  il  les  accablait  sans  piti^  de 
toates  sortes  de  dommages  et  d'afflictions :  c'est  ce 
que  peuvent  attesler  les  gens  de  Sefes ,  de  Troarn  et 
dii  Mans,  qui,  par  suite  de  sa  cruautd  et  de  ses 
injustes  exactions,  piUssaieht  frdquemment  de  co- 
lore et  de  tristesse.  Robert  de  Bell^me ,  contre  tout 
droit  et  toute  ^quitd,  opprimait  aussi  I'^v^ch^  de 
Se^s ,  et  pr^tendait  qu'il  avait  ^t^  donn^  a  Guillaume 
de  Bell^me  son  a'ieul  par  le  due  Richard^  il  grevait 
4i^  toute  sorte  de  vexations  et  de  dommages  les  biens 
des  eccl^siastiques  :  c'est  ce  qui  d^termina  le  v^n^ra- 
ble  ^v^que  Serlon  k  rexcommunier,  et  a  interdire 
toutes  ses  terres,  en  usant  de  la  juste  s^v^rit^  ^pisco- 
pale ,  afin  qu'on  n'y  c^l^brit  plus  les  offices  divins  , 
et  qu'on  cessAt  d'inhumer  les  cadavres  des  morts.  Ce- 
pendant  Robert,  qu'k  cause  de  sa  duret^  on  appelait 
jtistement  Talvas  %  endurci  comme  Pharaon,  ne  se 
l^issait  fldchir  ni  par  les  plaies  ni  par  les  rem^des  de 
r^v^que  ^  au  contraire,  chaque  jour  il  augmentait 
d^testablement  la  somme  de  ses  attentats.  Comme 
Ismael ,  il  avait  Tatrocit^  de  porter  ses  mains  armies 
8ur  tous  ses  voisins;  il  ^pouvantait,  par  la  cruaute 
de  sa  tyrannic,  les  moines,  les  clercs  et  le  peuple 
sans  defense  ^  il  les  affligeait  deplorablement  par 
les  dommages  et  les  outrages  qu'il  Icur  faisait  fr^- 
c|ueinment  subir.  Dans  ces  temps-la  le  jugement  des 
princes  n'avait  aucun  pouvoir  sur  celui  que  sa  puis- 

«  Ce  n'esl  pas  a  cause  de  sst  durete ,  c'est  par  rapport  h  une  sorte  de 
bouclier  qu'il  portait.  Le  surnom<le  Talvas  dcvint  anssi  cclui  de  plu- 
»icun  de  ses  dcsccndans  qui  nc  passaient  pas  pour  dnrsi  ■, 

III.  ^4 
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sance  ^levait  outre   mesure  an  de^sus  de  tput  le 
monde,  et  la  barbarie  des  moeurs  de  Robert  le  rendait 
insupportable  aux  gens  de  sa  maison ,  k  ses  amis  et  i 
ses  vassaux.  II  regardait  eomme  un  jeti  de  faire  arra- 
cher  les  yeux ,  de  faire  couper.  les  pieds  et  les  mains, 
et  se  plaisait ,  comme  le  Sicilien  Pbalaris ,  k  re<^ourir 
a  des  supplices  inouis  pour  torturer  lea  malheureux< 
Ceux  qu'il  jetait  dans  ses  prisons  pour  quelque  faute 
souffraient  des  tourmens  indicibles  de  la  part  d,e  ce 
tyran ,  plus  cruel  que  N^ron^  Dece  oil  Diocl^tien :  it 
en  faisait  des  plaisanteries  et  des  9ujets  de  Jactance 
et  de  moquerie  avec  ses  parasites;  il  tiraii  gloire4tt 
plaisir  qn'il  dprouvait  k  tourmenter  ses  prisonniers ) 
le  cruel  se  r^jouissait  des  reproches  qu  on  lui  faisait 
pour  Fexc^s  de  ces  supplices ;  il  trouvait  plus  de  sa- 
tisfaction a  torturer  les  malheureux  qu^^  grosssir  son 
tr^sor  de  la  rancon  de  ses  prisonniers.  Souvent,  a^ec 
Taide  de  Dieu ,  quelques  personnes  s'^chapp^rent  de 
ses  cachots ,  et  se  vengferent  ensuite  courageusement 
des  outrages  qu'elles  avaient  re^us  de  lui,  tandis  qf^ 
s^il  eut  voulu  se  laisser  toucher  par  de  bpnnes  raisons 
et  par  la  cl^mence ,  il  eut  pu  tirer  d'elles  de  grandes 
sommes  d'argent  et  d'honorables  services.  Terrible  i 
tout  le  monde ,  tout  le  monde  le  fais^ait  trembler ;  et 
comme  les  remords  de  sa  conscience  lui  rendaieot 
snspectes  beaucoup  de  personnes,  il  passait  les  noits 
et  les  jours  dans  les  angoisses  de  Teffroi,  et  croyait 
k  peine  que  quelqu'un  lui  fut  fiddle.  A  la  v^rit^ ,  les 
armes  en  main ,  c'cStait  un  chevalier  disdngu^  et  tris* 
brave  ^  il  joignait  k  la  force  Tesprit  et  T^loquence; 
mais  il  souillait  ces  bonnes  qualit^s  par  Fexcfes  de  son 
orguell  et  de  sa  cruautd^  il  obscurcissait  les  dons  que 
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Dien  lui  avait  faits  sous  Faffreux  amas  de  ses  crimes. 
A  cause  de  son  insolence  et  de  sa  cupidity ,  il  eut 
plusi^urs  guerr^s  a  sdutenir  contre  ses  voisins;  et 
fiouvent  vaincu  il  se  retirait  avec  perte  et  honte.  C'est 
ce  que  connurent  bien  les  Corboniiais,  les  Manceaux, 
les  Norjoiands,  ses  yoisins,  les  Exmois,  ses  proches, 
qui  Tainquirent  le  tyran  et  le  mirent  en  fuite  :  c'est 
ce  qu'^prouv^rent  heureusement  Geoffroi,  comte  de 
Mortagne ,  et  Rotrou  son  fils.  H^lie,  comte  du  Mans, 
et  qnelques  autres  seigneurs  voisins ,  que ,  dans  sa 
haine  continuelle ,  il  accabla  de  maux  fr^quens ,  lui 
firent  justement  ^prouver,  avec  le  jugement  de  Dieu, 
de  dures  repr^sailles.  II  poss^dait  trente-quatre  cha- 
teaux tris-forts,  et  commandait  k  plusieurs  milliers 
d'hommes.  Cependant  Hugues  de  Nonant,  pauvre 
chAtelain ,  et  Fun  de  ses  voisins ,  lui  r^sista  plusieurs 
ann^es  ^  et  lui  fit  ressentir  fr^quemment  plusieurs  af- 
fixints  et  de  grands  dommages. 

Robert  de  Bell^me  avait  ^pous^  Agn^s,  fiUe  de  Gui^ 
eomte  de  Ponthieu ,  dont  il  eut  GuiUaume  Talvas , 
h^ritier  de  tons  ses  J;>iens.  Ce  cruel  mari  n'honora  pas, 
comme  il  le  devait  k  cause  de  sa  post^rit^  ch^ie , 
$ft  noble  Spouse.  II  Faccabla  d'alfflictions  comme  si 
elle  n'eut  ^t^  qu'une  servante  odieuse ,  et  la  retint 
mdme  long-temps  en  prison  (comme  on  en  use  k  Y6* 
fjBifd  des  voleurs  )  dans  le  chftteau  de  Bell^me.  Enfin, 
tree  Faide  et  Fadresse  d'un  chambellan  fidMe ,  tiri^e 
de  captivity ,  elle  partit  secr^tement ,  s'enfuit  aupr^s 
4'AdMe ,  comtesse  de  Chartres ,  et  de  Ik  se  retira 
dans  le  Ponthieu,  pour  ne  revenir  jamais  aupr^s  du 
tyran. 

Par  les  cruelles  entreprises  et  les  perfidies  de  cfi^ 

a4. 
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•bourreau ,  la  Neustrie  fut  souvent  troubl^e ;  le  Maine 
et  les  pays  circonvoisins  endurferent  frequemment 
tous  les  maux  du  pillage,  da\neurtre  et  de  Fincen- 
die.  Evfiques  etmoines  ^levaient  centre  luileurscris 
vers  le  Seigneur  dieu  des  armies ,  car  il  b&tissait  par 
violence  des  chateaux  sur  leurs  terres.  Par  se.s  tem^- 
raires  vexations,  les  biens  des  saints  furent  diminues. 
ou  pill^s.  Les  moines  d'Ouche,  apr^&  de  grands  domr 
mages,  beaucoup  de  peines  et  de  craintes^  ne  parent 
tenir  contre  lui,  C'est  ce  qui  les  forca  k  se  soumettre 
k  une  rente  pour  tous  leurs  biens,  qui  jusqu'alors 
avaient  ^t^  quittes  de  toute  redevance  on^reuse  :  ils 
donn^rent  k  Robert  soixante  livres  mansois '  sur  la 
taille  des  paysans,  pour  preserver  le  couveht  et  ses 
fermiers  de  vexations  ult^rieures ,  et  pour  quil  lais- 
sit  en  paix  les  serviteurs  de  Dieu  se  livrer  avec  joie 
i  leurs  pieux  exercices.  D'autres  moines  et  clercs 
sans  defense  se  rachetferent  au  mSme  prix ,  e*  calm^ 
rent  le  tyran  furieux  en  lui  donnant  beaucoup  d'ar- 
gent ,  carles  rois  ou  les  dues  refusaient  de  punir  ses 
cruautes  par  leurs  decisions  souv^aines,  qui  auraient 
rendu  la  paix  a  I'Eglise. 

Dans  ce  temps-Ik  les  anciens  seigneurs  qui  avaient 
port^  les  armes  sous  le  due  Robert  ou  sous  son  fils 
Guillaume,  suivant  les  lois  de  Thumaine  condition, 
vinrent  k  quitter  la  vie.  Roger  de  Mont-Gomeri  prit 
d^votementThabitmonastique  a  Shrewsbury,  etpassa 

'  On  lit  dans  une  cbartede  i3i5,  h  propos  des  Mansois  :  «  Et  araienc 
«(:Coars  poor  Tingt  depiers  de  pins  que  la  livre  tournoise  du  roi ,  com' 
<(  pos<^e  de  deux  cent  quarante  deniers.  Ladite  livre  de  dcniers  man- 
((  sois  valait  h  cette  raison ,  et  e'tait  compos^e  de  deux  cent  soixante 
<ir'  deniers.  » 
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trois  joors  en  conferences  devotes  et  en  priferes  avec 
Ics  servitedrs  de  Dieu ,  dans  T^glise  de  I'apdtre  saint 
Pierre,  quil  avait  Mtte  hors  la  ville  ,  entre  les  deux 
rivieres  de  Meole  et  de  Saverne.  Enfin  ilmonrut  le 
47  juillet,  et  fut  enseveli  dans  cette  ^glise.  Ensuite 
Hugues  de  Mont  -  Gomeri ,  son  fils,  h^rita  de  son 
comt^  en  Angleterre,  et  Robert  de  Bell^me  obtint  ses 
terres  en  Normandie.  Roger  le  Poitevin ,  Arnoul , 
Philippe  et  Evrard  n'eurent  rien  de  Th^ritage  pater- 
nal ,  parce  que  leurs  deux  ain^s ,  comme  on  Ta  dit, 
Robert  et  Hugues,  obtinrent  outre  mer  et  en  deca 
tbus  les  biens  de  leur  pfere.  Cependant  Roger  et  Ar- 
noul, qui  avaient  beaucoup  d'influence  sur  leurs 
eompatriotes,  k  cause  de  leur  merite  et  de  leurs  ex- 
ploits gucrriers,  firent  des  mariages  avantageux ,  par 
les  conseils  de  leur  p^re,  et  graces  a  ses  soins:  ces 
deux  comtes  se  distingu^rent  quelque  temps  par  leur 
puissance  et  leurs  richesses;  mais  avantleur  ihort  ils 
perdirent  par  leur  perfidie  les  biens  qu  ils  avaient 
obtenus«  Quant  a  Philippe  et  i  EVrard,  ils  s*occupfe- 
rent  de  T^tude  des  lettres  et  de  diverses  autres  scien- 
ees>',  et  dprouv^rent  diffdrentes  vicissitudes  dans  le 
eburs  de  leur  vie.  En  effet,  Philippe  partit  en  pdleri- 
nag«  avec  le  due  Robert,  et  raourut  a  Antioche^ 
Evrard ,  qui  ^tait  n^  de  la  comtesse  Ad^ai'de,  eut  un 
emploi  de  clerc  dans  un  rang  subalterne  k  la  chapelle 
duroi  Henri. 

•  Roger  de  Beaumont,  seigneur  sage  et  modeste,  qui 
ait^Lit  montr^  toujours  fidfele  aux  dues  de  Normandie 
ses  seigneurs,  courba  la  t^te  aussi  sous  le  joug  mo- 

■  II  y  a  dans  rimprime  pueritia.  C*%8t  sans  doute  peritia  qu^il  faui 
lire. 
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nacd  dans  le  cottvent  de  Pr^aux,  apr^s  avoir  termini 
sa  carriire  militaire.  Onfroi  de  Vieilles,  sonp^re,  avail 
fond^  cette  maison  sur  ses  propreifi  t^res ;  et  lui-mdme 
aprte  la  mort  d'Onfroi  avait  donn^  aux  moines  bean-' 
coup  de  terres  et  d'ornemens.  Lk  Robert  de  Beao- 
mont,  fils  d'Onfroi,  qui  avait  ^t^  tu^  par  Roger  de 
Clares,  repose  enseveli. Roger  sonfr^re,  devena  vienx, 
y  reposa  aussi,  ayant  fait  une  bonne  fin,  quelqnes 
ann^es  apris  sa  conversion.  U  laissa  pour  h^ritiers, 
pourvus  de  ses  dignit^s,  ses  fils  Robert  et  Henri,  que 
la  grice  de  Dieu  ^leva  beaucoup  en  ce  si^cle.  lis 
furent  honor^  de  Tamiti^  et  de  Fintimit^  de  rois 
et  de  comtes  tr^puissans  ;  ils  obtinrent  encore  le» 
avantages  de  beaucoup  de  richesses  et  de  terres  en 
^pousant  des  femmes  distingudes  et  fi^condes  \  dbnt 
ils  eurent  une  illustre  lign^e  de  Fun  et  Fautre  sexe. 
En  effet ,  Robert  poss^da  le  comtd  de  Meulan ,  dans 
le  Yexin ,  par  droit  h^r^ditaire ,  aprfes  Hugues ,  fiire 
de  sa  m^re  Adeline ;  il  eut  en  outre  heureusement, 
par  un  don  du  roi  Henri ,  le  comt^  de  Leicester ,  en 
Angleterre,  avec  beaucoup  d^autres  faveurs.  Son 
fr^re  Henri  m^rita  par  sa  bravoure  et  sa  bonne  con- 
duite  le  comt^  de  Warwick ,  et  prit  pour  femme  la 
belle  Marguerite ,  fille  de  Geoffroi ,  comte  de  Mor- 
tagne ,  dont  la  reputation  de  religion  et  d'honndtet^ 
devint  c^l^bre,  et,  se  r^pandant  au  loin  dans  les  pays 
voisins ,  la  placa  au  rang  des  femmes  les  plus  distin- 
gu^es.  Elle  donna  k  son  mari  Roger  et  Robert  de 
Newbridge,  quijet^rent  un  vif  ^clat  en  Angleterre  et 
en  Neustrie  du  temps  du  roi  Henri.  Ges  comtes  aim^ 

'  FaeundU  dans  Dnchesne;ycecuii4ffj  duns  le  m^nnaprit  de  la  reine 
de  SuMe  :  lecon  bien  i^iiUxMt. 
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rentavec  raisonle  inonast^redePri^aux,3srhonor^- 
rent  beaucoup  et  enrichirent  fort  cette  maison ,  que 
leurs  anc^tres  avaient  Mtie  dans  un  lieu  favorable, 
pr^  d'un  port  maritime  '  et  de  Pont-Audemer,  ou  la 
Rille  coule  rapid^ment  vers  la  mer"*.  Lk  des  moines 
^ient  r^unis  pieusemeut  pour  c^li^brer  les  louanges 
el  le  cuke  de  Dieu ,  et  formes  saintement  k  la  disci* 
pline  r^guli^re  par  des  maitres  religieux  et  sages. 

L'^pitaphe  suivante ,  qui  se  fait  remarquer  dans  le 
cloitre  sur  un  tombeau  prfes  de  la  porte  de  T^glise 
Ters  le  midi ,  fait  connaitre  k  ceux  qui  la  lisent  quel 
flit  le  premier  abb^  de  T^glise  de  Pr^aux,  et  combien 
U  fat  distingue. 

«  L'abb^  Anfrid ,  homme  pieux  et  bon ,  veritable 
«  colombe  sans  fiel ,  repose'sous  ce  tombeau.  U  ac- 
«  complissait  avec  activity  tout  ce  que  lui  prescrivait 
«  la  loi  divine,  qui  fut  sa  r^gle  et  Tobjet  de  ses 
«  Etudes.  II  ^tait  le  conseil  de  Firr^solu ,  le  pied  du 
K  boiteux ,  Fasile  du  p^lerin,  le  biton  du  faible ,  et 
fc  Tceil  de  Tayeugle.  Lorsque  depuis  trente  jours  le 
«  soleil  brulait  les  poissons ',  la  mort  frs^ppa  Anfrid, 
n  qui  trouva  son  repos  en  Dieu.  » 

Richard  de  Fourneaux  gouverna  ce  monast^re  k 
one  ^poque  plus  rapproch^e  de  nous;  Robert  de 
Tombel^ne  le  recut  moine  k  Bayeux,  dans  F^giise  de 
Saint-Vigor.  L'ev^que  Odon ,  qui  avait  fond^  le  nou- 
yeau  convent  ^  ^tant  r^duit  k  g^mir  dans  les  prisons 
da  roi  Guillaume,  et  le  philosophe  Robert  ^tant  re- 

'  QajUeboeuf  h.  remboachure  de  la  Seine. 

*  Ce  n'est  pas  dans  la  mer  proprement  dite  que  se  jettc  la  Rille  :  elle 
a  son  embouchure  dans  la  Seine ,  sur  §a  rive  gauche. 

•  Le  17  mars  1078. 
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toum^  au  Mont-Saint-Michelren-P^ril-de-Mer,  dom  il 
^tait  moine,  ou  plutot  s'etarit  rendu  en  Italie,  corame 
je  Fai  dit  ci-dessus,  Ja  nouvelJe  construction,  restte 
imparfaite,  fut  promptement  d^truite,  et  le  concoors 
de  fidMes  qui  s'y  dtait  rendu  de  difFi^rens  lieux,  se 
dissipa  bientot  faute  de  chef.  C'est  pourquoi  Richard, 
Tun  d'eux,  trfes-savant  dans  les  lettres  divines,  yoyant 
la  dispersion  de  ce  tendre  troupeau ,  chercha  des  re* 
ligieux  sages ,  dans  la  soci(^t^  desquels ,  s'attachant 
aux  dogmes  sacrds ,  il  se  fixa  avec  respect. 

Dans  ce  temps  -  li  florissaient  en  Normandie  An- 
selme,  abb^  du  Bee,  Gerbert  de  Fontenelle,  Gontard 
de  Jumifege ,  et  plusieurs  autres^  flambeaux  ardens  au 
sein  dii  temple  de  Dieu ,  et  par  lesquels ,  merveilleu- 
sement  eclair^,  Richard  se  nourrissait  avec  abondance 
de  la  doctrine  salutaire.  L'abb^  Goisfred  ^tant  mort, 
Richard  fut  ^lu  abb^  de  Prdaux,  qu'il  gouverna  prfes 
de  vingt-quatre  ans  du  temps  du  due  Robert  et  du  roi 
Henri.  II  s'instruisit  a  fond  dans  les  livres  divins ;  de- 
puis  son  adolescence  il  marcha  en  chantant  des  psau- 
mes  dans  la  voie  de  Dieu  et  sur  les  traces  des  anciens 
p^res ;  il  rompit  avec  bonte  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur le  pain  embl^matique  aux  enfans  affam^s,  etle 
distribua  avec  joie  et  en  abondance  a  ceux  qui  Im 
tendaient  la  main,  et  m^me  il  fit  violence,  pour  le  leur 
faire  manger,  aux  engourdis  et  aux  r^calcitrans.  11 
publia  un  commentaire  sur  la  Genese ,  qu'il  donaa 
k  Maurice ,  savant  abbe  de  Saint-Lomer-de-Blois;  il 
en  dcrivit  un  autre  pour  don  Adelelme,  pretre  erudit, 
moine  de  Saint -Germer,  qui  vieillit  combattant  res- 
pectueusement  pour  la  Sainte-Trinit^,  avec  les  moi- 
nes  de  Fecamp  5  il  r^digea  une  excellente  explication 
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m^t  les  Paraboles  de  Salomon  %  pour  Ponce,  illustre 
abb^  de  Gluni  ^  il  commenta  ^loquemment  pour  d'au- 
tres  personnes  v^nerables  VEcclesiastey  le  Cantique 
des  Cantiques  et  le  Deuteronome ;  il  fit  en  outre 
plusieurs  dissertations  all^goriques  ou  tropologiques 
sur  les  passages  obscurs  des  prophetes. 

Nicolas ,  pr^tre  et  abb^  du  monast^re  d^di^  a  saint 
Ouen,  ^v^que,  ^lait  fils  de  Richard  in,  due  des  Nor- 
inaiids ;  il  se  distingua  par  beaucoup  de  bont^ ,  de 
oharit^  et  d'autres  vertus ;  il  brilla  d'une  manifere  par- 
ticuli^re  dans  F^glise  de  Dieu  jusqu'a  la  quatri^me 
ann^e  apr^s  la  mort  du  roi  Guillaume  son  cousin, 
f  orc^  par  le  due  Robert  son  oncle  d'embrasser  la  vie 
monastique ,  il  avait  fait  profession  dans  le  monast^re 
de  Fecamp  sous  I'abbe  Jean  \  quelques  ann^es  apr^s , 
parvenu .  k  Tadolescence ,  il  en  fut  tir^  par  le  due 
Guillaume  pour  ^tre  mis  ii  la  t^te  de  Fabbaye  que  je 
viens  de  nommer  \  Dans  cette  administration,  ii  s'ap- 
pliqua  beaucoup  plus  a  rendre  service  qu'k  comman- 
der k  ses  subordonn^s  tant  de  I'int^rieur  que  de  I'ex- 
t^rieur.  Apr^s  avoir  dans  Jerusalem  adord  le  s^pulcre 
4u  Seigneur,  et  ^tre  revenu  de  ce  pdlerinage,  il  mou- 
ratla  cinquante-sixi^me  ann^e  de  son  gouvernement, 
le  06  ou  27  f^vrier ,  dans  I'^glise  de  lapotre  Saint- 
Pierre  ,  qu'il  avait  fondle  :  enseveli  en  avant  de  Tau- 
tel  de  sainte  Marie,  mere  de  Dieu,  il  attend  une 
meilleure  vie  dans  la  resurrection.  Sur  son  tombeau 
brille  un  beau  monument  de  bois  peint,  sur  le  haut 
duquel  le  moine  Maurice  a  grav^  ^l^gamment  en  let- 
tres  d'or  I'dpitaphe  suivante : 

■*  Lcs  Proverbcs. 

'  L'abbaye  dc  Saint-Ouen. 
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«  Ici  a  d^pos^  son  corps ,  pour  vivre  dans  le  Sei- 
«  gneur,  Nicolas,  quifut  Famour,  la  tendressevla 
«  fleur  et  Tornement  des  moines.  11  goaverna  avec 
«  amour  son  troupeau ;  il  Mtit  le  temple  que  vods 
«  voyez.  Cette  lumi^re  s'^teignit  k  T^poque  oit  le  so- 
«  leil  brule  les  poissons.  n 

Helgot,  prieur  de  Caen,  distingu^  par  son  Erudition 
et  par  Fexercice  detoutesles  vertus,  succ^da  any^^ 
rable  Nicolas,  et ,  pendant  prfes  de  yingt  ans,  tint  It 
gouvernail  de  Fabbaye  de  Saint-Onen.  De  son  temps 
ce  monast^re  s'accrut  louablement  en  nombre  et  en 
pi^t^.  Alors  un  certain  laique,  nommd  Gislebert,  Tint 
de  Jerusalem  k  Rouen ,  fut  recu  moine  par  Helgot,  et 
rendit  de  grands  services  k  sa  maison ;  car  il  se  char- 
gea  du  travail  de  F^glise,  qui  avait  ^t^  interrompn 
depuis  long-temps  k  cause  de  la  grandeur  de  Fentre- 
prise.  II  y  consacra  g^n^reusement  Fargent  d'Albe- 
rade  La  Grosse ,  de  laquelle  il  d^pendait,  et  qui ,  moo- 
rant  dans  le  saint  p^lerinage,  lui  avait  confix  ses 
tr^sors;  aid^  d'ailleurs  par  d'autres  fidMes ,  il  s'appli- 
qua  k  terminer  ce  bel  ouvrage.  L'abbd  Helgot  ^tant 
mort  le  ao  novembre,  et  ayant  ^t^  enterr^  devant 
Fautel  de  saint  Etienne  premier  martyr ,  lequel  se 
trouve  an  nord  dans  le  vestibule ,  Guillaume  Balot ', 
moine  du  m^me  convent  depuis  son  enfance ,  en  ent 
k  son  tour  le  gouvernement  pendant  pris  de  qua- 
torze  ann^es.  Ce  fut  de  son  temps  que  la  grande 
^glise,  commenc^e  autrefois  par  Nicolas,  fut  tertoi- 
n^e  au  bout  de  soixante  ans  ;  elle  fut  d^di^e  par 
Farchev^que  Geoffroi,  ainsi  que  par  plusieurs  an- 

'  BalotensU  :  les  historiens  de  Saiut-Ouen  Pappellent  GaUlanme 
Balot. 
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ti^^  pr^lats  et  pr^tres  subalternes ,  le  1 7  octobre  ' . 

La  m^me  ann^e,  Tabb^  Gnillaume  moutut,  et 
Ragemfred ,  moine  da  m^me  monast^re ,  en  prit  le 
^nvernement.  De  son  temps  le  cloitre  et  les  aatres 
Mtimens  k  Tusage  des  moines  furent  terminus  avec 
an<3  magnificence  toute  particuli^re.  Alors  Fulbert, 
archidiacre  et  doyen  de  Rouen,  tomba  malade  etprit 
4j^otement  Thabit  monastique.  A  sa  mort  il  fat  in* 
ktim^  dans  le  clottre  de  Saint-Ouen ,  devant  le  cha- 
pitre ,  et  convert  d^cemment  d'une  tombe  en  pierre 
blanche.  L'inscription  saivant«  fait  voir  quel  fut  ce 
|iersonnage : 

«  Par  ta  mort,  dFulbert,  la  gloire  de  la  m^tropole, 
c  llioanear  el  le  diad^me  da  clerg^  succombe ,  en 
c^m^e  temps  que  se  glace  ta  langue  ^loquente, 
c  cette  fontaine  in^puisable  de  profonde  sagesse.  II 
«  fat  d'abord  archidiacre  m^tropolitain ,  chanoine 
«  d'abord,  ensuite  moine.  On  ^tait  parvenu  an  qua* 
«  trifcme  jour  avant  celui  ou  brilla  dans  Tunivers  le 
c  Christ,  issa  d^nne  vierge  sacr^e,  quand  vint  k  tom< 
«  ber  cette  puissante  colonne  de  FEglise,  que  per- 
c  Sonne  ne  surpassait  en  pi^t^.  » 

Uheureux  tr^pas  des  p^res  qui  se  rendaient  au-* 
fsfbi  du  Christ,  affligea  beaucoup  sur  la  terre  le  tendre 
amoar  de  leurs  enfans.  Qaoiqu  ils  espferent  sans  nul 
doate  qu'ils  sont  months  au  royaume  celeste,  cepen- 
duat  ils  pleurent  affectueusement  leur  absence ,  re- 
doatant  Texc^s  de  la  desolation  pour  ceux  qui  restent 
exiles  ici-bas.  A  la  v^rit^,  la  divine  bont^  visite  sou- 
veal  son  e^lise,  la  console  par  les  effets  invisibles 
de  ^a  tendresse ,  de  pear  qn'elle  ne  succombe  daiis 

"Probablemenlen  1196. 


38o  ORDERIC    VITAL. 

son  voyage ,  et  la  ibrtifie  journellement  dans  la  lutte 
qu'ellg  soutient,  en  lui  envoyant  de  courageux  per- 
sonnages  pour  y  pr^sider.  C'est  ee  qui  fait  direau 
proph^te  :  Pro  patribus  tuis  iiati  sunt  tibi  JiUi '. 
<c  Vous  aurez  des  enfans  qui  succ^deront  k  vos  p^res.» 
En  effet ,  aux  apotres  prenant  leur  vol  vers  les  cieux 
ont  suec^d^  des  docteurs  apostoliques  qui ,  par  leiirs 
paroles  et  leurs  oeuvres,  ont  brills  sur  les  parvis  de 
Jerusalem ,  et  offrent  encore  aujourd'hui  k  Dieulei 
fruits  agrdables  de  leurs  travaux.  Pendant  que  riiii- 
quit^  abonde  dans  ce  monde,  la  devotion  des  fidMes, 
croit  plus  largement,  etles  moissons  se  multiplieat 
dans  le  champ  du  Seigneur,  ^k  et  la  dans  les  bois 
et  les  champs,  on  b&tit  des  monast&res,  et^  suiyaot 
de  nouveaux  rites,  et  rev^tus  de  divers  habillemens, 
les  troupes  de  moinesparcourentTuniverssous  Tabri 
du  cuculle.  Us  emploient  principalement  la  couleur 
blanche  dans  leurs  habits ,  afin  de  se  distinguer  des 
autres  hommes  et  de  se  rendre  remarquables.  Le 
noir,  dont  en  plusieurs  lieux  on  se  sert,  d^signe 
rhumilit^  dans  plusieurs  passages  de  la  sainte  Ecri- 
ture  :  c'est  pourquoi  dans  leur  ferveur  les  religreux 
ont  jusqu'a  present  port^  cette  couleur  avec  joie. 
Maintenant  le  noir ,  dont  se  servaient  comme  d*one 
marque  d'humilit^  les  anciens  pferes ,  soit  clercs  r^- 
guliers  pour  leurs  chapes,  soit  moines  ,pour  leurs 
cucuUes,  est  rejetd  par  les  modernes  comme  par 
ostentation  de  vertus  plus  elev^es.  lis  desirent  aussi 
se  distinguer  des  autres  par  la  coupe  extraordinaire 
de  leurs  habits.  C'est  une  pauvretd  volontaire,  le  m^- 
pris  du  monde  et  une  vraie  pi^t^ ,  j'aime  k  le  croire, 

'  Psaume  XLiv ,  V.  17. 
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qui  animent  la  plupart  d'entre  eux ;  mais  il  se  mele 
parmi  eux  des  hypocrites  qui  dissimulent  pour 
s^duire,  de  m^me  que  I'ivraie  s'introduit  dans  le 
froment.  Paien,  chanoine  de  Chartres,  surnomm^ 
Bolotin^  a  public  depuis  pea  un  beau  po^me  en  vers 
adoniques,  dans  lequel  il  a  ing^nieusement  et  am-^ 
plement  mis  au  jour  leurs  superstitions  voilees  d'hy- 
pocrisie. 

Je  vais  m*efForeer,  dans  cette  histoire,  de  faire  con- 
naitre  clairement  comment  et  par  quile  changement 
de  Fancien  costume  s'est  r^cemment  r^pandu ,  parce 
que  je  pense  que  ces  details  seront  agreables  k  mes 
lecteurs  k  venir.  • 

II  existe  en  Bourgogne  un  lieu  que  Ton  appelle 
Mol^me  5  c'est  de  ce  lieu  que  parle  dans  ce  vers  Re- 
naud ,  ^v^que  de  Langres  : 

.  jEst  quasi  baptismus  ,  quibus  est  in  amore  Molismus. 

«  Aimer  Mol^me ,  c'est  presque  obtenir  le  bap- 
K  tSme.  » 

.  Du  temps  de  Philippe ,  roi  des  Francais,  le  v^n^- 
pable  abbe  Robert  fonda  en  ce  lieu  un  convent,  et, 
par  I'inspiration  de  la  gr^ce  du  Saint-Esprit,  il  reunit 
plusieurs  disciples  d'une  grande  pi^t^ ,  et  les  ins- 
truisit  avec  bont^ ,  par  le  i^le  de  ses  vertus ,  dans  la 
sainte  pauvret(i,  selon  l^age  des  autres  couvens« 
Quelques  ann^es  aprfes,  il  ^tudia  diligemment  la  r^gle 
d^  saint  Benoit ,  et  s'etant  p^netr^  des  instructions 
des  autres  saints  P^res,  il  convoqua  ses  fr^res,  et  leur 
parla  ainsi :  a  Frferes  tr^s-chers ,  nous  avons  fait  pro- 
ft  fession  selon  la  r^gle  de  saint  Benoit ;  mais  a  ce 
«  qu'il  me  parait,  nous  ne  Tobservons  pas  dans  son 


38!l  ORDERIQ  ViTAI<% 

«  int^grit^.  Nous  suivons  plusieurs  choses  qn'il  n^a 

<c  point  admises ,  et  nous  oiuettons  avec  negligence 

«  plusieurs  choses  qu'il  a  preserites  :  nous  ne  tra- 

<(  vaillons  pas  des  mains ,  comme  nous  lisons  que 

c(  faisaient  les  saints  P^res.  Si  vous  ne  m'en  croyez 

«  pas ,  mes  amis ,  lisez  les  actes  de  saint  Antoine,  de 

«  saint  Macaire,  de  saint  Pacdme,  et  avant  toutde 

((  IVpdtre  Paul,  docteur  des  nations.  Nous  ayonsam- 

4i  plement  la  nourriture  et  rtiabillement  au  moyen 

«  des  dimes  et  des  oblations  des  ^glises ,  et  nous 

«  nous  emparons  par  adresse  et  par  violence  de  ce 

«  qui  appartient  aux  pr^tres.  Ainsi  nous  vivons  du 

'«  sang  des  hommes,  et  nous  participons  aux  p^- 

«  ch^s.  Aussi  desir^-je  que  nous  observions  rigou- 

«  reusement  la  rfegle  de  saint  Benoit ,  en  prenant  la 

((  precaution  de  n'en  pas  d^vier,  ni  k  droite  ni  k  gao- 

u  che.  Obtenons  par  le  travail  de  nos  mains  ce  qa  il 

a  nous  faut  pour  vivre  et  nous  v^tir,  Suivant  la  ri^le, 

a  rejetons  Tusage  des  culottes,  des  diamines '  etdes 

«  pelisses  *,  laissons  les  dimes  et  les  oblations  aux 

fc  clercs  qui  desservent  le  diocese.  C^e^t  ainsi  qu'en 

tt  suivant  les  traces  des  P^res ,  nous  nous  attache^ 

«  rons  avec  ferveur  k  courir  k  la  suite  de  jesus- 

n  Christ.  »  L'ussembiee  des  moines  n'aoquiesca  pis 

k  ces  propositions.  Us  oajpos^rent  k  des  innovations 

qui  devaient   modifier   Icttr  institut,  les  exemplei 

et  les  pr^ceptes  de  leurs  pred^cessetirs ,  dont  des 

miracles  ^videns  avaient  maiiifestement  illnstre  la 

vie,  exemples  et  prdceptes  qui  formaient  une  route 

fray^e  par  les  pas  de  ces  personnages  v^n^rables. 

Us  dirent  :  a  Deptiis  long-temps  nous  avons  suivi, 

*   Chemises  de  l^ine. 
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«  selon  les  rites  et  les  traditions,  la  mani^re  de  vivre 
«  qui  fut  celle  des  saints  P^r^s ,  yivant  religieuse** 
V-  ment  en  France,  et  dont  il  a  ^t^  prouvd  que  la 
f(  saiutet^  avait  ^t^  agr^able  a  Dieu ,  tant  pendant 
«  leur  vie  qu'apr^s  leur  mort.  Nous  desirohs  con- 
«  server  de  tons  nos  efforts  ces  regies  jusqu'k  la 
«  fin  de  nos  jours ,  p&re  v^n^rable  :  quant  k  ce  que 
%  Yous  nous  reprochez  de  nous  ^carter  de  la  rigueur 
m  de  la  rfegle  monastique,  et  de  ne  pas  suivre  Fipre 
«  sentier  des  moines  d'Egypte ,  qui  dans  les  temps 
11  anciens  vivaient  au  milieu  des  harbares  dans  la 
«  Th^aide  et  la  Terre-Sainte ,  p^n^trez-en  les  mo-^ 
«  tifs  au  moyen  d'un  examen  attentif.  Aucundocteur 
<c  ne  pent  ^quitablement  contraindre  les  fidMes  k  en* 
«  durer,  en  temps  de  paix,  tons  les  maux  que  les 
a  saints  martyrs  furent  obliges  de  souffrir  dans  lea 
«  persecutions  des  Patens ,  puisque  eux-mdmes  nV 
ic  vaient  pas  souffert  volontairement ,  avant  la  tyran-* 
ff  nie  des  impies,  les  choses  quails  soutinrent  en- 
«  suite ,  forces  par  la  n^cessit^ ,  lorsqu  ils  combat-^ 
IK.  taient  pour  la  foi.  G'est  ce  que  le  Seigneur  annonca 
«  manifest  em  ent  k  Pierre  quand  il  lui  dit :  — ^Lorsque 
«  YOUS  ^tiez  jeune ,  vous  preniez  TOtre  ceinture  et 
M,  YOUS  alliez  ou  vous  vouliez ;  mais  quand  vous  aurez 
«  vieilli,  YOUS  ^tendrez  les  mains,  un  autre  vous 
«  ceindra ,  et  vous  conduira  Ou  vous  ne  voudriez  pas 
ii  aller . —  Consid^rez  prudemment  quels  sont  les  prd* 
a  ceptes  de  la  divine  loi ,  combien  il  convient  que 
<c  vous  dirigiez  avec  discretion  dans  la  voie  de  Dieu 
«  ceux  qui  ayant  volontairement  quitt^  la  d^prava-^ 
a  tion  moiidaine ,  ont  voulu  sous  votre  commande- 
tt  ment  mener  une  vie  plus  parfaite.  Par  quelles raisous 
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«  peut-on  approuver  que  voiis  chassiez  violetnteent 
«  vers  les  cavernes  de  Paul  ou  d'Antbine ,  eeux  qui 
«  veulent  de  bon  coeur  changer  leurs  vices  en  ver- 
«  tus  ?  De  peur  d'etre  tuds ,  ces  ermites  avaient  fui 
((  la  maison  paternelle  pour  dchapper  a  la  mort,  ayant 
((  k  redouter  jusqu'a  leurs  parens.  Le  sage  m^decin 
((  ne  procure  k  son  malade  que  des  mddicamens  mo- 
«  d^rds ,  afin  de  ne  pas  risquer ,  au  lieu  de  le  gu^rir, 
«  de  tuer  celui  dont  il  a  entrepris  la  gu^rison ,  en  Je 
«  fatiguant  trop  par  les  tourmens  d'un  remade  donn^ 
f(  mal  k  propos.  Nul  homme  prudent  ne  donne  k  un 
«  invalide  un  fardeau  sup^rieur  k  ses  forces,  de  peur 
a  quele  porteur,  fatigud  ou'm^me  accabld  par  Fexcis 
«  de  la  charge ,  ne  p^risse  en  cheinin.  )> 

L'abb^  Robert,  voyant  la  resistance  ouverte  de  ses 
moines,  Jeur  r^pondit  :  «  Je  fais  mention ,  pour 
«  une  utile  rdforme ,  de  I'inimitable  vie  des  moines 
K  d'Egypte ;  mais  je  ne  vous  impose  pour  cela  au- 
«  cune  contrainte  iiiolente,  je  ne  me  propose  que  de 
«  vous  convaincre  de  ce  qui  vous  est  salutaire.  Je 
«  vous  invite  k  observer  en  tout  la  rfegle  de  saint 
«  Benoit ,  k  laquelle  je  recoRuais  avec  certitude  que 
a  vous  avez  manqu^  en  plusieurs  points ,  contre  le 
«  voeu  de  votre  profession ;  c'est  pourquoi  je  redoote 
«  I'animadversion  du  Juge  supreme,  et  tremble  qu'il 
«  ne  porte  sur  nous  dans  sa  rigueur  un  jugement  re- 
(i  doutable  pour  les  fautes  que  nous  avons  Coramises 
«  en  transgressant  nos  regies.  » 

Les  moines  lui  repondirent :  «  Le  bienheureux  pire 
«  Benoit,  ainsi  qu'il  nous  parait  Evident  a  tons,  en- 
«  voya  en  France  le  bienheureux  Maur ,  prieur  de 
«  son  monastere,  qu'il  avait  elev^  depuis  son  en- 
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«  £aiiice ,  et  le  chargea  d'y  porter  le  livre  die  sa  r^e, 
c  qu'il  ayait  ^crit  de  sa  propre  main  ^  et  il  accorda 
a'par  son  entremise  aux  moines  francak  la  livre  de 
«  pain  et  rh^mine  de  vin.  Maur,  Hen  accueilli  par 
«  le  roi  Th^bdebiart ,  resta  en  France  jnsqu'k  sa  mort. 
«  Avec  Faide  de  floras ,  Gonseiller  du  Roi ,  il  bitit 
«  un  convent  etinstruisitdans  les  r^les  monastiqnes 
n'cent  qnarante  moines,  an  lieu  que  Ton  appelle 
«  Gland-Fenil.  Ce  p^re ,  rempU  de  discretion ,  n  i- 
u  mita  pas  les  regies  des  c^nobites  ^gyptiens,  qui 
«t  sont  continueUement  brulds  par  Tardeur  du  soleil ; 
it  il  prit  avec  bonid  en  consid^tion,  comme  il  en 
a  avait  ^t^  salutairement  averti  par  son  maitre ,  les 
«  uaages  des  Francais ,  qui,  habitant FOocident ,  trem* 
«  blent  soiivent  par  la  rigueur  de  la  gel^e.  En  effet , 
c  saint  Benott  s'exprime  ainsi  :  *— Que  Ton  donne 
a  aux  fr&res  des  vdtemeas  selon  la  quality  des  lieux 
c  qu'ih  babitent  et  la  temperature  de  Fair  :  ceux  qui 
a  'ae  trbuvent  dans  des  climats  froids  en  auront  da- 
a  .  vaatage }  ceux  an  contraire  qui  se  trouvent  dans 
a  des  pays  chauds  en  out  moins  besoin.  -'-*-  En  con- 
a.  s^quenoe,  cette  consideration  est  remise  au  ju- 
a'gement  de  Tabbe.  11  r^gle  et  dispose  avec  pr^- 
tf  voyance  ce  qui  concerne  mSme  la  nourriture  et  la 
It.  boisson ,  ainsi  que  lea  autres  besoins  de  Thuma- 
a  nite ,  afin  que  tout  se  fasse  avec  mesure  pour  ceux 
a  qnimanquentde  courage,  et  puisse  s^ex^cuter  sans 
a  ^urmure.  II  a  aoin  aussi  d'avertir  Tabbe  de  consi* 
«  d^rer  la  faiblesse  de  chacun;  il  prescrit  d'imposer 
K  aux  hktes  infirmes  atx  deiicats  des  ouvrages  ou  un 
a  n^iev  tds  qu  ib  nesoieht  pas  oisifs  niaccabies  et 
a  brisks  par  Texe^^  de  la  peioe..Patt}  et  Antoine, 
III.  a5 
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«  ainsi  que  plusieurs  autres  qui  se  retiri&rent  primi- 
«  tivement  dans  un  ermitage  et  Mtirent  pour :  eai 
«  des  monastferes  dans  les  Heux  lesplussauvagesju 
«  desert ,  forces  de  s'y  r^fugier  par  la  crainte  des 
((  paiens,  comme  nous  Tavons  dit,  choisireitt  un 
«  genre  de  vie  extr^mement  rigoureux ;  et ,  secon- 
((  d^s  par  la  gr&ce  de  Dieu ,  iis  firent  de  la  ndce$»t^ 
((  un  acte  de  volont^  libre.  Ensuite,  k  leur  exemiJe 
u  digne  d'^loge,  s'accrut  cousid^rablement  le  nombre 
((  des  hommes  qui  renoncaient  au  si^cle  :  suivant  la 
((  diffi^rence  des  lieux  et  des  habitudes  humaines^ils 
((  se  soumirent  k  des  institutions  diffdrentes.  Gomine 
«  dit  le  pape  Gr^goire,  les  usages  divers  de  labiate 
«  £glise  ne  font  rien  tant  que  la  foi  est  une.  Dans  les 
«  pays  chauds,  la  plus  grande  partie  des  homraes 
«  n'usent  pas  de  culottes,  et  se  servent ,  comme  les 
«  femmes,  de  tuniques  longues  et  tombantjusquW 
K  talons :  la  troupe  nombreuse  de  moines  qui  tire  son 
«  OFigine  de  F^gjrpte  et  qui  s'est  ^tablie  dans  les 
«  ra^mes  contr^es,  ne  rejette  pas  cet  usage  ^  elle  Fa 
«  au  contraire  embrass^  :  mais  tons  les  peuples  des 
«  climats  occidentaux  se  servent  de  culottes  et  ne 
V  peuvent  s'en  passer,  non  seulement  k  cause  da 
((  froid,  mais  plus  encore  par  rapport  k  la  d^cence. 
((  G'est  pour  les  migmes  causes  que  cet  usage  s'est 
u  introduit  dans  notre  ordre ;  et  comme  il  est  utile 
«  et  honn^e,  nous  ne' voulons  pas  y  renoncer. 
«  G'est  ainsi  que  sur  toutes  les  autres  choses  nous 

c(  avons  recu  des  motifs  raisonnables  des  docteurs 

.■» 

((  savAns  qui  nous  out  pr^c^^s  dans  Fordre  monas- 
«  tique.  En  Italic ,  dans  la  Palestine  et  dans  cerfaines 
«  autres  contr^es,  les  oliviers  sont  en  abondance; 
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«(  et,  riches  de  leur  fruit,  les  hommes  n'ont  pas  be- 
«  soin,  pour  assaisonner  leurs  mets,  de  se  servir  de 
ft  graisse,  tandis  qu'ici  elle  nous  a  ^t^  accord^e  avec 
«  bont^,  dans  le  d^nument  ou  nous  ^tions  du  sue 
« .  onctueux  de  Folive.  Nous  sorames  durement  bli- 
«  m^s  par  plusieurs  personnes  parceqne  nous  ne  tra- 
il yaiilons  pas  journellement  de  nos  mains ;  mais  nous 
«  nous  livrons  eourageusement  k  un  travail  sincere 
ft  dans  le  culte  de  Dieu,  et  nous  Favons  appris  autre- 
ft  fois  de  maitres  respectables  qui  out  fait  leurs 
ft  preuves  dans  Fobservance  continuelle  de  la  loi 
ft  divine.  Les  roisDagobert,  Th^oderic,  Tempereur 
ft:  Charlemagne  etd'autres  rois  ontfond^  d^votement 
ft  d'augustes  monast^res  ^  ils  leur  ont  fait  une  large 
ft  part  de  leurs  biens,  pour  nourrir  et  habiller  les 
ft.  serViteurs  de  Dieu ^  ils  leur  ont  assuj^ti  un  grand 
«  nombre  de  vassaux  pour  remplir  sans  reliche  tons 
ft.  les  services  ext^rieurs,  et  ils  ont  statu^  que  les 
ft  moines  s'occuperaient  de  lectures,  de  saintes  orai- 
«  sons  pour  tous  leurs  bienfaiteurs,  et  de  la  m^dita- 
ft  tion  des  my  stores  celestes.  U  s'ensuit  que,  par  les 
ft  institutions  des  princes  et  par  des  coutumes  long- 
ft  temps  observdes ,  il  est  d'usage  en  France  que  les 
ft  ^paysans  fassent  comme  il  convient  les  travaux  des 
ft  champs,  et  que  les  serviteurs  s'a^quittent  partout 
ft-  des  services  de  leur  ^tat.  Mais  les  moines  qui ,  apr^s 
K  avoir  abandonn^.  volontairement  les  vanit^  de  ce 
K  monde,  combattent  pour  le  Roi  des  rois,  doivent  se 
H  renfermer  en  paix  comme  les  fUles  des  rois ,  dans  la 
it  retraite  du  cloitre,  rechercher  par  la  lecture  le  sens 
ci  difficile  de  la  loi  sacr^e,  se  plaire  k  en  faire  sans 
«  cesse  Fobjet  de  leurs  meditations  dans  un  silence 
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«  rigoareux,  interdire  k  leiir  bouche  les  discovs 
«  m^chans  et  oiseut ,  chanter  ao  Cr^ateur  pendant 
a  la  nuit  et  le  jour  les  hymnes  de  Dayid  et  les  aolres 
«  chants  mystiques ,  et  s'appliquer  antant  que  la  nli- 
«  son  Yexige ,  selon  les  pr^ceptes  des  aaciens^  aax 
H  autres  actes  d^cens  et  convenahles.  Jusqu'ii  oe  roo« 
«  ment  les  moines  out  en  coutmne  d'agir  ainsi  leo 
«  Occident,  et  chacun  sait  et  rapporte  sans  nul dontc 
«  que  tcls  doivent  6tte  leurs  travadx.  A  Dien  ne 
«  fdaise  que  les  pay  sans  s'engourdiasent  dabs  Foisi- 
«  vet^ ,  ni  que  dans  une  lascive  indolence  ik  pniseiil 
«  occnper.  leurs  loisirs  de  rires  et  de  jeux  firiyoles, 
«  quand  leur  veritable  destination  est  nn  travail  aft- 
u  sidul  A  Dieu  ne  plaise  an  contraire  que  de  vailhns 
«  cheiealiers ,  des  philosophes  sabtils  et  d'^oqnens 
«  docteurs,  parcequ'ils  oht  renonc^au  si^cle,  soaeut 
K  obliges,  comme  de  vils esclaves, de  s'occdperde 
ft  soins  ott  de  travaux  ignobles  et  peu  conyenaUlBsl 
a  On  a  accord^ ;iux  clercs  et  aiix  ministires  de  Dm, 
ft  par  des  lois  g^n^rales,  la  dinie  et  lea  ohlnliaiii 
ft  des  fiddles  pour  leur  entretien  particfilier,  mi 
ft  que  Fapidtre.  Paul,  le  dit  aux  Ck>rinthiens;  Cent 
ft  qui  travaiUenjt  dans  le  sanctuaire  doivettt  vimrtidie 
ft  ce  qui  s'y  trot&v^  v  <^^^%  <pi  des^eryent  raut6l:doi<' 
ft  vent  avoir  pari  ii  ce  quil  produit.  Aiiw  le  Sej^iw 
ft  a  prescrit  i  ceux  qui  aoQoncent  f  £vangil^  de  vim 
ft  de  Vt^yzogAfi,  Quant  k  nous,  qui  sommes  cloicsi 
ft  par  noire  ordre  0t  par  nptre  emploi ,  noua  qSiffim 
ft  notre  service  au  jSiiprdme  pontUe  qui  est  mktx4  dpni 
ft  les  Cieox »  96n  d  qbteAir  avec  son  aide  noire  put 
ft  de  rhfiritage  supine.  G*est  k  bon  droit  ^e  tipiii 
ft  poss^ons  des  Inin^fices  eccl^sitstiques  et  que 
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II  s«AHlifiS  f^wloB  &  tn  cooterret  tdnjourS)  avec  IV 

M.  \M^SAmtW6  doH  satctir  s&ns  aucuii  domte  qneiles 
«  Mat  les  p^ig^s  que  libiis  avons  re^nes,  pour  l^is 
*  obfier V6r,  desandens  tnomes  qui  out  t^cu  r^ligieu- 
«  jsameM,  ^  kjae  hod^  pofsddons  cbinme  h^ritiiers 
«  4t^  F«fdre*et'de  h  profesMon.  Ge  qbe  left  moilies 
«  de  Qml^y  et  deToam,  ainst  que  d'autres  boimhes 
c  tv^gi4iefi6  ant  aoqiuis^  nous  n 7  refaonderaiU  pas, 
H  el -tioqs  ae  Voiilons  pa^  dtrie  cohdaimi^s'  en  tbus 
«  lieilx  for  uo&frerbs  cooUne  det^mi^ams  iiiveti^ 
« 'teilur9'd:'iimbvalioiis.  » 

.:  Ijes  flioiriea  a)rant*dit  avec  terjketi  ces  chos^s  et 
beafacoup  d'autres  semblables,  l*abb^,  persistant  topii- 
aatep^mtel  <dans  sa  fa9on  di»  penser ,  se  s^ra  tf  dux 
avet  doilzi^  reli§^ea±  qui  partajgeaient  son  aeiMimMt; 
il  idtereha  loag^temps  un  Ited  coaTen^bie  pour  lui  et 
aa»  €oaipagaons,  qili  avaient  r^soBu  de  snrvre  tout«^ 
it4ak  kluletXte  la  tfegle  de  saint  Benoitv  conlnie  les 
Jbi&  obs«arveilt  la  loi  de  Motse;  Ehfih  Endes,  due 
di^  B^argogne,  fils  de  Henri,  eut  piti^  d*eax,  et 
lewr  doiana  vme  fenme  danaud  Ueu'que  Ton  appelle 
Gftstefae  %  idaiis  T^ndcb^  de  Ghdions.  L'abb^  Ro- 
hert't  *  tfreo '^ea  frk^es  choisis ,  habita  ijaelque  temps 
dmm  oe  dissert,  oomtnen^a  a  b&tir  un  monast^re  on 
n^pa^ieiit  uae  piiit^  (cSt  rnie  rigueur  eKcessnros,  et 
yar.it  ^oe  de  Dieu ,  tue  4arda  pas  k  aipioir  plnsieurs 
^aralaa  de  sa  saintei^.  Commel^s  hidines  de  Moliteie 
UMtti^u^peat  quelq^ie  ttoips  de  paslear ,  et  que  par  la 
a0ti:ifite  de  rhottjae  de  Dieu,  famenx  par  sea  vertus , 
alft  '^taifiiit  moins  estim^  de  leani 'voiains  et  de  leurs 


*  Depuis  on  a  dit  Ctteaux. 
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connaissances ,  ils  all^rent  supplier  le  papeUrbain,  et 
lui  demand^rent  ses  avis  et  son  assistance ,  apr^  hi 
avoir  expos^  la  suite  des  faits  que  j*ai  rapportds  ci- 
dessus  :  il  pourvut  aux  int^r^ts  des  deux  partis  ayec 
une  affection  toute  paternelle.  En  vertu  de  son  an- 
torit^  apostolique ,  il  ordonna  k  Tabb^  Robert  de 
retourner  d'abord  h  son  couvent ,  de  le  gouvemer 
suivant  la  r^le ,  pour  pr^venir  sa  dissolution ,  et 
d'^tablir  dans  le  couvent  qu'il  avait  commeno^  de- 
piiis  peu  que]qu*un  des  siens  qui  put  coiivenir.  D 
dtablit  ensuite,  par  un  d^cret  durable,  que  chacun 
put  soumettre  sa  vie  aux  regies  qu'il  voudi*ait,  et 
qu'il  les  obserf  ftt  d'une  manifere  irrefragable  pendant 
toute  sa  vie, 

C'est  ainsi  que  cet  habile  pontife  promulgua  snr 
cette  affaire  un  utile  d^cret  en  disant :  a  II  faut  bien 
c(  prendre  garde  quW  horrible  schismenesoitnonrri 
«  dans  la  maison  de  Dieu ,  ne  s^^l&ve  -et  ne  se  propage 
«  au  detriment  g^n^ral  et  que  Ton  n'^touffe  crimi- 
a  nellement  le  bien  que  le  Seigneur  inspire  poor  le 
«  salutdes  ames.  En  consequence,  dit-il ,  nous  de- 
ft vons ,  comme  un  boi^  p^re  et  en  vertu  de  notre 
«  autorite  apostolique ,  pourvoir  salntairement  i  ce 
a  que  les  religieux  de  MoISme ,  qui  pr^fbrent  les  ri- 
ft gles  g^n^rales  des  moines,  les  observent  inviola- 
«  blement ,  de  peur  qu'abandonnant  leur  maison  ils 
«  ne  se  permettent  d'adopter  d'autres  regies.  Quant 
«(  aux  moines  de  Citeaux ,  qui  se  vantent  d'obsarver 
((  en  toutes  choses  la  r^gle  de  saint  Behoit,  il  hxA 
«  veiller  k  ce  que,  par  urie  nouvelle  chute,  ils  ne 
a  reviennent  jamais  aux  choses  qu'ils  ont  vok>ntaire« 
a  ment  abandonn^es  avec  m^pris,  » 
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£n  effet,  oadoit  toujours  consid^rer  lastabilite  dans 
les  congregations,  et  la pers^v^ance  dans  le  bien *,  on 
y  doit  tienir  lavec  fermet^,  puisque  cette  Constance 
est'agr^able  an  Gr^teur  qui,  dans  le  sacrifice,  r^* 
ckme  la  queue  de  la  victime ,  et  aux  hommes ,  qui , 
ayant  sous  les  yeux  des  modules  de  saintet^,  sont 
excites  k  s'elever  au  faite  des  vertus. 

C-est  ainsi  que  Tabbe  Robert  fut  contraint  de  re- 
toiimer  k  Mol^me,  et,  jusqu  ^  la  fin  de  sa  vie ,  y  com- 
bittit  noblement  pour  Dien.  II  choisit  pour  le  sdcon- 
der  dans  Tceuyre  de  Giteaux  Alb^ric ,  homme  d'une 
grande^^i^t^  ^  il  T^tablit  abb^  de  cette  maison  pour 
diriger  Jean  fit  Hilbod  d' Arras ,  ainsi  que  yingt-deux 
autres  religieux,  Alb^ric  y  v^cut  dix  ans  dans  une 
grande  pautT.ete  ^  il  combattit  avec  ses  coihpagnons 
pj^iblement  pour  le  service  du  Seigneur  duquel  il 
atteiidaitavec  confiance  sa  recompense  inappreciable^ 
A  sa  nK)rt,  Etienne  i  qui  etait  Anglais,  homme  d'une 
religion  et. d'une  sagesse  sup^rieure ,  lui  succ^da,  et, 
pendant  plus  de  vingt-quatre  ans,  continua  glorieu- 
scment.de^  ae  distinguer  par  sa  doctrine  et  ses  saihtes 
osavres.  De  son  temps  le  monastfere  recut  dans  sa  soli- 
tude de  grinds  accroissemens.  Pendant  quilvivalt  en- 
care,  et  par  son  ordre,  Gui ,  abbe  de  Trois-Fontaines , 
fat  eiu ,  et  pen  de  temps  apr^s  son  venerable  predeces-^ 
seur  quititak  vie.  Pendant  quelque  temps,  Gui  inerita 
beaucoup  de  blftme  pour  la  mani^re  dout  il  s'acquitta 
deFemploi  d'abbe  i  dont  il  s'etait  charge ,  et  il  I'aban-* 
donna  m^m^  foUement  au  bout  de  deux  ans.  Ensuitele 
jeune  Renaud,  fils  de  Milon ,  comte  de  Bar-sur-Seine , 
fttt  eiuabbe  et  consacre  comme  tel  par  Gautiei*,  evd-^ 
qaedeGh^Qs«« 
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II  y  a  dij^  pris  de  trente-sept  tas  que ,  eonane 
nous  Tavons  dit,  Fahbtf.  Robert  ^xuametifa  k  habiter 
Citeaax;  dans  ce  pen  de  temps  il  s'y  rtfnnit  uaea 
grande  quantity  d'hommes  distiogu^  qu'il  s'^bvi 
soixante'*cinq  abbayes  qui,  tontes  aveo  leurs'aUi^, 
se  soumirent  k  Vathhi  de  Citeatix.  Aucan  bo  porta  m 
culotte  ni  pelisse ;  ils  s'abstieiment  de  Fusage  de  la 
graisse  et  des  iriandei,  et^  par  beancoup  de  tertis^, 
ils  jetlent  dansle  monde  un  grand  dclat,  commeikl 
flambeaux  qui  brillent  dans  nn  lieu  t^ndbrsul;  £a 
tout  temps  ils  observant  le  silence,  ne  se  aervoit 
jamais  de  T^temens  teints^  ils.  travailledt  de  Icors 
propres  mains ,  et  se  procurent  ainsilnjiourritare  et 
ThabiUement.  Tons  les  jours,  exce^t^iedimanche^ib 
jeunept  depnis  les  ides  de  septembre  (i3  aeptembre) 
jusqu'ii  P&ques;  ils  ferment  exactement:tottt  aoc^ 
vers  eux,  et  d^rob^nt  avec  grand  join  an  public  Je 
sec:ret  de  leur  retraite.  Ik  n'y  admettsnt  point  de  relt* 
gieux  d'autres  couvens ,  et  ne  lea  Jaissent  poini  p^ 
ndtner  dans  lenr  ^lise  pour  ci^l^brer  la  measef  ni^r 
d'autres  offices.  Beauconp  de  nobles  diarapions  aide 
profonds  pbilosopbes  se  rendirent  k  GiAeailt:  k  ca«e 
de  la  nonveaut^  de  cette  smgularit^,  et^  embrasslmt 
Yolontairement  cette  s^drit^  innsit^  ^  chant^reotao 
Christ  avec  joie  dans  la  Vote  d'equit^  deS  bymdcs 
d'aiygresse»  lis  bltirent  de  leutis  propres  mains,  cUoa 
les  deserts  et  les  lieux  saavages  y  plusienrs^monatlires 
auxquels  ils  donnirent  avec  nne  habile  pr^voyaiioe 
des  noma  sacr^,  tels  que  la  Maison  -  jQ^veu  ^  Clair^ 
vaux,  Bon-Mont,  L'Aumdne,et  plusieura  autres  da 
mSme  ]genre  dont  ie  nom  seul  est  ua  nectar  qui  en- 
gage les  auditeurs  a  aller  ^prouver  combien  est  grand 
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le'jbodheiir  qil'iiidiquiQiil! /d^  teUes  d^oihinltiotw* 
Bf^aucQup  dci  peir^haes  alt^r^s  all^reai  botre  k  c^$ 
foQiaioos ,  <rQU  plu^ieurs  ruisseaax  prire^t  leur  coUrs 
dao9  divierses  {trovinQ^  de  la  France.  Le^zdateura 
da  boiuyel  iQstitut  se  dispersferent  eft  Aqoitaine,  en 
Br^tagne,  eh  Gas<M>gne  «t  efi  Irlande.  QUelquea  hy-^ 
poctkea  sy' sont  mSlea  ani^ ^eil^  de  bien  :  couy^ria 
d'h^bits  blanch  ou  bigarr(§6  il9  trompent  les  faom-* 
ntiaa ,  et  pr^eot^nt  au  peuple  tin  apectaclo  extraita^t- 
naire.  JLa  plupait  cherehent  k  irealsembter  aax  yraM 
adotat^urs  de  Dieu  plutdt  par'Tbibit  c|ue  par  k^  yeiv- 
tM^  leur  multitudei  latigu^  ceut  qui  1^  cdnaid<b^ 
rent;  et  ils  rdndent  lea  plua  saihts  c^oobiiea  ei(^  quel^ 
que  sorte  m^pri^ables  aut  regarda^  troiiifleitr^  ^  dea 

'  >  IMpa  le  JViliile  temps  le  t^a^rable  Aodr^ ,  moine 
de  VaUoiribreii«e  \  prosp^ragrandement  daoaleCerrir 
toire  dt;  Botirge$  et  b&tit  un  monaatfere  qme  Toil  at)pdlle 
€ih070lrBei|ioU  :  il  y  enseigoa  k:«ea  diaciples  k  scirvir 
Diea  dam  tine  griiade  pauvret4  et  dahi  una  lexaote 
CQotiiif^ce.  Ce  religiepx  ^it  briginatre  dltalie,  il 
^liiifc .pieitielaent  instmit  dans  lea  lett/ea,  et  ti^sr^jro- 
fteih  gagnejr  de9  ataea  k  Died  par  lemoyende  aa  gt^e. 
'  Alara  Bildebert  %  abb^  d^  D<)1 ,  fot  ^leY^  kVu-^ 
chov^ch^  de  Bourgea  t  dou4  de  greindea  tertu9,.ii 
doxiod  ,  par  aea  paroles  et .  se^  iaqlions  id' utiles  ina-^ 
tructiona  k  ceux  qui  yduliient  suiwe  le  Christ.  Gar-* 
vier  de  Mont-MoriUon ,  frire  de  cb  pr^lat ,  ful  uti 
ch^i^alier  distingud ;  dev eiiii  ensuite  moioe  de  la  Mai* 
aoa-Dieu ,  il  y  combattit  pour  le  Seigneur!  pendant 

*  '       ■  .  .      '  '  ' 

'  '  'J^atUsBruoiorum, 
*  Aldebert ,  aelon  le  manufcrit  de  la  reine  CbrisliiM. 
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pr^s  de  <}uaranle  ans.  Pendlaiit  qtie,  dans  le  monde, 
il  partait  encore  les  armes ,  un  jodt  qn^il  revenait  du 
p^lerinage  de  Saint-Jacques ,  il  rendontra  tout  k  coup, 
^tant  seul  avec  son  ^cuyer,  un  mendiant  sonffrant  a 
Tentr^e  d'une  for^t  :  il  tie  trouva  'pas  sous  sa^'  main 
d'argent  h  donner  k  cet  homme  qui  lui  deroanda  Tau- 
mdne,  mais  il  lui  offrit  d^votement  des  gants  pr^eux 
qCii  lui  avaient  ^t^  envby^s  par  son  amie.  Long-temps 
apr^  une  vision  ang^lique  apparut  k  un  certain  reli* 
gieux,  serviteur  de  Dieu,  qui^apr^s  matines,  ^tait 
rest^  k  prier  dans  T^gKse,  et  lui  prescrivit  de  faire 
sp^ialement  certaines  choses.  Le  ihoiae  ayant  de- 
mand^ diligemment  k  Fange  en  vertu  de  quelle  au- 
torit^  il  lui  prescrivait  de  telles  choses ,  celui-ci  lui 
r^pondit  :  «  Gelui  que  Martin  a  v^tu  d'une  partie  de 
« •  son  manteau  et  auquel  Garnier  a  doim^  sea  gants 
«  <m'envoie  vers  vous  et  vous  donne  ses  ordres.  i> 

Lie  fr^re  rapporta  ces  choses  k  Tabb^  :  tt  pamt 
Evident  ,  et  les  vieillards  recoilnurent  facilement 
qbe  c'^tait  Fhistoire  de  saint.  Martin ,  qui  avait  par- 
tag^  son  manteau ,  lorsque  ^taotl  encor^'  dfltiicha- 
niine  k  Amiens,'  il  en  employa  une  pariie  ki  cquvrir 
le  Christ,  qui  avait  pris  la  forme  d'un  pauvr« ;  mais 
Faffaire  des  gants  de  Garnier  resta  long-temps  ca- 
ihie.  Enfin,  il  raconta  lui-m^me  simplement  iiquel- 
ques  personnes ,  qui  le  lui  demandaient ,  comment 
il  avait ,  pour  Famour  du  Christ ,  secouru  un  panvre. 
ttapprit  d'eux  la  r^v^lation  dont  notti^  venons:d6 
parler,  et  rendit  gr&ces  k  Dieu ,  qui  vient  tx>ujonFsan 
secours  de  ceux  qui  font  le  bien. 

Vers  le  mSme  temps,  Bernard ,  abb^  de  Quince  S 

'  On  dcrit  aussi  Quin^ai^ 
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quitta  le  territoire  de  Poitiers,  parce  qu'il  avail  refus^ 
de  soumettre  k  Gluni  ce  monastfere,  qui  jusqu'alors 
avail  6k6  ind^pendanl.  Gomme  il  esl  ^cril  que  «  le 
ju8le  se  coniieien  lui-inSme  comme  le  lion , »  Bernard 
alia  d^fendre  sa  liberie  an  concile  de  Rome  conlrele 
pape  Pascal,  el  Fappela  au  jngement  divin ,  parce* 
qu'il  ne  lui  avail  pas  renda  nne  justice  enli^re.  Le 
pape  respecla  celle  fierl^  redoulable  el  le  pria  de 
reslfer  avec  lui  pour  gouverner  T^glise  romaine.  II 
ptiUtSL  quitler  enti^remenl  lous  soins  mondains,  el 
parcourul  plusieurs  lienx  avec  quelques  frferes  reli- 
gieux  qui  le  suivaienl  avec  emipressement.  Enfin, 
apr&s  beaucoup  de  voyages ,  il  se  rendil  anpf^s  du 
v^h^ble  dv^ue  Yves.  Bien  accneilli  par  lui ,  il  se 
fixa  avec  quelques  frires  dans  le  territoire  de  T^glise 
de  Chartres,  el  bftlil,  en  llionneur  du  St.-Sativeur , 
un  convent  dans  un  lieu  sauvage,  qtie  Ton  appelle* 
Tiron.  Lk ,  une  multitude  de  fidMes  des  deux  or- 
dres  arrive  en  foule ,  Bernard  recoil  dans  de  ctia- 
ritables  embrassemens  tons  ceux  qui .  accourenl  k  Im 
pour  se  converlir,  el  fail  k  chacun  exercer  dans  le 
monast^re  le  metier  qu'il  connail.  Aitisi  se  rendirent 
volontairemenl  auprSs  de  liii  des  ouvriers  tant  en 
bois  qu'en  fer,  des  sciilpteurs  el  des  orffevres,  dei 
pcintres  el  des  macons^  des  vignerons  et  des  labou- 
reurs,  el  d'autres  artisan$  habiles  en  lous  genres.  lis 
f aisaient  avec  emprqpsement  tout  ce  qui  leur  ^il  en* 
joint  par  les  ordres  du  vieiUard,  el  appliquaienl  it 
rmilit^  commune  le  produil  de  leur  profession.  G'esl 
ainsiqu'aux  lieuxoupeuauparavantdesvoleurs  avaienl 
coutume  de  se  cacfaer  dans  un  horrible  bois  d'ou  ils 
se  jetaienl  inopin^ment  sur  les  voyageurs  imprudens 
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potti^  les  tuer,  il  s'^lcra  en  pea  d^  temps,  aVec  Tiode 
de  Dieu »  un  iUustre  monast^e.  Tbibaut ,  <ioiiite  pa- 
latia ,  et  Adi^le ,  sa  mfere ,  Rotrou ,  comte  de  MoMagiiey 
et  sa  mifere  Beatrix,  plasieurs  habitaBs'iUustres  oa 
OK^iocreS)  de  Chartres^  de  Dreok,  de  Corboii ,  ieit 
quelques  autres  fiddles  da  Toisinage ,  ayant  imuui 
v^ridiquemeat  quelle  ^aitia  simplicity  de  ces  nofaKs 
innoceas/les  respectirent  pien'sement  et  av^c  craiqte 
du  Seigneur ,  et  tes  aid^ent  puissamment ,  de  i^ur 
bourse  et  de  leurs  cooseils ,  k  fortifier  la  citadelle 
de  Dieu  qu*ils  avaient  commenc^e. 

Le  v^n<f  raUe  Vital » qui  arait  ^t^  autrefois  chapelaia 
de  Robert ,  cbmte  de  Mortaia ,  et  cbanoine  de '  Soiiit' 
Evroul  dans  celte  rille,  ayant  diiposii  tefarddaii<des 
soitts  moddains  et  des  richesses ',  t^lnt  de  porter  Id 
joug  Uf^tr  i^  Christy  en  suiyant  tei  traces  d€s^)A^ 
tres )  et  se  i^tira  qadque  temps  dans  Un  dissert  ayec 
quelqaes  religieux*  II  ytriompha  des  anciehhes  faa^ 
bttudei  d'une  tie  plu6  ddicate ;  ^  y  apprit  k.  «um6 
an  observance  rigide.  Enfin  il  remarqua  le  bocirg  de 
Savigny,  oi^ronToitdesruines  Ktotisiddtafaiesd'anciew 
Mifices.  II  le  chdisit  pour  s'y  fixer  liai  et  Ifes  siens,  •et 
se  mit  k  bitir  dans  le  'bbis  Toisin  un  monasters  en 
Thonnear  de  la  sainte  et  indivisible  Trinitd.  il 
ninnta  pbint  les  rdglemeiis  de  Chiai  on  dea  attires 
maisons  qui  liepuis  long-temps  s'^taient  soumiBes 
aux  observances  monasttques  :^  embrassa  les' mie* 
denrnes  institutions  des'mtophytes  aibsiqu'il  lui  pluft. 
H  ^tait  profond^ment  instruitdans  la  connaissancedes 
lettres,  dou^de  force  etd'dloqnence ,  et  courageux  ii 
Adre  ce  qu'il  vonlait;  dans  aes  sennoDS  il  n^^psrgnait 
ni  les  failles ioi  les  puiasdlns^  il-tflevaitsa  voix  comme 
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leaoade  la  trompeUe,,seloaila  pr^ictioii  d'lsa'ie,  an- 
noQigMft  au  peuple  cbrAien  ses  forfaits,  etk  la  mai- 
son  dM  Jacob  ses  p^ch^s.  Aussi  les  roia  et  les  princea 
le  p^pe^taieat.  La  multitude  se  levait  avant  \e  jour 
pouraller  ecouter  ses  paroles.  En  entendant  de  lui 
le  detail  des  fautes  qu'ils  avaient  autrefois  commisea 
en  cachette ,  tous  revenaient  de  ses  entretiens  afflig^s 
et  confto.  Tbutea  les  classes  de  la  soci^t^  ^taient 
prof(md<£inent  atteintes  par  ses  y^ridiques  repriinan-» 
de^  ;  elles  faisaient  trembler  tout  le  people  en  sa 
pn^nce ,  etTuh  et  Tantre  sexe ,  convert  de  rongeur^ 
^ttit  confondu  de  bonte  k  ses  reproches.  U  r^pri- 
mandait  ouvertemeht  les  vices  mis  it  nu ,  et  accabiait 
riidement  de  reprocbes  hontenx  cenx  qui  recdaient 
leurs  mauvaises  actions.  C'est  ainsi  que  le  plus  sou<* 
vent  il  mettait  k  la  raison  les  cbampions  les  plus  or* 
gueilleaxet  les  attroupem^nsd^sordoan^du  peuple; 
qu'il  faisait  tremUer  les  dames  opulentes  qui  s'babiU 
laient  d^Ucatement  de  vdtemens  de  soie  et  des  pet* 
leteries  de  Canosa,  qu'il  atteignait  le  vice  avee  le 
glaive  de  la  parole  de  Dieu,  frappait  fortement  les 
consciences  souiU^s  d'impuret^^  et  lea  i^poavaatait 
par  le  toanerre  retentissant  des  divines  r^primandes^ 
Ainsi cet homme habile ,  qui  semaUIes dons  de  la 
psarole,  reodit  de  grands  services,  Tivmi  avpr^s  de 
liu  baaucoup  de  monde,  combattit  pour  Dieu  pen^ 
dant  sept  ai|is  d$ii^  le  convent  qu'il  avait  fondi^ ,  et  y 
demewa  jusqu'k  la  bonne  &i  d'nne  bonne  vie.  Aprif 
une  l^^re  maladie,  pendant  laquelle  il  se  confessa 
fid^Iement,  U  recat  d^olement  le  yiatique  de  lasainte 
communion ,  et  d^iina  sa  benediction  au  koteiir  qui 
la  lui  demandait  aux  matihes  die  la  saime  Vierge ) 
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Yamen^j2int  ^t^dit  par  tons  ceux  qui  ^taient  pr^setM, 
il  rendit  bientat  Tesprit  k  Dieu  dans  son  oratoire. 
Quant  il  fut  mort,  Goisfred  de  Bayeax^  moine  de 
Gerisi,  lui  succ^da*,  il  se  livra^des  innovations  exa- 
gerees ,  et  imposa  s«ir  h  t^te  de  ses  disciples  nn  joQg 
tr^s-dur. 

Pour  rinstruction  de  la  post^rit^ ,  j'ai  consign^  ce» 
details  sur  les  modernes  instituteurs  qui  pr^f&rent  de 
houvelles  regies  aux  usages  de  nos  anciens  p^res,  ap 
pellent  s^culiers  les  autresmoines,  et  ont  la  t^m^rite 
de  les  condamner  comme  mauquant  k  la  rdgularit^. 
En  consid^rant  leur  z41e  et  leur  rigueur,  je  ne  les 
blime  pasabsolument ;  mais  je  ne  les  pr^f<&re  pas  knos 
anciens  et  aux  p^res  qui  ont  fait  leurs  preuves.  Us 
ignorent,  je  pense ,  que  le  bienheureux  pi^re  Golem- 
ban ,  originaire  dlrlande ,  fut  contemporain  de  saint 
Benoit  ^  qu'il  abandonna  la  maison  paterneUe  et  sa 
pa  trie,  traversa  la  mer  pour  passer  en  France  avec 
ses  moines  les  plus  distingu^s,  fut  recu  par  Ghilde- 
bert,  roi  des,  Francais,  fils  de  Sigebert-,  qu'il  bitit 
un  convent  k  Luxeuil  en  Bourgogne  ;  qu'ensuite , 
chass^  par  Brunehaut,  reine  extrSmement  impie,  il 
se  retira  en  Italic ;  et  qu'accueilli  par  Agilulfe  ^  roi 
des  Lombards,  il  fonda  le  monast^re  de  Bobbio.  Ge 
p^re,  dune  saintet^  admirable,  travailla  parmi  les 
plus  illustres,  et  brilla  glorieusement  entre  les  mor- 
tels  par  des  miracles  et  des  prodiges.  Instruit  par  FEs- 
prit  saint,  il  publia  la  r^gle  monacale  et  la  donna  le 
premier  aux  Francais.  II  sortit.de  son^cole  de  tto^ 
bles  moines,  qui  par  leurs  vertus  brill^ent  dans  le 
monde,  comme  lesastres  dansle  firmament.  Eustache 
de  Luxeuil ,  Agit  de  Rebais ,  Faron  de  Meaux ,  An- 
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demer  de  Boulogne,  PbilibqEt  de  J  limine ,  et  plu- 
sieurs  autres  ,  tant  ^v^qaes  qu'abb^ , ..  dou^s  d'une 
grande  religion  9  etaient  issu$  de  cette  institution  ^  le 
Ciel  permit  que  leur  sajintet^.se  maaii'est&tpar  desmi- 
racles  ^yidens ;  et ,  grdce  k  leur  iHe  ^  l'£glise  se  pro- 
pagea.brillamment dans ses  fils.  lis  connurent,  je  n'en 
doute  pas,  le  bienheureuz  Maur,  ses  compagnons 
et  ses  disciples,  puisquils son tleursvoisins,  et.quils 
ODt  recu  d'eux  la  r^gle  de  saint  fienoit  pour  leur 
j^dificatipn,  comme  ils  tienneut  d'autres  personnes 
les  Merits  des  docteurs ,  de  mani^re  cependant  k  ne 
pas  rejeter  les  statuts  de  leur  maitre,  qui  n'est  autre 
que  saint  Colomban.  Cest  de  lui  en  effet  qu'ils  ont 
appris  la  mani^re  de  servir  Dieu  et  les  regies  de  leur 
C^re ,  la  forme  des  oraisons  pour  chaque  dignity  de 
r^glbe  de  Dieu ,  leurs  habiJIemens  noirs  et  les  autres 
observances  qu'ils  ont  con3erv^Qs  par  amour  de  la 
religion  et  de  la  vertu ,  et  que  leurs  successeurs  de- 
sirent  garder  avec  respect.  ,  ., 

Le  livre  de  la  vie  de  saint  Gplomban,  plein  de  mi- 
racles et  de  perfections,  montre  quel  et  combien  grand 
ce  saint  docteur  fut  devant  Oieu  et  devant  les  hommes. 
11  est  aussi  parl^  de  lui  fr^quemment  dans  les  actes 
d'Ouen,  archev^ue  de  Rouen,  d'Eloi,  ^ydque  de 
Noyon,  ejt  d'autres  personnages  qui  furent  r^unis  lau- 
pr^s  de  lui,  et,  par  ses  instructions,  parvinrent  k  la 
tranquillity  que  donnent  les  vertus. 

J'ai  entrepris  r^cemmpnt.d'^crire  Fhistoire  de  Te- 
glise  d'Ouche ;  mais,  ravi  comme  en  extase ,  j'ai  con- 
sid^r^  les  wastes  royaumes  de  la  terre^  je  les  aipar- 
courus  en  tons  sens  dans  mes  discours,  et,  m'occupant 
de  plusieurs  d'entre  eux,  j'ai  developp^  d'amples  r^- 
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cits*  Maintenint,  fatigiuly  jt  regagn^  mon  asile  qoi  est 
a  Ouche ,  et  ^  la  Ifin  de  ce  Itvre ,  je  dirai  rapkleaient 
quelque  chose  de  ce  qui  nous  concerne. 

L'an  de  rincamation  1096  %  Hugueiide  Gra»idffie- 
nilyillustre  seigneur,  tomba  malady  en  Angteterre; 
aocabM  de  yieillesse  et  d^nfirmit^s  il  approchait  de 
ses  demiers  momens.  Alors  il  prit  la  robe  monacale 
de  la  main  de  Goisfred  d'Orl^ans,  prieur  dX)uehe,  qae 
TaM)^  Roger  ayait  depuis  long-temps  envoyd  en  Ab- 
gleterre  pour  son  avantage  :  six  jours  apr^s ,  itmon- 
rat  le  93  fi^Trier.  Bernard  et  David ,  moines  d*Oo- 
ehe,  conduisirent  en  Norraandie  son  corps,  saldet 
Gouso  ^troitement  dans  un  cuir  de  bocuf.  L'abb^  Ro- 
ger et  les  moines  Tinhum^rent  honorablement  dims 
le  ehapitre  vers  le  midi ,  aupr^  de  Tabb^  Mainier. 
Eraauld  de  Rhuddlan ,  son  neveu ,  jdaca  siir  le  coq» 
«me  dale  de  pierre ,  et  Vital '  fit  ainsi  son  ^pitaphe  ea 
vers  h^oiques : 

«  Sous  ce  tombeau  repose  le  courageax  Hagiies 
«  qui  se  distingua  par  beancoup  de  m^rite  pendant 
4(  un  grand  nombre  d'ann^es.  Son  chiteau  est  connu 
«  sous  le  nom  de  Grandm^nil ,  d'oiii  il  recnt  son  sur- 
^  ndm  si  bten  connu.  Du  temps  du  valeurem  Ovil- 
4(  laume ,  roi  des  Anglais ,  ee  h^ros  se  distingua 
<c  au  pr^ier  rang  des  grands  seigneurs.  Vailtant 
^  dans  la  guerre ,  fidMe  k  ses  vertus  ^  terrible  k  I'en- 
«  nemi,  protecteur  g^n^reux  de  ses  amis,  il  enri- 
K  chit  beaucoup  le  convent  de  Saint-Evrool  en  loi 
K  prodiguant  les  dons,  les  servicp^  et  des  champi 
»  fertiles.  Pendant  qu'un  peuple  pieux  ctfl^brait  la 

'  fins  vraisemblablement  logS. 
»  Orderic  Vital. 
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%(  la  ohaire  de  saiot  PienrS|^C6  gaerrierj  fameax  par 
«  ses  vertus ,  quitta  la  vie,  revAtu  de  Thabit  monacal, 
a  adorateur  de  TEglise,  bienfaiteur  liberal ,  et  toujou  rs 
«  pr^t  k  secourir  avec  bont^  les  indigens^  P«isse-t-3 
«  jouir  d'une  ^terneQe  joie  dans  le  palais  des  cieui: ! 
«  Ainsi  soit-Ui  n 

Sept  ans  avant  cet  ^y^aement,  Adelise,  femme  de 
Hugues  de  Grandm^nil>,  ^tait  morte  k  Rouen  le  1 1  jail, 
let,  et  ayait  ^t^  inhum^e  dans  le  chapitre  d'Qacl^e  k 
la  droite  de  Tabb^  Maimer.  Elle  ^ait  fille  dlvon, 
comte  de  Beaumont  ^  sa  m^re  se  nommait  Judee.  Elle 
donna  k  son  mari  sii^  fils  et  autant  de  filles,  dont  la 
destinde  fut  en  ptoie  siux  continuelles  vicissitudes  de 
la.  eondition  b  umaine. 

'Robert,  qui  ^tait  Taifi^,  vieillit  apr^s  s'^tre  mari^ 
trois  fois.  Le  patrimoine  assez  considerable  qu'il  avait 
re^ii  de  son  pire  d^chut  entre  ses  mains.  Yingt-huit 
sms  &pr^  la  mort  de  son  p^re,  il  mourut  le  jour  des 
calendes  de  juin,  et  fut  enseveli  dan$  le  chapitre 
d^Otf  jche  ^vec  deux  de  ses  feimmes,  Agnis  et  Emma. 

Slon  irhte  Guillaume  jouit  d'une  grande  considc^ra^ 
tioto  k  1a  <^ur  du  roi  Guillaume,  ejt  ce  monarque  Taima 
lelleoteBt  qu'il  lui  offrit  pour  femme  sa  ni^ce  qui  dtait 
fiile  de  Robert ,  comte  de  Mortain ,  afin  de  s'attacher 
ainsi  ce  jenne  bomme  par  le  grand  honneur  de  sa  pa- 
rent^.  Ce  jeune  orgueilleux  n'eut  point  d'^gard  k  la 
proposition  du  roi  \  guid^  par  sa  l^giret^  il  se  rendit 
en  Pouille  avec  Robert  Giffard  et  plusieurs  autres^ 
il  y  recut  en  mariage  avec  une  dot  de  quinze  ch4- 
teaux,  Mabile,  fiUe  de  Robert  Guiscard,  que  Ton  ap- 
pekit  Gourte-Louve  '.  II  y  mourut  aprfes  son  retour 

'   Curia  Lupa. 
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d'Antioche,  et  laissa  poijir  hd^ritiers  de  ses  biens  ses 
deux  fils  Gtiillaume  et  Robert.  - 

Hugiies,  chevalier  vaillant  et  vertueax,  mourut 
pendant  sa  jeunesse  et  fut  honorablement  enseveli 
dans  le  chapitre  du  saint  pire  Evroul. 

Ivon  poss^da  d'abord  quelque  temps  les  biens  de 
son  p^re  en  Angleterre  *,  mais  ensuite ,  du  temps  du 
roi  Henri ,  il  les  engagea  k  Robert  comte  de  Meulao, 
et  fit  deux  fois  le  pc^lerinage  de  J^rhsalem.  Dansle 
premier  il  eut  beaucoup  k  souffrir,  ainsi  que  ses  com- 
pagnons ,  k  Antioche  *,  il  mourut  dans  le  second. 

Alberic,  qui  dtait  le  plus  jeune,  se  livra  dans  son 
enfance  k  F^tude  des  lettres ;  mais ,  dans  son  adoles- 
cence ayant  renonc^  a  la  cl^ricature ,  il  prit  le  parti 
des  armes  ^  dans  lesquelles  il  s^appliqua  k  se  signaler 
par  de  grands  exploits.  II  blessa  TahcrMe ,  fds  d'O- 
don  le  Bon-Marquis,  fameux  par  beaucoup  d'actionis 
distingu^es :  cet  illustre  chevalier  par  suite  de  sa  bles- 
sure  boita  toute  sa  vie. 

Tons  ces  fils  de  Hugues  de  Grandm^nil  furent 
beaux y  grands  et  braves*,  mais,  poursuivis  par  Fin- 
fortune,  ils  ne  jouirent  pas  long-temps ,  k  Fexcepiion 
de  Robert,  ni  d'une  longue  vie,  ni  d'une  f(^Iicit^ 
tranquille. 
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L'iTERNEL  Cr^ateur  rtgle  sagement  et  d'une  manifere 
salutaire  ies  vicissitudes  des  temps  et  des  choses  -, 
il  ne  dispose  point  et  ne  fait  point  yarier  les  affaires 
humaines  selon  la  fantaisie  des  insens^s;  mais  il  les 
surveille .  avec  bont^;  d'une  main  puissante  et  d^un 
bras  ^tendu  il  pourvoit  k  tout ,  et  dispense  tout  con- 
y^iablement.  C'est  ce  que  nous  yoyons  clairemient 
dans^rhivQr  comme  dans  Viii  *,  c'est  aussi  ce  que 
nous  sentons  pendant  la  rigueur  du  froid  ainsi  que 
pendant  Texc^s  de  la  chaleur^  c'est  ce  que  nous  re- 
cbnnaissons  k  la  naissance  et  k  la  chute  de  tootes 
choses  V  c'est  ce  que  nous  pouyons  fort  bien  d^cou- 
vrir  dans  la  yari^t^  infinie  des  oeuyres  de  Dieu.  De 
Ik  naissent  une  multitude  d'histoires  sur  les  ^^ne- 
men»<de  toute  espfece  qui  se  passent  journellement 
dans  le  monde ,  et  fournissent  auiL  historiens  ^loquens 
une  ample  mati^re  de  discours.  Je  m^dite  profond^- 
ment  en  moi*m^me  toutesces  choses,  et  transih'ets 
par  ^crit  le  fruit  de  mes  mMitations.  En  effet,  il 
s'ojp^re  de  nos  jours  des  revolutions  inattendues ,  et 
un-admirabl^ texte  de  r^cits  meryeilleux  s'offre  tout 
comtruit  k  Tactiyit^  des'^crivains.  Ne  yoilk-t-il  pas 
que  l-exp^dition  de  J  ^rusaiem  est  entrepri$e  par  Fins- 
piration  de  Dieu  :  un  grand  nombre  de  peuples  def 
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rOccident  se  r^unit  admirablement  en  un  seul  corp^^ 
et  marche,  ne  formant  qu'une  seule  arm^e,  versles 
contr^es  orientales  pour  y  combattre  les  Paiens.  La 
sainte  Sion ,  d^Iiyr^e  par  ises  enfanl ,  qui  sont  volon- 
tairement  sortis  des  contr^es  lointaines,  est  arracye 
aux  Sarrasins  vaincus ,  qui  nagu^re  foulaient  aux 
piedsla  sainte  cit^,  et  souillaient  criminellementle 
sanctuaire  de  Dieu.  En  effet,  les  ex^crables  Sarra- 
sins,  par  la  permission  de  la  Providence,  avaient  aa- 
trefois  franchi  les  limites  du  territoire  chr^tien,  en- 
vsJii  les  lieux  saints ,  mis  k  mort  les  habitans  fiddles, 
et  profan^  abominablement  de  leurs  ordures  les  tem- 
ples et  les  choses  sacr^es :  mais,  apr^s  un  long  temps, 
ils  tro^iY^rent  dignement  une  punition  m^rit^e  sons 
le  glaive  des  Cisalpins.  Je  ne  crois  pas  qo<e  jamais  une 
.plus  glorieuse  mati^re  ait  4ti  offerte  aux  philosopbes 
dai^s  les  expeditions  guerri&res,  que  celle  qui  e$i. 
fournie  par  !«  Seigneur  k  nos  pontes  et  k  nos  ^ri- 
vaix^^^,  quand  il  triomphe  des  Pai'ens  en  Orient  par  le 
br^s  d'un  petit  nombre  de  Chretiens  qu'il  a  attir4sde 
l^ur  propre  s^jour  par  le  desir  si  doux  de  voyager. 
Le  Dieu  d' Abraham  vient  de  reiiouveler  pour  nous 
ses  antiques  miracles ,  quand  il  a  charm^  les  fid^le^ 
d'Occident  par  la  seule  ardeur  de  visiteir  le  s^ulcre 
dii  Messie ,  qiiand  il  les  a  instruit^  de  &es  projets  par  la 
yoix  du  pape  Urbain  ^  sans  le  concours  des  rois  ni  des 
qontraintess^cuU^res ;  quand  il  Ids  a  entrain^  des  ex- 
tr^mit^s  de  la  terre  et  des  ties  de  la  mer^>  <ain$i  qu'ilfil 
jadis  pour  les  H^breux ,  qu'il  tira  d'£gypte  par  la  main 
^e  Moise;  quand  il  les  a  cSonduits  jusqu'en  Palestine 
k  travers  les  peuples  Strangers ^  quand  il.y  a  vaincu 
1^  rois  et  les  princes  r^eutoia  i(  la  t^le  de  tiatioas  nom- 
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breuses ,  et  qa'il  les  a  glorieusement  doinpt^s  apr^ 
avoir  soamis  les  cit^s  et  les  places  ies  plus  fortes. 

Foalcher  dc  Chartres,  chapelain  de  Godefroi,  due 
de  Lorraine ,  qui  partagea  les  travaux  et  les  perils  de 
cette  mcimorable  expedition,  a  public  un  livre  cer- 
tain et  v^ridique  sur  la  louable  ^ntreprise  de  rartn<£e 
dn  Christ.  Baudri  ' ,  ^v^que  de  Dol ,  a  ^crit  ^l^gam- 
ment  qnatre  livres  dans  lesquels  il  en  raconte,  avec 
autant  de  v^ritd  que  d'^loquence,  tons  les  dc^tails  de- 
pais  le  commencement  du  voyage  jusqu'h  la  premiere 
bataille  apr^s  la  prise  de  Jerusalem.  Beancoup  d'au-* 
tres  auteurs,  tant  latins  que  grecs,  ont  aussi  parl^ 
de  cet  ^v^nement  memorable,  et,  dans  lenrs  Merits 
immortels,  ont  transmis  k  la  post^rit^  les  brillans 
exploits  des  h^ros.  Et  moi  aussi ,  le  moindre  de  tons 
ceux  qui  suivent  le  Seigneur  dans  la  vie  religieuse , 
comme  je  cb^ris  les  courageux  champions  du  Christ, 
ei  desife  c^l^brer  leufs  actions  gdn^reuses,  jevais 
raconter,  plein  de  Notre  Seigneur  J^sus-Chrit,  cette 
expedition  des  Chretiens  dans  cet  ouvrage  que  j'ai 
cofnmence  sur  les  affaires  ecclesiastiques.  Je  crains 
d^entreprendre  un  travail  entier  sur  la  sainte  expedi- 
tion :  je  n'ose  promettre  une  chose  si  difficile^  mais 
je  ne  sais  comment  passer  sous  silence  un  si  noble 
sujet.  Je  suls  arr^te  par  la  vieillesse,  car  je  suis  sexa- 
g^naire ,  elev^  dans  la  regularity  du  clottre ,  et  moine 
d&s  Fenfance.  Aussi  je  ne  puis  supporter  la  grande 
fatigue  d'ecrire ,  et  je  n'ai  point  d'ecrivains  qui  puis- 
sent  recueillir  ma  dictee  :  c'est  pourquoi  je  me  bite 
de  terminer  cet  ouvrage.  En  consequence ,  je  vais 
commencer  mon  neuvi^me  livre ,  dans  lequel  je  m'ef- 

»  Oil  Btflderic.  .*' 
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fbrcerai  de  ratonter  de  suite  et  avec  v^racit^  quelque 
chose  des  s^aires  de  Jerusalem,  pourvu  que  Dieu 
m'accorde  le  secours  n^cessaire.  Dans  les  d^erts  de 
I'Idumee,  j'invoque,  bon  J^sus,  roi  de  Nazareth, 
Totre  puissante  assistance.  Donnezi-moi  des  forces 
pour  faire  dignement  valoir  votre  pouToir  ^cl&ta&t, 
par  lequel  vous  avez  ^lev^  les  v6tres  et  terrass^  les 
rebelles.  Vous  ^tes  le  guide  et  le  directeur  des  fiddles, 
et  vous  les  prot^gez  dans  I'adversit^ ,  vous  les  secou- 
rez,  et  vous  r^compensez  les  vainqueurs.  Dieu  jpuis- 
sant,  je  vous  adore  ^  j'implore  maiutenant  votre  se- 
cours. Louanges  ^ternelles  pendant  T^ternit^  des 
sifecles  soient  an  Roi  des  rois  I  Ainsi  soit-il ! 

L'^n  de  Tlncarnation  du  Seigneur  1094,  les  sedi- 
tions et  le  tumulte  des  guerres  agitaient  la  presque 
totality  de  Funivers :  les  mortels  sans  piti^  se  faisaient 
les  uns  aux  autres  les  plus  grands  maui  par  le  meurtre 
etU  rapine.  La  m^chancet^,  sous  toutes  les  fortnes, 
abondait  k  Texc^s ,  et  occasionait  k  ceux  qu*elle  ani- 
mait  d'innombrables  calamit^s.  Alors  une  extreme 
secheresse  brula  les  gazons  de  la  terre;  elle  attaqua 
les  moissons  et  les  l^umes  qui,  en  p^rissant,  don- 
n^rent  lieu.k  une  affreuse  famine. 

L'empereur  Henri  faisait  la  guerre  k  I'^glise  ro- 
maine,  et,  par  la  permission  de  Diea,  succombait 
sous  les  attaques  dun  grand  nombre  de  personnes 
qui  se  soulevaient  k  bon  droit  contre  lui.  Le  pape 
Urbain  tint  un  concile  a  Plaisance ,  et  s'y  occupa  avec 
soin  de  la  paix  et  des  autres  choses  n^cessaires  it  la 
sainte  £glise. 

L'an  de  llncarnation  du  Seigneur  lopS,  le  mer- 
credi  4^vril,  le  vingt-cinqui^me  jour  de  la  luue, 
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d'ianoiiibrables  spectateurs  virent  un  si  vaste,  mou- 
yement  d'^toiles  que  y  sans  leur  ^clat ,  Lear  grand 
nombre  les  eut  fait  prendre  pour  de  la  gr^le.  Plusieurs 
personnes  crurent  mSm^  que  ces  ^toiles  ^taient  tom- 
bees  pour  accomplir  les  paroles  de  F^critur^e ,  qui 
dit :  «  Les  ^toiles  tomberont  du  ciel.  » 

Gislebert,  ^v^quede  Lisieux,  vieillard  verse  daus 
la  medecine ,  tr^s-habile  dans  beaucoup  de  sciences , 
avait  coutume  de  contempler  long-temps  toutes  les 
nuits  le  mouyement  des  astres;  et  comme  il  ^tait 
plein  de  sagacity  dans  ses  horoscopes,  il  uolait  ha- 
bilement  leur  cours  :  c'est  pourquoi  ce  physicien 
cpnsid^ra  ayec  sollicitude  ce  prodige  celeste  :  il  ap- 
pela  un  garde  qui ,  pendant  que  tout  le  monde  dor- 
mait,  veillait  sur  le  palais.  (c  Gautier,  tui  dit-il, 
«  voyez-vous  ces  signes  remarquables  ?  —  Seigneur, 
«  repondit  le  garde ,  je  les  vois;  mais |  ignore  ce  qu'ils 
a  annoncent.  »  Le  vieillard  reprit  :  «  lis  figurenl, 
«  comme  je  le  pense,  I'emigration  de  peuples  d'un 
IL  royaume  dans  un  autre.  Beaucoup  de  personnes 
ft  partiront  pour  ne  jamais  revenir ,  jusqu'a  ce  que 
ft  les  astres  rentrent  dans  leur  propre  cercle,  u'ou 
a  maintenant  ils  tombent,  comme  il  nous  le  parait 
ft  clairement.  D'autres  resteront  dans  une  place  ^rai- 
ft  nente  et  sainte ,  comme  les  ^toiles  qui  brillent  au 
ft  firmament.  »  Ce  Gautier,  qui  ^taitde  Cormeilles, 
.me  raconta,  long-temps  apr^s,  ce  qu'i]  avait  appris, 
sur  Taberration  des  ^toiles ,  de  la  bouche  du  prudent 
medecin  au  moment  mime  ou  le  prodige  s'etait 
op^r^. 

Philippe,  roi  des  Francais,  ravit  Bertrade.,  com-* 
tesse  des  Angevins,  et,  ayant  abandonn^  sa  nobU. 


4o8  OflDERIC   VITAL. 

Spouse ,  se  maria  honteusement  avec  une  adults* 
Repris  par  les  prelats  de  France  de  ce  qu'il  av»l 
abandonn^  volontairemeat  sa  femme,  comme  Ber^ 
trade  son  mari ,  il  refusa  de  venir  k  r^sipiscence  d'nii 
crime  si  odieax,  et,  accabl^  de  vieiUesse  etdemala* 
dies ,  il  pourrit  d^plorablement  dans  les  ordures  de 
Fadult^re. . 

Le  pape  Urbain  ii  yint  en  France  sous  le  r^gne  de 
Philippe ;  il  d^dia  Tautel  de  saint  Pierre  dans  le  mo- 
nastere  de  Cluni ,  ainsi  que  plusienrs  ^lises  de  ssdnts, 
et  les  ^leva  k  la  gloire  du  Christ^  en  usant  des  pri^ 
vil^ges  de  Tautorit^  apostolique.  Alors  la  Monmandie 
et  la  France  ^taient  affligdes  d'une  grande  mortalit^^ 
qui  yidait  d*habitans  la  plupart  des  maisons,  tan- 
dis  qu'une  famine  excessive  mettait  le  comble  k  la 
misfere. 

La  mdme  ann^e ,  au  mois  de  novembre ,  ee  Pape 
rassembla  tous  les  dv^ques  de  la  France  et  de  TFs- 
pagne,  et  tint  un  grand  concile  k  Clermont^  ville 
d'Auvergne,  que  F^n  appelaR  anciennement  Arvernes. 
II  reforma  un  grand  nombre  de  choses  qui  se  faisaien^ 
en  deck  des  Alpes ,  et  fit  beaucoup  d  utiles  statuts 
pour  Tam^lioration  des  moeurs.  A  ce  concile  se  trou- 
vferent  treize  archev^ques  et  deui  cent  vingt-cinq 
^v^ques,  avec  une  multitude  d'abb^s  et  d'aotres  per- 
sonnes  auxquelles  Dieu  a  d^l^gu^  le  soin  des  saintes 
^glises. 

Les  d^crets  du  concile  de  Clermont  furent  rendus 
en  ces  termes  :  «  Que  r£glise  soit  catholique ,  chaste 
<(  et  libre  :  catholique  dans  la  foi  et  la  communion 
((  des  saints ,  chaste  de  toute  contagion  de  malice ,  et 
«  libre  de  toute  puissance  s^culi^re  $  qde  les  ^y^qnes , 
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«  tes  abb^s  oui)uel({ue  meti^bre  du  clerg^  que  ce  sbit, 
«  ne  recoivent  aucun^  dignity  6ocl4siastique  de  la 
«  main  des  princes  ni  d'aucun  laiqne ;  que  les  clercs 
«  ne  poes^dent  aucune  pr^latiire  pu  pr^bende  dans 
«  denx  YlUes  ou  ^glises;  que  personne  ne  puisse  ^re 
ft  k  la  fois  ^v^que  et  abbid^  qu*aucnn  pr^tre,  cliacre, 
«  sous-diacre  ou  chanoine ,  de  quelque  ordre  que  ce 
tt  soit,  ne  se  livre  k  un  eommerce  charnel ;  que  le  pr^ 
«  tre,  le  diacre  ou  le  sous^iiacre  «oit  priv d  de  f onctions 
K  apr^^  sa  chute;  que  personne  ne  vende  ni  n'achfete 
k  les  dignit^s  eccl^siastiques  ou  canoniques ;  que 
4i  tomtefois  il  soit  pardonn^  k  ceux  qui ,  ignorant  Tau- 
«  toritd  des  canons  ou  Texistence  des  prohibitions, 
«  aurai^it  achet^  des  canonicats;  mais  qu'ils  $oieq|* 
«  enlev^  k  ceux  qui  les  possMent  sciemment,  apris 
M  en  avoir  fait  I'achat  eux-mdtnesou  les  avmr  h^- 
«  rit^s  de  leurs  parens ;  qu'aueun  la'ique,  apr^s  avoir 
«c  recu  les  cendres,  he  mange  de  viailde,  depuis  le 
tt  cammencement  du' jeune  jusqu'ii  Pftques  ^  que ,  de- 
ft puis  la  Quinqnag^ime  jusqu'k  Piques ,  les  clercs 
ft  s'abstiennent  de  viande;  que  toujours  le  premier 
ft  jeune  des  Quatre-Temps  soit  c^l^br^  dans  la  pre-^ 
ft  mi^re  semaine  du  car^me;  que  les  ordres  soient 
4i  c^l^br^s  en  tons  temps  ou  a  v^pres  du  samedi  ou 
ft  le  dimanche,  avec  continuation  de  jeune;  que  le 
ft  samedi  de  Piques  ToiBce  ne  finisse  qu'aprfes  le  cou- 
ft  cher  du  soleil ;  que  le  second  jeune  soit  toujours 
ft  c^lebr^  dans  la  semaine  de  la  Pentecote ;  que  la 
ft  tr^ve  de  Dieu  soit  gard^e  depuis  ravent.du  Sei- 
t(  gneur  jusqu*^  Toclave  de  TEpiphanie ,  depuis  la 
a  Septuagesime  jusquk  TqctaVe  de  Piques ,  depuis  le 
ft  premier  jour  des  Rogiitions  jusqu'k  Toctave  de  la 
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c(  Pentecdte,  et  en  tous  temps,  depnis  la  quatri^me 
((  fi^rie,  soleil  couchant,  jusqa'k  la  seconde  f^rie  an 
«  lever  du  soleil ;  tpie  qniconque  arr^era  im  ^dque 
a  soit  enti^rement  mis  hors  la  loi^  qae  qaiconqae 
tt  prendra  ou  d^poaillera  des  moines,  des  dercs,  des 
a  religieuses  ou  leurs  gens,  soit  anathema;  que  celui 
((  qui  ravira  les  biens  des  ^v^ques  monrans  ou  des 
«  clers,  soit  anathSme  ^  que  quiconque  ^pousera  son 
<(  parent  jusqu'^  la  septiime  g^n^ratioti,  soit  ana- 
a  th^me  ]  que  personne  ne  soit  choisi  pour  ^v^e, 
«  s'il  n'est  pr^tre ,  ou  diacre ,  ou  sous--diacre ,  et  sH 
«  n*est  d*une  naissance  honn^te ,  k  moins  de  tr^s- 
tt  grande  n^cessit^  -,  et  avee  la  permission  dn  supreme 
^  pontife ;  que  Ton  n'^live  k  la  pr^trise  aueiin  fils 
c(  de  pr^tre  ou  de  concubine ,  s'ils  n'ont  auparavant 
<(  pass^  a  la  vie  religieuse ;  que  celui  qui  se  sera  r^- 
«  fugi^  dans  Fdglise  ou  au  pied  de  la  croix  soit  remis 
tt  k  la  justice,  s'il  est  coupable,  apr^s  avoir  recu 
tt  la  garantie  de  sa  vie  et  de  sds  membres ;  qu'il  soit 
«  mis  en  liberty  s'il  est  innocent ;  que  Ton  recoive  it 
ii  part  le  corps  du  Seigneur  et  son  sang;  que  chaqoe 
tt  eg]ise  ait  ses  dimes ,  et  qu'au  moyen  de  dons,  quels 
tt  qu'ils  soient ,  elle  ne  puisse  obtenir  les  droits  d'nne 
tt  autre;  qu'aucun laique  ne vende  ni  ne  retiehneles 
«  dimes ;  que,  pour  la  sepulture  des  morts,  il  ne  soit 
tt  exigd  ni  donn^  aucun  prix ;  que  hul  des  princes 
tt  laiques  ne  puisse  avoir  de  chapelain  s'il  ne  lui  a  ^t^ 
tt  donn^  par  un  ^v^que;  que,  si  ce  chapelain  a man- 
«  qu^  en  quelque  chose ,  il  soit  corrig^  par  I'^v^e, 
«  et  qu'un  autre  lui  soit  subrog^.  » 

Le  pape  Urbain  rendit  publiquement  ces  d^crets 
au  concile  de  Clermont ,  e£  nit  un  grand  zMe  ii  exci- 
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ter  les  hommes  de  tons  les  ordres  k  Fobservatioa  des 
lois  de  Dieu. Ensuite  il  exposa,  les larmes  auxyeux  ,• 
foate  sa  doaleur  sur  I'^tat  de  desolation  ou  la  chr^- 
tiente  se  trouvait  i^duite  en  Orient :  il  fit  connsdtre 
les  calamit^s  et  les  vexations  cruelles  que  les  Sarra- 
sins  faisaient  souffiir  aux  Chretiens.  Orateor  d^sol^,  il 
r^pandit  des  larmes  abondantes  devant  tout  le  monde , 
pendahtsa  sainte  harangue  y  sur  la  profanation  de  Jeru- 
salem et  des  lieux  sacr^s  ou  le  fils  de  Dieu  habita  cor- 
porelleinent  avec  ses  saints  collogues.  C'est  ainsi  qu  il 
forca  k  pleurer  avec  lui  un  grand  nombre  d'auditeurs 
prpfbnd^meht  ^mus  et  touches  d'une  pieuse  compas- 
sion pour  leurs  frires  opprim^s.  Ce  pontife  Eloquent 
fit  aiix  assistsins  un  long  et  utile  sermon ;  il  engagea 
les  gt*ands ,  les  sujets  et  les  guerriers  d'Occident  k  ob- 
server entre  eux  une  paix  durable,  k  prendre  surT^- 
pauledroite  le  signe  de  la  croix  du  salut ,  et  k  deploy er 
toute  leur  valeur  belliqueuse  contre  les  Paiens  qui 
afiriraient  aux  h^ros  '  assez  d'occasions  de  la  signa- 
ler. En  effet,  les  Turcs,  les  Persans,  les  Arabes  et 
les  Agarins^  avaient  envahi  Antioche  ,  Nic^e,  Jeru- 
salem m^me  si  ennoblie  par  le  s^pulcre  du  Christ ,  et 
plusieurs  autres  villes  des  Chretiens.  D^jk  ils  pous- 
saient  d'immeilses  forces  vers  TEmpire  grec :  posses- 
seurs  assures  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie,  quils 
avaient  soumises  k  leurs  armes ,  ils  d^truisaient  les 
^glises  ,  ils  immolaient  les  Chretiens  comme  des 
agneaux.  Dans  les  temples  ou  nagu^re  les  fid^es  c^- 
lebraient  le  divin  sacrifice  ,  les  Pa'iens  ^tablissaient 

*  JF'aniosi  optiqnes. 

*  Agareni :  Orderic  emploie  generalement  ce  mot  poor  signifier  les 
Sarratins. 
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leurs  animaax ,  introdaisaient  leurs  super stitioBs  et 
leur  idolitrie,  et  honteusement  expulsaient  It  re- 
ligion chr^tienne  des  Edifices  consacr^s  ^  IMeu;  la 
tyrannie  payenne  usurpait  les  bieiiis  aflTect^  ii  des 
services  sacr^,  et  ceux  que  les  nbbles  avaient  don- 
nas pour  la  snbsistance  des  pauvres,  ces  maitres 
cmels  en  faisaient  un  indigne  abus  pour  leor  propre 
utility.  lis  araient  emmen^  en  captivity  au  loin,  dam 
leur  pays  barbare ,  nn  grand  nombre  de  personnes 
qu'ils  liaient  au  joug  pour  les  employer  aux  traraux 
champ^tres ;  ils  leur  faisaient  trainer  p^niblement  h 
charrue  comme  k  des  bo&ufs ,  pour  labourer  leors 
champs^  ils  les  sonmettaient  av<ec  inhumanity  ani 
travaux  que  font  les  anunaux ,  et  qui  conviennent  aux 
b^tes  et  non  aax  hommes.  Accabl^  d'une  £aitigQe 
continuelle,  au  milieu  de  tant  de  peiiies,  nosfr^es 
etaient  abominablement  frapp^s  du  fouet ,  piqu^  de 
I'aiguillon,  et  en  proie  k  d'innombrables  tortures.  Dans 
FAfrique  seule,  quatre-vingt-seize^v^ch^savaient^ 
ddtruits ,  ainsi  que  le  rapportaient  ceux  qilf  venaient 
de  ces  contrdes. 

Dans  cette  circonstance ,  aussitdt  que  le  pape  Urbaia 
eut  avec  doquencer  offert  ses  sujets  de  plainte  aa^ 
t>reilles  des  Chretiens ,  la  grAce  deDieu  permit  qn'iine 
incroyable  ardeur  de  partir  pour  les  pays  Strangers 
enflamm&t  une  innombrable  quantity  de  persoimes: 
il  leur  persuada  de  Tendre  leurs  biens  et  d^abandon- 
ner  pour  le  Christ  tout  ce  qu'elles  possddaient.  Un 
admirable  desir  d'aller  k  Jerusalem,  ou  d*aidereeux 
qui  partaient,  animait  dgalement  les  riches  et  les 
pauvres ,  les  hommes  et  les  femmes ,  les  moines  et  les 
clercs,  les  citadins  et  lespaysans.  Les  maris  se  dispo- 
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saieni  a  laisser  chez  eux  leursfemmesch^ri^s,  tandis 
qu«,  g^missant  et  abandonnant  leurs  enfam  avec 
toutes  ieurs  richesses,  elles  desiraieiit  ardemment 
saivre  leurs  ^poux  dans  Texp^ditiOn.  Alors  les  biens , 
chers  juaqu'^  cette  ^poque^  se  yendaient  k  yil  prix  , 
et  'on.achetait  des  armes  pour  exefcer  la  vengeance 
divine  sur  les  Sarrasins.  Les  voleurs,  les  pirates  et 
les  autres  sc^l^rats^  touches  de  Tesprit  de  Dieu ,  s*^ 
levaientdes  profondeurs  de  Tiniquit^,  renoncaient 
k  leUrs  crimes  qu'ils  confessaient ,  et,  satisfaisanjt  k 
Dieu  'pour  leurs  fautes ,  partaient  pour  les  pays  ^tran^ 
gers.  Le  pape  prudent  excita  k  la  guerre  coqtre 
les  ennemis  de  Dieu  tous  ceux  qui  convenablement 
poavaient  porter  les  artnes ,  donna ,  en  vertu  de  Tau- 
toritd  divine  ^  Tabsolution  de  tous  leurs  p^ch^s  k  tous 
left  p^nitens ,  k  partir  de  Theure  ou  ils  prendraient 
U^eroix  du  SeigneUTi  et  les  dispen$a  avec  bont^-de 
touted  les  mortifications  qui  r^ult^nt  des  jeuqes  et 
des  autres  mac^j^ions  de  la  chair.  Commie  ua  oei^ 
decin  :  habile  et  bon  >  le  pape  ^onsid^a  sagetneot 
que  ceid;:  qui  partaient  pour  Fexp^dilioa  auraient 
tres-sou^eut,. dans  leur  voyage,  k  soufiVir  defre^ 
queiites  0I  journali&res  traverses ,  et  q«e  twst  les  jours 
iis  rseraieat  expos^  k  toute  sorte  dMvtoem^ns^>  :iwt 
heareuxque  tristes^  pour  lesquels  les  .dignos  servi- 
tears  du  Christ  avaoentbesoin  d'etre  purifi^  dejUnHes 
les  oi^diures  des  crimes.  Comme.le  pape  pi^ofaait  so«* 
lewM^ement  an  milieu  du  concile^  et  qu4  exhorlut 
virifementlea  enfans  de  Jerusalem  k  ladi^livrance  de 
li^r,  sainte  mfare.^tin  homme  d'un  grand  nom^  Nair 
mar!,  ^vdquedu  Puy^  se  leva ^n ix^sence  de  tons ;  il 
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s'approcha  gracicusement  de  rhomine  apostoliqae  *, 
ayant  fl^chi  le  genou ,  il  lui  demanda  la  liberty  de 
partir,  implora  sa  bc^n^diction »  et  obtint  i^une  et 
Fautre ,  k  la  satisfaction  g^n^rale.  Le  pape  ordonna 
positivement  que  tout  le  monde  ob^it  ^  ce  pr^lat,  et 
r^tablit  son  vicaire  apostoli  que  dans  Texp^dition  de 
Dieu;  car  c'^taitune  hommed'une  grande  naissance, 
d'un  m^rite  distingu^  et  d'une  haibilet^  singuliire. 

Les  ambassadeurs  de  Raimond  Bdrengei%  comtede 
Toulouse,  se  pr^sentirent  aussitdt^,  et  annoncteent 
au  pape  qu'il  partirait  avec  plusieurs  milliers  de  sol- 
datsde  ses  £tats.  Us  attest^rent  mdme  daiis  leconcile 
que  ce  prince  avait  d^jk  pris  la  croix.  YoiUi  que , 
graces  k  Dieu ,  deux  chefs  volontaires  se .  pr^entent 
avec  joie  aux  €hr^tiens  pr^ts  k  -pai^ir.  Voilk  que  le 
sacerdoce  et  Tempire ,  Fordre  du  clerg^  et  celui  da 
laiques  s'accordent  pour  conduit^e  les  phalanges  de 
Dieu%  L'^vdque  et  le  comte  iious  repr^sententMo'ise  et 
Aaron,  qn'accompagne  aussi la  pro^tection  divine.  Le 
dixifeme  jour  du  mois  de  f<^vrier^  une  eclipsede  lune 
dura  depuis  le  milieu  de  |a  nuit  juisqu'^  raurore ,  et 
cet  astre  fut  obscurci  dans  sa  partie  bof^aleu 

Odon,  ^v^que  de  Bayeux,  Gisl(ebertfd'£vreHX,et 
Sedan  de'  Se^,  assist^rent  au  concile  de  Clermont, 
ainsiqne  desenvoy^sdesautres  prdats  de  Normandie, 
charge  de  lettr^s  d^etcuse.  Ces  prelate  «'eh  retour- 
n^rcintavec  la Jbdn^dictionapostolique,  et  ports&rent 
des  ^pttres  synodal'es  k  lenrs  <;o-^vdqu6s.  En  cans^ 
quence ,  rarbheviSqueljuillaume^onvoqua  un  concile 
k  Rouen ,  et,  de-concert  avec  ^essuffrajgans,  s^oc(^pa 
des  affaires  de  T^glise.  Tous  s'y  ir^ubirent  au  mois 
de  f^vrier  -,  ils  adopt^rent  unanimement  les  chapitres 


HISTOIHE   DE  KORMANDIE;  LIV.  IX.  4^^ 

du  concile  qui  avail  eu  lieu  a  Qermont.  Us  confir- 
fllireBt  aussi  les  decisions  apostoliques ,  et  laiss&rent 
k  la  post^rit^  r^crit  suivant : 
' «  Le  saint  concile  a  d^cr^t^  que  la  tr^ve  de  Dieu 
«  sera  strictement  observ^e  depuis  le  dimanche  avant 
ft  lecommencementdu jeunejusqu'k  lasecondef&rie, 
«  au  lever  du  soleil ,  apr^s  I'octave  de  la  iPentecdte  , 
«iet  depuis  la  quatri^me  f^rie  avant  Tavent  du  Sei- 
«/gneur,  au  soleil  couchant,  jusqu'^  Toctave  de 
«  r£piphanie  ,  et  pendant  tputes  les  semaines  de 
«  Fannie  ^  depuis  la  quatri^me  f^rie ,  au  solieil  cou- 
«duiBt,  jusqu'^  la  seconde  f(^rie ,  au  soleil  levant , 
«';ainsi  qiie  pendant  toutes  les  f(Stes  de  salute  Marie 
«(^et  leurs  vigiles,  et  pendant  toutes  les  fiStes  des  apo- 
K-tresiet  leurs  vigiles  aussi *,  de  manifere  qu'aucun 
n^'komme  n'enpuisse  assaillir  un  autre,  ni  le  blesser 
« (ou  le  tuer ,  ni  en  lever  du  b^tail  ou  du  butin.  II  a 
ft  '^t^  en  outre  d^cid^  que  toutes  les  ^lises  et  leurs 
ft'  parvis,  les  moines  et  les  clercs,  les  religieuses  et 
ft  leak  fonmes,  les  p^lerins  et  les marchands ,  lainsi  que 
ft  leurs, domestiques,  et  les  boeufs,  les  chevaux  de 
ft  labourage,  les  hommes  conduiisant  les  charrues, 
ft'  les  herseurs  etles  chevaux  avec  lesquels  i]s  her- 
ft  seat,  les  homines  se  r^fugiant  aiipr^s  de  leurs  char- 
ft  rues,  toutes  les  teiTes  des. saints  et  le  revenu  des 
%  clercs jouiraient  d'une  paix  perp^uelle ,  de  mam^re 
«  :que ,  en  aucun  jour  que  ce  fut ,  personne  n'osit 
ftiesattaquer,  les  prendre,  les  d^pouiller  ou  leur 
«  <»iuser  aucun  d^sagr^meut.  U  a  ^t^  r^solu,  deplus, 
ft  que  tons  les  hommes  de  douze  ans  et  au*dessus 
ft.  jureraient,  par  le  serment&uivant,quils  observe- 
«  raient  dans  son  intdgrit^  cet  ^tablissement  de  1^ 
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«  tr^ve  de  Dieo ,  comiiie.  elte  est  d^tormin^e  ici :  ea-^ 
a  iendez-vousPN.,  jejure  que  dor^navaat je  garderai 
CI  fidMement  cet  ^tablissement  de  la  tr^ve  de  Dieu  ^ 
c(  comme  eUe  est  ici  sp^eifii^e ,  et  que  je  porterai  as- 
«  sistance  k  vfkon  ^y^que  ou  k  mon  archidiacre) 
((  contra  tous  ceux  qui  d^daigneraient  de  la  jurer  oa 
a  ne  Youdraient  pas  Tobserver ;  de  mani^re  que ,  si 
«  je  suis  averti parriin  ou  par  Tautrede marcher $ur 
«  ces  hommes,  je  ne  fuirai  pas  ni  ne  me  cacherai  ]  mais 
a  au  contraire  je  Taccompagnerai  avec  mes  annes^ 
<c  et Faiderai,  autant  que  je  le  pourrai  >  contre  eux,  de 
a  bonne  foi ,  sans  mauvais  dessein  et  selon  ma  cons» 
«  cience.  Qu'ainsiDieuetlessaintsmesoientenaide.B 
a  Le  saint  concile  a  decide  en  outre  que  Fanathtoe 
«  frapperait  tous  ceux  qui  ne  youdraient  pas  faire  ce 
<c  serment,  ou  qui  yioleraient  cette  constitution,  ainsi 
<K  qua  tous  ceux  qui  communiqueraient  avec  eux,  oo 
«  qiii  Vendraient  leurs  biens,  soit  ouvriers,  soil  tons 
«  autres,  soit  les  pr^tres  qui  les  recevraient  k  h 
«  commtinion  ou  c^l^breraient  pour  eux  Foffice  di- 
«  vin.  On  a  frapp^  du  mSme  anatheme  lea  fa^ssaires, 
tt  les  ravisseurs ,  les  r ec^leurs  et  ceux  qui  ^^assem- 
M  Ment  dans  des  chiteaux  pour  exercer  le  brigan- 
«  dage ,  et  les  seigneurs  qui  d^sormais  leur  donae* 
«  raieqt  asile  diez  eux.  En  vertu  de  Tautoriti^  apos- 
tc  tobque  et  de  la  ndtre ,  nous  d^endp^ns  qu'il  se 
a  fasse  aucun  service  chr^en  dans  les  terres  de  ces 
<(  seigneurs.  Le  saint  concile  a  arr^^  en  outre  que 
ti  toutes  les  (^gUses  fussent  saisies  de  leurs  biens 
V  comme  elies  T^taient  du  temps  du  roi  GuiUaume, 
«  et,  avec  los  m^mes  drdits ;  qu  aucun  laique  ne  put 
«  pr^tendre  au  tiers  de  la  d!me ,  ni  k  des  droits  de 
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«  Sepulture ,  ni  k  Foffrande  de  Tautel ,  ni  exiger  au- 
«  cun  service  ou  autre  redevance ,  au  delk  de  ce  qui 
«  a  et^  ^tabli  du  temps  de  ce  monarque;  qu'aucua 
«  lai'que  ne  put  placer  un  prdtre  dans  son  ^glise  ni 
a  Yen  retirer  sans  le  consentement  de  T^v^que,  ni 
«  vendre  une  ^glise ,  ni  recevoir  d'argent  k  ce  titre ; 
<c  que  nul  ne  put  conserver  sa  clievelure,  et  que  tons 
«  la  fissent  couper  comme  il  convienf;  k  uh  Chretien  -, 
ic  qu-autrement  ils  soient  s^questr^s  des  portes  de  la 
ic  sainte  m^re  Eglise,  et  qu'aucun  prStre  ne  puisse 
<c  leur  c^l^brer  Toffice  divin  ou  assister  a  leur  enteir- 
«  rement;  qu'aucun  laique  n'ait  les  revenus  ^pisco- 
<c  paux,  ou  la  juridiction  qui  tient  au  soin  des  ames ; 
«  qu^aucun  pr^tre  ne  se  fasse  Fhonune  d'un  laique, 
«  parce  qu'il  ne  convient  pas  que  des  mains  consa- 
«  cr^es  k  Dieu ,  et  sanctifides  par  la  sainte  onction , 
«  se  placent  entre  des  mains  non  consacr^es ,  et  qui 
«  peuyent  ^tre  homicides  on  adult^res  ou  coupables 
«  de  quelque  p^ch^  criminel.  Toutefois  si  un  pr^lre 
c(  tient  d-un  laique  un  fief  qui  n'appartienne  pas  k 
«  FEglise ,  qu'il  lui  rende  foi  de  telle  mani^re  qu'il 
«  soit  en  surety.  » 

,  En  consequence,  Gislebert,  ev^que d'E vreux ,  qui, 
k  cause  de  sa  taille  ^levee',  ^tait  surnomm^  la  Grue, 
et  Fulbert,  archidiacre  de  Rouen,  promulgu&rent  ces 
decisions,  qui  furent  confirmees  par  TautoritedeGuil- 
laume,  archevSque  de  Rouen,  et  d'autres  pr^lats.  Odon 
^v^que  de  Bayeux ,  Gislebert  de  Lisieux ,  Turgis  d'A- 
vranches,  Serlon  de  Se^s  et  Raoul  de  Goutances ,  don- 
n^rent  leur  sanction  it  ce  concile.  Les  abb^s  de  toute 
la  province,  ainsi  qu^  le  clerg^  et  la  partie  des  grands 
qui  desirait  la  paix ,  y  assistirent.  Les  pr^lats ,  animus 
III.  ^7 
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de  la  meilleure  vblont^ ,  prirent  ninsi  d'utiles  d^r*' 
mtDations  ;  mais  comme  ils  ne  forent  pas  secondes 
par  la  justice  sop^rieure,  elles  servirent  pen  a  assu** 
per  la  tranquillity  des  dglises  -,  car  tout  ce  qn'ils  ayaient 
arr^t^,  ainsi  que  nous  Favons  dit,  devint  k  peu  pr^» 
inutile.  En  effet ,  k  cette  ^poque ,  les  grands  de  la 
Normandie  ^taient  singuli^rement  divis^s,  et  les  peu* 
pies  indiscipline  faisaient  par  tout  le  pay^  des  atta^ 
ques  et  des  violences  pour  exercer  leurs  brigandages; 
toute  la  patrie  ^tait  d^vast^e  par  f  incendie  et  la  ra- 
pine, lis  avaient  forc^  un  grand  nombre  dliabitausde 
s'expatrier,  et  les  prStres,  fuyant  leurs  ^lises  d^« 
truites ,  avaient  abandonn^  leurs  paroisses  d^sokes. 

La  nation  des  Normands  est  indompt^e ,  et  ^  si  eHe 
n'est  contenue  par  un  gouvernement  ferme ,  eUe  se 
porte  k  de  frdquens  attentats ;  dans  tons  les  lieux  ou 
ils  se  trouvent,  sans  respect  pour  les  pr^eptes  de  la 
v^rit^  et  de  la  bonne  foi,  ils  se  laissent  fr^quemm^nt 
emporter  k  la  violence  de  I'ambition.  Cest  ce  que  lei 
Fran9ais ,  les  Bretons ,  les  Flamands  et  leurs  autres 
penples  voisins  ont  fr^quemment  pens^ ;  c^est  ce  que 
les  Italiens ,  les  Lombards  et  les  Anglo^xons  ont 
souvent  ^prouv^,  jusqu'k  la  perte  de  leur  existence. 

L'origine  des  Troy  ens  vient ,  comme  on  le  rapporle^ 
de  la  nation  S^roce  des  Scythes.  Apr^  la  destruction 
deTroie,  le  Phrygien  Ant^nor  p^n^tra  dans  I'Ulyrie, 
et ,  avec  ses  compagnons  d'exil ,  chercha  ]ong*temps 
et  au  loin  un  lieu  pour  habiter.  Enfiii  il  se  fixa  sur  le 
rivage  de  TOc^an ,  du  c6t^  du  nord ;  il  y  cultiva  les 
bords  de  la  raer  pour  lui ,  ses  compagnons  et  ses  des- 
cendans  5  et  ce  peuple ,  issu  des  Troyens ,  tira  die  Da- 
nus ,  fils  d'Ant^nor,  le  nom  de  Daiiois.  Cette  natiop 
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fut  toujours  craelle  et  belliquedse  -,  elle  eut  des  fois 
tr&5-courageux ,  mais  elle  ne  Voulat  recevoir  quetr^s^ 
tard  Ja  foi  chrdtienne.  R<!>llon ,  chef  intr^pide ,  lira  de 
Ik  ^on  brigine  ainsi  qae  les  Normands  :  il  subjugua  ht 
f^remier  la  Neustrie ,  qui  ^  de  ce  peuple ,  a  pri^  le  nom 
de  Normands  :  en  anglais  north  siguifie  aqnilon ,  et 
fmm^  Veut  dire  nn  homme.  Ainsi  Normand  doit  s'etl-^ 
tendre  d'un  homrae  do  Nord ,  dont  la  dnret^  auda^ 
ciense  n'est  pas  ikioins  funeste  k  ses  voisins  d^icats 
que  I'aquilon  glacial  aux  tendres  fleurs.  Une  certaine 
f(^rocit^  naturelle  subsiste  encore  dans  cette  nation , 
ainsi  qu  une  ardeur  inn^e  de  combattre ,  qni  n^  Ini 
pemdet  pas  de  laisser  tranqiiillement  chez  eux  les 
cultiyateurs  et  les  magistrals  pacifiques.  Depuis  Rol*- 
Ion ,  de  vaiUaas  dues  command^rent  aux  Normands 
belliqueux:  savoir,  GuiIlaum&-Longue-£p^e,  Richard- 
le^Yieax ,  Richard  ii ,  fils  de  Gunnor,  ses  deux  fils 
Richard^e- Jeune  et  Robert  de  Jerusalem,  puis  Guil^ 
laume-Ie-Mtard.  Celui-ci,  qui  est  le  dernier  dan$ 
Toirdre  des  temps,  surpassa  tons  ses  pr^d^cesseurs  en 
brayoure  et  en  dl^vation;  en  mourant ,  il  laissa  II  Bith 
bert  leduche  de  Normahdie,  et  k  Guillaumele  rO;f  aume 
d'Angleterre.  Le  due  Robert ,  prince  amolli ,  d^g^nera 
de  la  vigueur  de  ses  anc^tres,  et  s'engourdit  dans  la 
paresse  et  lindolence,  redoutant  plus  les  sujets  de 
«€»  Etats  qu'il  n'en  ^taitcraint :  aussi  une  perversity 
funeste  ravageait  part  out  la  province^  Henri ,  frfere  de 
ce  due,  possddait  Domfront  place  tr&s-forte,  et  il  s*^- 
tail  soumis  one  grande  parlie  de  la  Normahdie  soit 
pafr  la  doticeur^  soit  par  les  arittes «,  it  n'ob^issdit  k  son 
fr^e  qu'autant  que  eela  loi  couventiit,  mais  tion  autre- 
tiient.  Quant  k  Faotre  fi^t%  ^qoi  portftit  1^  cmatofKi^e 

11. 
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d'Angleterre ,  il  ^tait  en  Normandie ,  k  ce  que  je 
crois,  maitFe  de  plus  de  vingt  places  fortes,  et  il 
s'dtait  attach^  les  grands  et  les  citadins  paissans ,  soit 
par  des  pr^sens,  soit  par  ia  crainte.  En  effet;  Robert 
comte  d'Eu,  Etienne  d'Aumak,  Girard  de  Goumai, 
Raoul  de  Conches ,  Robert  comte  de  Meulan ,  Gaul- 
tier  GifTard,  Philippe  de  Briouze ,  Richard  de  Conrci 
et  plusieurs  autres  seigneurs  ob^issaient  au  roi ,  ainsi 
que  les  places  et  les  garnisons  de  leur  d^pendance  ] 
et  comme  il  ^tait  redoutable ,  ils  le  secondaient  de 
tous  leurs  efforts.  Ainsi  la  Normandie  ^tait  miserable- 
ment  trouble  par  ses  propres  enfans,  en  proie  k  leuts 
fureurs,  et  le  peuple  d^sarm^  ^tait  sans  protecteur, 
livr^  a  la  desolation. 

Dans  de  telles  infortunes,  le  due  Robert,  inquietde 
ce  qu'il  voyait,  et  redoutant  de  plus  grands  malheurs 
encore  ^  puisqu'il  ^tait  abandonn^  de  presque  tout  le 
monde,  r^solut,  d'aprfes  Favis  de  quelques  personnes 
religieuses,  de  remettre  ses  Etats  au  roi  son  fr^re,  de 
prendre  la  croix  du  Seigneur,  et,  satisfaisant  k  Dieu 
pour  ses  p^chc^s,  d'entreprendre  le  voyage  de  Jerusa- 
lem. D6s  que  le  roi  des  Anglais  cbnnut  ce  projet,  il  I'ap- 
prouva  avec  joie.  II  recut  la  Normandie  pour  la  garder 
durant  cinq  ans,  et  pay  a  k  son  fr^re  dix  mille  marcs 
d'argent  pour  qu  il  entreprit  le  p^lerinage  de  Dieu. 

Le  pape  Urbain  tint  un  ^ouveau  concile  k  Toiurs 
pendant  le  car^me  suivant,  et  confirma  les  decisious 
de  celui  de  Clermont.  Au  milieu  du  car^me ,  il  d^dia 
r^glise  de  Saint-Nicolas  d'Angers ,  et  I'honora  du  pri- 
vilege apostolique.  Par  ses  exhortatioiis  et  sa  puis- 
sance ,  il  tira  de  prison  Geoff  roi  Martel ,  comte  d*An- 
jou ,  que  Foulques  Rechin  son  fr&re  avait  fait  prison- 
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nier  par  trahison ,  el  que ,  pendant  pr^s  de  trente  ans^ 
il  avail  tenu  dans  les  fers  k  Chinon ,  apr^s  Favoir  priv^ 
de  ses  Etats,  qaoiqu  il  fut  son  seigneur. 

L'an  de  Uncarnation  du  Seigneur  iog6,  au  mois 
de  mars,  le  moine  Pierre  d'Ach^res  %  homme  illustre 
par  sa  science  et  sa  hardiesse ,  partit  de  France  pour  la 
Palestine ,  et  conduisit  avec  lui  Gaultier  de  Poix,  avec 
ses  neveux ,  Gaultier  surnomm^  Sans-Avoir,  Guillau- 
me,  Simon  et  Matthieu ,  et  plusieurs  autres  Francais 
illustres  tant  chevaliers  que  gens  de  pied ,  au  nombre 
d'environ  quinze  mille.  Ensuite ,  le  samedi  de  Piques, 
il  arrival  Cologne;  il  s'y  reposa  unesemaine,  maisil 
ne  cessa  de  s'y  livrer  k  des  oeuvres  pieuses.  II  prononca 
un  sermon  devant  les  All^mands ,  et  en  emmena  avec 
lui  qmnze  mille  pour  le  service  du  Seigneur.  Deux 
illustres  comtes,  Bertauld  et  Hildebert,  ainsi  qu'un 
^vdque ,  se  joignirent  k  eux,  et  partirent  avec  Pierre  it 
travers  TAUemagne  et  la  Hongrie.  Pendant  qu'il  res- 
tait  k  Cologne  et  qu  en  prSchant  la  parole  de  Dieu ,  ilr 
voulait  augmenter  et  fortifier  ses  troupes ,  les  Fran- 
cais, pleins  de  fiert^,  ne  voulurent  pas  I'attendre, 
et  continu^rent  k  travers  la  Hongrie  le  voyage  qu'ils 
avaient  commence.  Colomban,  roi  des  Huns,  les  fa- 
vorisait  alors,  et  leur  fournit  sur  ses  terres  les  secours 
qui  leur  ^taient  n^cessaires.  Edsuite,  ayant  pass^  le 
Danube ,  ils  se  rendirent  par  la  Bulgarie  jusque  dans 
la  Cappadoce :  s'y  ^tant  arr^t^s,  ils  se  r^unirent  a  Pierre 
etaux^Allemands  quile  suivaient. 

Le  bruit  de  Fexp^dition  apostolique  se  repandit 
promptement  par  tout  Tunivers ,  et  tira  de  toutes  les 
nations  ceux  qui  ^taient  predestines  pour  la  milice  du 

'  De  Acheris ,  village  pris  de  Laon^  C'est  le  fameux  Piejrre  rErmite. 
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supreme  Messie.  Un  si  grand  bruit  n^  put  iltte  de- 
rob^  k  I'Angleterre  et  mx  autres  iles  de  la  met ,  quoi-^ 
que  rabime  des  flots  imp^tueux  le^  a^pare  du  con- 
tinent. La  renomm^e^  s'accroissant  rapidendent,  anima 
et  arma  les  Bretons  ^  les  Gascons ,  et  m^me  les  Gali- 
ciens ,  les  plus  ^loignt^s  des  hommes*  Les  V^nitiens 
aussi ,  les  Pisans ,  les  G^nois  et  tons  ceux  qui  habi- 
taient  les  rivages  de  TOc^an  on  de  la  M^diterran^, 
couvrirent  la  mer  de  leurs  vaisseaux  charges  d'iarmes 
et  d'hommes,  de  machines  et  de  Tivres.  €eax  qui 
allaient  par  terre  d^robaient  k  la  vue  l*aspeet  de  sa 
surface « comme  d'innombrables  sauterelles.  An  mois 
de  juillet,  Gaultier  de  Poix  mourut  k  Finipolisren 
Bulgarie ,  et  Ton  d^couvrit ,  apr^s  sa  mort ,  sur  sa 
chair  m^me  le  signe  de  la  sainte  croix.  Le  due  et 
r^v^que  de  la  ville ,  ayant  eu  connaissance  de  ce 
miracle,  sortirent,  et,  r^unis.k  tous  les  habitans, 
transport^rent  le  corps  de  Gaultier ,  pour  Tinhumer 
dans  la  place ,  dont  ils  permirent  anx  autres  pdlerins 
Tentr^e  qu'ils  leur  avaient  pr^c^demment  interdite, 
ainsi  que  la  faculty  de  s  y  approvisionner. 

La  m^me  ann^e,  Hugues-le- Grand,  comte  de 
Crespi ,  remit  ses  terres  k  Raoul  et  k  Henri  ses  fib  *, 
il  donna  eh  mariage  sa  fille  Isabelle  k  Robert  oomte 
de  Meulan  ^  puis ,  partant  pour  Jerusalem ,  il  emmena 
avec  lui  une  noble  arm^e  de  Francais.  Alors  Etienne, 
comte  de  Blois,  fils  de  Thibaut ,  comte  de  Chartres, 
et  qui  ^tait  gendre  de  Guillaume ,  roi  des  Anglais , 
prit  la  croix  du  Seigneur  ^  et  se  rendit  a  la  oroisade. 
D'autres  comtes  et  des  bommes  de  distinction ,  Gui 
Troussel ,  neveu  de  Gui ,  comte  de  Ch^teaufort ,  Mi*- 

'  Philippopolis^  I'imprimd  porte  a  tort  SimpalU. 
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Ion  de  Brai  y  CeDtorius  de  Bri^res ,  Rao«l  de  Baur 
genci,  Evrard  du  Puisel,  GuUIaume  Charpentier, 
Dreox  de  Monci ,  ainai  que  plu^ieurs  autres  graods 
seigneurs  et  cbevaliera  fam^ux  $e  mirent  en  route 
par  amour  pour  le  Christ ,  avec  plusieurs  corps  de 
Fraafais.  Pierre  Veniiite »  a^ec  beaucoup  de  Francais 
et  d'Allemaads ,  a^ait  pr^c^^  Tarm^e  et  ^tait  arriv^ 
a  Coastantinople  '.  II  y  trouva  beaucoup  d'AUo- 
hroges  ' ,  de  Lombards  et  d'AUemands  qui  avaieot 
pris  lea  devants ,  et  qui ,  d'apr^s  les  ordres  de  Fern- 
pereur ,  devaieat  secourir  Tarm^e  h  son  arriv^e.  Ce- 
pendant  Tempereur  ordonna  qu'ils  s'approvision- 
naiasent  dans  la  ville  royale ,  comme  il  ^tait  juste,  U 
ayait  aussi  prescrit  qu'on  ne  pa^s&t  pas  le  d^troit  que 
Ton  appelle  le  Bras  de  Saint-George ,  jusqu'k  ce  que 
]e  groa  de  FarQi^e  qui  suivait  fut  arriv^.  Si  vous  en 
agissez  autrement,  dit*il ,  les  Paiens ,  qui  sont  cruels, 
fondront  sur  vous  et  ddtruiront  cette  troupe  pea  pro- 
pre  k  se  d^fendre.  Cest  ce  qui  arriva  par  la  suite : 
car  ces  gens  sans  roi»  sans  chef,  rassembles  de  divers 
lieux,  n'observaient  aucune  discipline,  se  jetaient 
avee  rapacity  sur  le  bien  d'autrui ,  enlevaient  le  plomb 
qui  couvrait  les  ^ises  et  le  vendaient  *,  ils  d^trui- 
saientlespalais,  et  en  toutes  choses  se  comportaient 
avec  iniquity.  Quand  il  apprit  qes  choses,  Tempereur 
^prx)uva  un  grand  courroux,  d'autant  plus  qiA^, 
tnalgr^  ses  bienfaits ,  il  lea  avait  d^j^  trouv^s  ingrats. 
Cest  pQurquoi  il  les  fit  chasser  de  la  ville,  et  lenr 
ordonna  de  passer  au  del^  du  d^troit.  Quand  ils  Feu- 

'  ^d  urbem  regiam,        ^ 

*'L«  texte  portc  Lumbardos,  Langohardos  ct  Alfimannos.  Je  pre- 
sume qu*an  lieu  Ae  Lumbardos,  il  faat  lire  AUobroges  y  comme  dait6 
la  page  suivante  du  texte  lakin. 
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rent  traverse,  ils  commirent  encore beauconp d'actes 
coupables  contre  les  Ghrdtiens :  ils  ravag^rent  leurs 
terres  comme  des  ennemis,  et  livr^rent  aiix  flaismes 
leurs  maisons  et  lears  ^glises.  Enfin  on  parvint  k  Ni- 
com^die :  1^  les  Liguriens  et  les  aatres  nations  se  s^ 
parferent  des  Fran^ais.  Ceur-ci  ^taient  trfes-fiers  et 
intraitables ,  et ,  par  suite  de  cette  disposition ,  en- 
clins  k  tout  mal.  Les  autres  se  donn^rent  pour  chef 
un  certain  Rainauld,  et,  sous  son  commandement, 
entr^rent  en  Romanie.  lis  d^passferent  Nic^e  de  quatre 
jours  de  marche,  entr^rent  dans  la  place  d'Ex^ro- 
gorgon  * ,  et  s'y  arr^tferent  pour  sojourner.  EUe  ^tait 
remplie  de  toutes  sortes  de  vivres ,  mais  on  ne  sait  si 
c'est  par  crainte  ou  k  dessein  qu  elle  avait  ^t^  aban- 
donn^e  par  ses  habitaus.  hk  les  Allemands  furent^nr 
velopp^s  par  les  Turcs,  et  presque  tons  massacr^, 
comme  nous  Fexpliquerons  par  la  suite. 

Au  mois  de  septembre,  Robert  due  desNormands, 
remit  la  Neustrie  au  roi  Guillaume :  ayant  recu  de  lui 
dix  mille  marcs  d'argent,  il  partit  pour  Jerusalem,  et 
emmena  avec  lui  une  multitude  de  chevaliers  et 
d'hommes  de  pied  formidables  k  Fennerai.  En  effet, 
il  avait  avec  lui  Odon  son  oncle,  ^v^que  de  Bayeux, 
Philippe-le-Clerc,  fils  du  comte  Roger,  Rotrou,  fils  de 
Geoffroi  comte  de  Mortagne ,  Gaultier  comte  de  Saint* 
Yaleri  sur  Somme,  petit-fils  de  Richard-le-Jeune  due 
des  Normands ,  issu  de  sa  fiUe  nomm^e  Papie ,  Girard 
de  Gournai,  le  Breton  Raoul  de  Guader,  Hugues 
comte  de  Saint-Paul ,  Yves  et  Alb^ric  fils  de  Hugues 
de  Grandmenil,  et  beaucoup  d'autres  chevaliers  d'une 
valeur  ^prouv^e. 

.'  On  lit  dans  d^auties  autears  Xerigorde* 


HI8T0IRK   DS   HORMlllDIE  ^  UT.  IX.  4^^ 

Godefroi ,  due  de  Lorraine ,  Baudouin  et  Eustache 
comte  de  Boulogne ,  ses  fr^res ,  Baudouin  comte  de 
Moiis ,  Robert  marquis  de  Flandre,  neyeu  de  Mathilda 
reine  des  Anglais ,  et  Rainard-le-Teuton ,  quitt^rent , 
pour  Tamour  du  Christ ,  leurs  pays  avec  plusieurs 
milliers  de  soldats ,  et  partirent  volontairement  pour 
les  contrdes  ^trang^res ,  afiii  de  r^primer  les  Pa'iens 
et  de  rend  re  la  force  aux  Chretiens.  lis  prirent  avec 
leurs  troupes  leur  chemin  par  la  Hongrie.  Naimar, 
^v^que  du  Puy,  etRaimond  de  Toulouse  travers^rent 
beureuseroent  le  pays  des  Slaves ,  dont  le  roi  nomm^ 
Bodin  les  traita  amicalement.  Robert ,  due  de  Nor- 
Btandie ,  Etienne  de  Blois  son  beau-frire ,  Hugues* 
le-Grand,  Robert  comte  de  Flandre,  et  plusiesrs 
autres  princes ,  ayant  franchi  les  Alpes,  entr^rent  en 
Italic,  et,  passant  en  paix  dans  la.ville  de  Rome ,  al- 
Urent  hiverner  dans  la  Pouille  et  la  Galabre.  Le  due 
Roger ,  surnomm^  la  Bourse ,  accueillit  honorable^ 
ment  comm^  son  seigneur  naturel  le  due  de  Nor- 
mandie ,  ainsi  que  ses  compagnons ,  et  leur  fournit 
abondamment  tout  ce  qui  leur  ^tait  n^cessaire.  Marc 
Bo^mond  assi^geait  une  certaine  place  avec  son 
oncle  Roger  comte  de  Sicile.  11  apprit  les  mouvemens 
auxquels  se  livraient  beaucoup  de  nations  ainsi  que 
leurs  chefs.  11  se  fit  soigneusement  rapporter  leurs 
exploits  et  expliquer  leurs  enseignes.  Quand  il  en  fut 
bien  instruit,  il  se  fit  enfin  apporter  un  manteau  ma- 
gnifique  qu'il  coupa  par  petites  bandes  :  il  distribua 
une  croix  k  chacun  des  siens,  et  en  retint  une  pour 
lui.  En  consequence  il  se  r^unit  aussitdt  autour  de 
lui  un  concours  immense  de  chevaliers ,  et  le  vieux 
Roger,  rest^  presque  seul  au  siege  qu'il  avait  entrepris, 
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afflig^  de  Me  voir  abtndood^  de  se$  trotipes ,  retourna 
avec  peu  de  hionde  en  Sicile.  Gependant  le  sage  et 
habile  Bo^mond  fit  pnideiDtnent »  de  concert  avec 
}es  grands  de  sea  Etata ,  lea  pr^paratifa  de  aon  voyage 
et  de  aea  tranaports :  il  paasa  la  mer  avec  les  troupes 
nombteuaes  qui  lui  arrivaient  de  toutes  parta,  ^ 
enfin,  apris  une  travera^e  tranquiUet  il  d^barqua 
aur  lea  cdtea  de  la  Bulgarie. 

Les  principaux  compagnona  de  Boemood  fiirent, 
Tancr^de,  fils  d'Odonle  bon  Marquis,  le  comte  de  Ror 
atnolo  '  avec  sea  fir^res  ,  Richard  de  la  Principaut^  * 
et  Ranulphe  son  fr^re ,  Robert  d'Anxa  et  Robert  de 
Sourdeval,  Robert  fils  de  Turstin  ^ ,  Herman  de  Ca- 
gm  et  Onfroi  fila  de  Radulj^e,  Rich^d  fils  du  comte 
Ranu]phe ,  et  Barth^lemi  Boel  de  Chartres ,  Albered 
de  Cagnan  et  Onfroi  de  Moniaigu  ^.  Toua  s'attach^ 
rent  unanimement  a  Bo^mohd  avec  leurs  honmes  et 
jur^rent  que ,  sans  se  s^parer  de  lui ,  ils  lui  ob^i^ 
raient  avec  le  plus  grand  d^vouement  dans  la  voie  de 
Dieu. 

Hugues-le-Grand  et  Guillaume ,  fils  du  marquii , 
entr^rent  heureusement  dans  uti  port  de  la  mer  de 
Bari,  et  aH^ent  d^barquer  k  Durazzo.  Le  commandant 
de  la  place ,  croyant  qu'ils  ^ient  des  barons  puis- 
sans  ,  ordonna  de  les  saisir  et  de  les  oonduire  avec 
precaution  et  sous  une  sure  garde  k  Constantinople , 
devant  Fempereur.  G'est  ainsi  que  ce  seigneur  flat- 
teur  voulait ,  par  un  service  perfide ,  se  recpmmander 
afu  monarque ,  et ,  par  de  telles  preuves ,  manifeater 
son  d^vouement. 

'  Rosinolunt ,  peu^-p^tre  Rossano.  —  ■  Richard ,  prince  de  Salerne. 
*  Rostcl.  —*  De  MonteScabioso. 
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Soliman,  prince  des  Turc&>  ayant  appris  que  les 
Chretiens  venaient  attaquer  les  Paiens,  rassembla 
nne  grande  armee  et  assi^gea  la  place  d'Exerogocgon, 
ou  Sie  trouTaient  renferm^s  les  Allemands.  Les  Turcs 
se  bslt^ent  d'entourer  la  place  d'tiae  ligne  de  cir*- 
coDTallation ,  et  apr^  un  combat,  mirent  en  fuite 
Rainauld ,  qui  dtait  sorti  avec  les  siens  pour  tendre 
des  embuches  aux  assi^geans. .  Alcrs  beancoup  de 
Chretiens  tombi&rent  aous  le  glaive.  Ceux  qui  purent 
^chapper'par  la  fuite  rentr^rent  dans  la  place.  Res^ 
serine  de  tous  cdt^s ,  elle  fut  aussitdt  priv^e  d>au 
par  Fennemi.  11  y  avait  au  dehors  une  fontaine  et 
un  puits  pour  le  service  de  cette  forteresse,  mais  une 
legion  de  Turcs  ^^^  les  ayant  soigneusement  investia , 
lea  gardait  sans  cesse.  Aussi  les  assidg^s  eurentrils 
pendant  huit  jours  k  spuffrir  les  plus  grands  tour*- 
meais  de  la  sodf ;  et  k  cause  de  Fexcis  de  leurs 
ortmes  et  de  la  duret^  de  leur  cceur ,  ils  furent  r^^ 
duits  a  toute  extr^mit^,  et  ne  m^rit^rent  pas  d^^tre 
secourus  par  Dieu.  Enfin  leur  chef  s'entendit  avec 
les  Turcs,  et  r^solut  de  trahir  ses  fir^res.  En  cons^-* 
quence ,  Rainauld  feignant  de  marcher  au  combat , 
aortit  avec  beaucoup  des  siens,  et  passa  comme  trans- 
fuge  a  Fennemi.  Le  reste  des  assi^g^s  fut  forc^  de 
eonclure  une  honteuse  capitulation,  et,  dans  son  d^-* 
sespoir ,  commit  envers  Dieu  une  abominable  apos* 
tasie.  Quant  k  ceux  qui  rendirfent  t^moignage  de.leur 
foi,.ils  subirent  la  peine  capilale,  on  places  pour 
point  de  mire  ils  fureni  perc^s  de  filches ,  ou  parta** 
g^s  entre  les  vainqueurs,  on  les  vendit  a  vil  prix , 
eu  bien  on  les  emmena  en  oaplivite  avec  le  comte 
Bq^tauld. 
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Les  Chretiens  souffrirent  cette  premiere  persecu- 
tion le  29  septembre,  et  c'est  ainsi  que  les  Allemands 
et  d'antres  peuples  furent  envoy<b  captifs  dans  le 
Khorasan  ou  k  Alep  ^  mais  ceux  qui  persist^r^nt  dans 
la  foi  du  Christ  trouv&rent  le  repos  dans  une  glo- 
riense  fin.  Cependant  les  Francais  avaient  pris  les  de- 
Yans  de  fort  loin  :  ils  <^taient  entr^s  dans  la  yille  de 
Chevetot%  que  Tempereur  Alexis  avait  r^ceniment 
fait  construire ,  et  qu'il  avait  voulu  remettre  k  ceux 
des  Anglais  qui  avaient  fui  la  presence  de  Guillaume- 
]e-£dtard ;  mais  il  avait  ^t^  forc^  de  la  laisser  impar- 
faite  k  cause  de  Topposition  des  Turcs.  Soliman,  fier 
d'avoir  vaincu  les  AUobroges  et  les  Allemands,  mar- 
cha  sur  Chevetot,  qui  est  voisine  de  Nic^e,  se  croyant 
sur  du  triomphe  avec  ses  troupes ,  qui  n'^taient  alt^ 
rdes  que  de  sang ,  et  fondit  avec  une  grande  impe- 
tuosity sui"  les  Francais.  Cependant  Pierre  ^tait  re- 
tourn^  k  Constantinople,  parce  que  sa  troupe  refusait 
de  recouter.  Alors  les  Turcs  effren^s  accoururent 
tout-k-coup  -,  ils  marcli^rent  k  la  rencontre  de  Gaul- 
tier,  chef  du  corps,  chevalier  distingu^,  et  de  ses  com- 
pagnons  d'armes*,  i]s  lui  coup^rent  facilement  la  t^te, 
ainsi qu'k  plusieurs  de  ses  chevaliers,  parce qu'ils  les 
avaient  surpris  k  Timproviste.  Us  bless^rent  son  fr^re 
Guillaume  et  plusieurs  autres,  et  d^capitferent  un  cer- 
tain pr^tre  du  Seigneur  qui  c^l^brait  la  messe  d'une 
mani^re  suppliante.  Ceux  qui  restes  vivans  purent 
^chapper  s'enfuirent  vers  la  ville ,  ou  se  cach&rent 
dans  les  marais ,  les  bois  ou  les  montagiies.  Un  petit 
nombre  des  autres,  rentr^s  dans  la  place  pour  se 
defendre ,  tu^rent  beaucoup  d  assiegeans.  Les  Turcs 

*  Civitot.  *     ". 
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apport^rent  de  toutes  parts  beaucoup  de  bois ,  et  se 
pr^par^rent  k  brdler  le  chiteau  et  les  homines  qui  y 
^taient  remferm^s^  mais  les  Chretiens  r^duits  k  Fex- 
tr^mit^  du  d^sespoir,  animus  d'uue  intr^pide  audace, 
Ianc6rent  du  feu  sur  ces  bois ,  et  ^vit^rent  ainsi  le  sort 
qui  leur  ^tait  r^serv^.  De  part  et  d'autre  ii  p^rit  beau- 
coup  de  monde:  cet  ^v^aement  eut  lieu  au  mois 
d'octobre.  Plusieurs  des  p^lerins  ayant  pris  la  fuite 
s'en  retourn^rent  et  racont^reut  leurs  malheurs  k  ceux 
qui  les  suivaient,  et  qui  ^taieut  encore  campus  en 
deck  de  Constantinople.  Uempereur  achetales  armes 
de  ces  gens ,  esp^rant  qu  en  ^tant  d^pouill^s  ils 
pourraient  moins,  dans  cette  contr^e  qui  leur  ^tait 
^trang^re ,  occasioner  de  desagrdmens  aux  habitaif^. 
Les  UBS  attendaient  les  autres,  afin  qu'ayant  pris 
conseil  en  commun ,  et  second^s  par  d'habiles  chefs , 
ils  pnssent  se  rendre  Dieu  favorable  par  les  prii&res 
et  la  confession ,  et  p^n^trer  ainsi  sur  le  territoire  de 
Tennemi. 

Quand  Soliman  eut  vaincu  les  Francais,  et  qu'il  en 
eut  tu^  quelques-uns  sur  le  champ  de  bataille ,  il  en 
envoya  un  certain  nombre  en  captivity ,  et  assi^gea 
dans  la  place  le  pen  qui  restait ,  et  qui  se  d^fendait 
avec  une  grande  vigueur.  Toutefois  le  lendemain, 
ayant  appris  par  des  rapports  certains  que  le  due  Bo^- 
mond  avait  enlev^  la  Mac^doine  k  Tempereur,  et  que 
pour  venger  le  sang  des  Chretiens,  il  marchait  contre 
lesTurcs  avec  une  nombreuse  armeJe  de  Normands  et 
d'Apuliens,  saisi  d'effroi ,  Soliman  se  retira  de  devant 
Chevetot,  et  emmenapr^cipitammentses  troupes  pour 
prot^ger  ses  propres  Etats.  Alors  les  Francais  trop 
imp^tueux  d^daignferent  d'attendre  le  secours  de 
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Bodoiond,  et  des  autres  fidMes  ^  trop  confiaus  dans 
leur  propre  valeor,  ils  fl^approch^rent  du  territdire 
des  Turcs ,  et  lit ,  par  la  permission  de  Dieu,  il  forent, 
cottime  nous  Favona  dit  ^  entiferemeat  d^dtmits  par  k 
fer  de  Tennemi. 

le  due  Godefroi,  le  premie  de  tons  les  chefe^ 
arriva  k  Constantinople,  pr^s  de  laquelle  il  ^tablitsoo 
camp  le  d3  ddcembre.  €ependant  Bo^mond  attah 
dait  ses  troupes  qui  devaient  le  suivre  :  il  s^avaneait 
pas  k  pas  et  marchant  lentement,  il  faisait  habile^ 
ment  une  balte  tous  les  jours.  L'emperear  Alexis 
ordonna,  pen  de  temps  aprfes,  de  donner  un  loge* 
ment  k  Godefrbi  dans  un  faubourg  de  la  ville.  Les 
ifuyets  de  la  troupe  du  due  se  procuraient  tout  ce 
qui  leur  ^tait  ndcessaire ,  et  parcouraient  avec  asfu* 
ranee  les  environs  de  la  ville  pour  obtenir  des  pailles 
et  d*autres  approvisionnemens ;  mais  chaque  jour  il 
en  p^rissait  beaucoup  par  les  embdehes ,  que,  d'apris 
les  ordres  de  I'empereur ,  leur  tendaient  les  Turco- 
poles  et  lesPincenates.On  ne  soupcohnait  encore  tien 
de  sinistre  de  la  part  de  ce  prince ,  parce  que  c'^t 
lui,  qui  de  son  propre  mouvement,  avait  fourui  le 
logement  aux  Chretiens.  Le  due  fut  profondement 
attristd  de  voir  disparaitre  ses  bommes,  et  des  em* 
bdches  inattendues  dont  les  Turcs  les  rendaientvio 
linkes.  En  consequence ,  fiaudouin  marcha  pour  pro* 
tdgcr  les  siens ,  et  rencontra  Tennemi  qui  les  pbur- 
suivait.  II  tomba  sur  lui  k  I'improviste,  le  battit  et  tna 
beaucoup  dliommes.  II  fit  soiiante  prisonnieri  qo'il 
priisenta  k  son  frfere.  Aussitdt  que  Tempereur  apprit  cet 
^v^nement,  il  chercba,  dans  le  courront  qui  Tanimait, 
les  moyens  de  faire  du  mal  m%  Crois^s.  Le  doe  pleiii 
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de  sagesse ,  youilant  ^viter  la  perfidie  d' Alexis,  sortit 
de  la  yille ,  et  s'^tablit  de  noaveau  aii  lieu  oik  il  avait 
d*abord  plants  ses  tente!^.  La  nait  ^tant  survenue,  le 
camp  fut  attaqu^  par  I'ordre  de  Temperenr,  et  rarni^e 
eut  k  souffrir  beaucoup  d'outrages.  Godefroi ,  chef 
tr^s-habile  et  guerrier  tr^»-iraillant ,  redoutait  les  snt- 
prises :  il  avait  prademment  plac^  des  sentinelles  qui 
▼eillaient  sur  les  teutes ,  et  avait  ordcnn^  k  ohacun 
d'^viter  le  sommeil.  Les  assaillans  furent  repousses 
an  plus  vite ;  on  en  tua  sept ,  et  le  due  poursuiyit  avec 
▼igneur  les  fujards  jusque  aux  portes  de  la  ville.  De 
retour  An  camp,  il  y  resta  cinq  jours.  Cependant 
Fempereur  m^itait  centre  lui  de  fftcheuses  entre- 
prises ,  pendant  que  Godefroi  s'occupait  des  moyens 
de  pourvoir  k  sa  sfiret^ ,  et  k  celle  de  son  arm^e. 
Alexis  voulait  lui  interdire  le  passage  par  sa  capitale , 
tandis  que  Godefroi  desirait  attendre  Tarriv^e  des 
chefs  qui  ^taient  en  marche  apr^  lui.  Enfin  le  mo- 
narque  rus^  et  adroit ,  pour  n'omettre  aucune  tenta* 
tive ,  fit  la  paix  avec  le  due  :  il  s*engagea ,  si  ce  sei- 
gneur passait  le  d^troit,  k  lui  envoyer  exactement 
des  approvisionnemens  abondans ,  et  k  payer  k  tous 
ceux  qui  en  avaient  besoin  la  solde  qui  leur  ^ait  n^** 
cessaire ;  il  pr^ta  m^me  serment  f^our  donner  toute  s^ 
curit^.  G'^tait  Teffet  des  machinations  entreprises  par 
ce  prince  astucieux  pour  Eloigner  le  due  du  territoire 
de  Constantinople ,  ainsi  que  ses  troupes ,  afin  qn'il 
ne  p\!^t  profitcr  des  conseils  et  de  Tassistance  des 
princes  qui  devaicnt  arriver.  En  consequence,  Gode- 
froi op^ra  son  passage  apr^s  avoir  pr^td  serment  k 
Tcmpereur,  et  avoir  recu  de  lui  en  ^change  rassu* 
ranee  qu'il  serait  fiddle  k  sa  promesse. 
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Bo^mond  arriva  d*Andrinople  et  s'arrSta  dans  une 
valine ;  il  y  liaranguahabilement  son  arm^e  :  il  Tavertit 
de  se  comporter  avec  precaution ,  de  se  souvenir  que 
c'^tait  pourDieu  qu'ils  avaient  entrepris  leur  voyage, 
qu^ls  ne  devaient  pas  porter  des  mains  rapaces  sar 
les  biens  des  Chretiens,  qu'ils  devaient  touj  ours  avoir 
le  Seigneur  devant  les  yeux ;  que  les  riches  devaient 
secourir  les  pauvres ,  et  les  forts  prot^ger  les  faibles , 
et ,  pour  Famour  de  Dieu ,  les  assister  de  leur  puis- 
sance et  de  leur  argent.  De  cette  valine  on  parvint 
enfin  k  Gastorie ,  ou  on  fSta  solennellement  la  Nativity 
du  Seigneur.  On  y  resta  quelques  jours  :  malgr^  la 
demande  qu'on  en  fit,  on  ne  put  se  procurer  d'appro- 
visionnemens ,  parce  que  les  habitans  ne  regardferent 
pas  les  ndtres  comme  des  pdlerins ,  mais  comme  des 
gladiateurs  et  des  oppresseurs.  C'est  pourquoi ,  forces 
par  la  disette,  ils  furent  obliges  d'enlever  des  boeufi, 
des  chevaux  et  des  4nes ,  et  tout  ce  que  Ton  pouvait 
trouver  de  plus  propre  k  servir  d'alimens.  Sortie  de 
Gastorie,  Tarm^e  campa  en  P^lagonie.  Lk,  elle  attaqua 
un  ch&teau  tr^s-fort  qui  appartenait  aux  h^r^tiques, 
et  qui  ^tait  abondamment  pourvu  de  toutes  sortes  de 
provisions  ^  mais  elle  perdit  tout ,  ayant  briil^  la  place 
avec  ses  habitans.  Tons  ces  pdlerins  k  la  v^ritd  regar- 
daient  comme  dgalement  odieux  les  juifs ,  les  h^r^ti- 
ques  et  les  Sarrasins,  qu  ils  considdraient  tons  comme 
ennemis  de  Dieu.  De  la  ils  parvinrent  au  fleuve  Bar- 
dar ,  que  Bo^mond  passa  avec  une  partie  de  son  ar- 
m^e.  Le  comte  de  Rosinolo  s'arr^ta  avec  ses  fr&res. 
Aussitdt  les  satellites  de  Tempereur,  espionnant  les 
routes  qu'ils  occupaient ,  et  ayant  vu  Tarm^e  divis^e, 
chargferent  le  comte  et  sa  troupe.  Mais  Tancr^de, 
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qai  n^^tait  pas  encore  ^loign^ ,  ayant  eu  connaissance 
dii  combat^  donne  de  I'^peron  k  son  coursier  rapide, 
vole  comme  la  foudre,  et  passant  k  gu^  ou  plutdl 
k  la  nage  le  fleuve  qui  le  sj^parait  du  lieu  de  Tenga- 
gement,  accourt  promptement  au  secours  du  comte. 
Bientdt  deux  mille  chevaliers  traversferent  la  rivi^, 
suivirent  TancrMe ,  et ,  sans  tarder,  attaqu^rent  les 
Turcopoles,  les  mirent  en  fuite,  et  remport&rent 
ainsi  un  glorieuxtriomphe.  On  tua  quelques  ennemii^ 
on  chargea  de  fers  ceux  qu'on  avait  pris,  et  on  les 
pr^enta  k  Bo^mond..  Interrog^s  pourquoi  ils  se  com- 
portaient  si  m^bamment ,  quan.d  on  n'^tait  point  en 
guerre  avec  leur  emperear,  ils  r^pondirent :  «  A  Ja 
<c  soldo  de  Temperevir ,  nous  ne  pouvons  faire  que  ce 
<c  qu'il  nous  commando.  »  Get  ^v^aement,  qui  eutlieu 
malgr^  les  Croisds ,  se  passa  le  jour  de  la  quatri&me 
fi^rie ,  au  commencement  des  jeunes'.  Boemond, 
indign^  de  la  perversity  de  Tempereur,  sut  toutefoi^ 
se  eontenir  :  ilrenvoya  les  prisonniers  sans  les  punir^ 
mais  il  les  arrSta  dans  leurs  m^uvais  desseins  en  les 
menacant  de  la  mort  s'ils  continuaient  de  cAdre  k 

St 

son  arm^e.  «  Nous  sommes,  dit-il  k  ses  ofiiciers,tsur 
«  le  point  de  passer  devant  Tempereur;  il  faut  r^- 
«  primer  notre  courroux,-^  et,  autant  que  nous  le 
^<  pourrons,  ^viter  de  I'exasp^rer  injustemeuL  C!<est 
«  le  comble  de  la  soltise  de  s'abandonner  entiir^- 
^(.ment  k  ses  inspirations ,  quand  le'  courroux  ne 
«  peut  produire  aucun  effet ,  et  il  faut  que  rhoii|i^ 
a  qui  se  poss^de  sache  dissimuler,  lorsque  sa  ptiis- 
<(  sance  ne  lui  permet  pas  de  satisfaire  ses  deairs. 
4i  II  est  done  prudent  de  diflP8rer  pour  un  temps 

'  Le  mercredi  des  Cendre*. 

III.  28 
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K  opportun  ee  qu'onne  petit  aussitot  exijcnter^  11 
«  but  doufolement  accus^er  de  bassesse  et  d^  Idch^U 
K  celai'qui  s^  livre  a  Tdclatdes  menaces^  rquandil 
«  ne  peut  rieti  de  plas.  Lorsqu'il  lui  devient.pos-f 
K  ^ble  d^  se  veiiger ,  il  doit  onblicr  les  injures  qo'il 
<c  «  revives.  Si  nous  le  pouTons,  surpassons  retnpe" 
c  ireur  ^  bokines  acdans ;  sinon  dissimuldns  avec 
A  sang-froid  le  mal  qii'il  nous  a  fait.  »  Tel  fnt  son 
dbcours.  11  r^prima  doti^  le  conrroux  qui  ranimait, 
et  exp^dia  vers  Fempereur  des  envoy^s  qui  lui  de^ 
mandfereiit  toutie  surety  pour  les  p^lerinfc  de  i^us- 
Cbristv 

L^an  d6  rincamation  du  Seigneur  1097 »  Hobert, 
due  des  Normands^  Hagues-le*.Grand ,  £tienne  de 
Blois,  Robert  de  Flandre^  ^  pltisreurs  autres  princes 
qui  venaient de diverses  provinces,  et  qui,  avecleors 
trbupes^  avaient  bivern^  en  Italie  ,1c  cceur  gaiet 
jyyieux  au  tetonr  du  printemps,  «illonn^rent  1«8  flots, 
passferent  TAdriatique ,  et  se  r^nirent  en  Mac^- 
doine  k  Mate  Bo^mond.  Pendant  que  tant  de  nc^esse 
Se  tsiis^mklait  m  un  corps ,  et  qu'une  valenr  incoBi>- 
parable  s^6ffrait  pour  i'oftuvre  de  Dfeu ,  tons  cenx 
qui  crai^ai^t  Dieu  et;  qui  se  trouvaTent  pr^ns 
i^^ssentireM  uhe  grande  joie.  Gependant  renperjeor 
Aieiis,  qui  av^t  d^jk  ^rouv^  tout  le  poids  dM  ar* 
ni€^  des  Gisalpins ,  ^yaitl  appris  Tatriv^e  de  tiant  de 
bArdns,  fut  saisi  d'une  vive  terreur*  Ay  ant  ^cher^ 
ek^  qiiels  pouvaient  6tre  le^  moyens  qui  le  tirtenaenl 
dbp^il  ou  il  se  trouvait^  il  s'effor^^  sous  rjqpp»- 
rifetrce  de  la  pait ,  de  les  tromper  par  la  ruse;  €^^toit 
«n  effet  liin  prince  tauteleut ,  beau  parkofr ,  |)roitipt 
en  demonstrations,  et  artisan  ingt^tfieuli  de  fourbeiies*. 
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11  envoya  done  des  d^put^  vers  les  nobles  p^terms  ^ 
il  leur  d^manda  humblement  ]af>aik>  '<et  promit  avec 
serment  un  libra  passage  dans  ses  Etats,  ainsi  que 
les  provisions  et  tons  les  secours  qui  seraient  n^es- 
«aires.  Mais  Bodmond^  qui  nagu^fes  avait  eu  trop  h 
souflTrirdia  ce  prince  fallacient ,  etlayairdeux  fois 
vaineuparles  arrae^,  n'accepta  pas  ses  trompenses 
promesses;  il  engagea  hardiment  ses  frires  d'atines 
It  meitre  le  si^ge  d«vant  Constantiople;  il  leur  fit  voir 
clairement,  par.  les  ^rgumetis  les  plus  probans ,  com- 
bidn  cet^e  tep^dition  leur  serait  avantagense.  Les 
Francais  lui  r^pondirent  :  ((Nous  avons  quilt^  nos 
«  rich  esses,  nous  avons  entrepris  volontairemeiit  ce 
«  voyage,  pour  venir,  par  aitiour  pour  le  Gbrist , 
n  confondre  les  Paiens  et  d^livrer  les  Chretiens.  Or, 
« 'ies  Grecs  sont  chr^tiebs  aussi;  faisons  dotic  la 
ic  paix  avec  eux,  et  rendonsJeur  ce  qui  leur  h  iti 
<i  enleV(^  par  les  Tnrcs.  » 

En  consequence  Fhabile  BoenK)iid  fut  contrainl, 
d'apn^s  Tavis  des  Francais ,  de  conclure  Ja  paix  avec 
Tempereur  des  Grecs ,  an  grand  detriment  des  Ghr^- 
tiens,  comme  on  le  vit  clairement  par  la  suit^.  D'a- 
pr^s  lesdemandes  qu  on  lui  fit ,  Fempereur  mit  be'au- 
CQup  de  soin ,  par  des  demonstrations  feintes ,  a  rendre 
Mtrvice  k  nos  compatriotes.  II  envoya  vers  Bodmoi^ 
Corpalace,  son  favori  intime,  atec  d'autreis  deputes, 
pour  les  conduire  en  surety  k  travers  bcs  Etats  at  l0ar 
fournir  partout  des  provisions.  Enfin,  selohlescfifeM* 
stances ,  on  campa  de  place  en  placi^  ^  et  B:pv^s  Ttfoir 
passe  par  la  ville  de  Serra ,  on  parvint  jusqu'ii  celle  de 
RUsa.IiiylesGrecsleurayantprocuresiiffi^nunenttoat 
ce  qui  leur  dtait  n^cessaire ,  le$  Crois^s  tendirent  leuf  s 

a8. 


436  ORD£RrC   VITAL. 

pavilions  le  mercredi  avant  k  efene  du  Seigneur.  Ce- 
pendant  Bo^mpnd ,  ayaat  quitt^  son  arm^e,  se  rendit 
avec  pen  de  monde  aupr&s  <le  i'empereur,  avec  leqnel 
il  vonlait  avoir  un  entretieh.  Pendant  ce  temps-la, 
Tancride  prenant  un  autre  chemin,  conduisit  lesGhr^ 
tiens  >  ^puis^s  par  le  voyage ,  dans  une  valine  fertile 
et  abondante  en  toute  sorte  de  vivres  5  on  y  c^l^hra 
la  pAque  du  Seigneur.  Alexis  apprenant  Tarriv^e  de 
Boemond ,  qu'il  redoutait  beaucoup  y  et  par  leqnel  il 
avait  ^t^  deux  fois  vaincu  les  armes  .k  h  main ,  Tac- 
cueillit  honorablement,  et ,  comme  il  ^tatt  convenabje 
pour  Tun  et  T'diitre ,  lui  procura  abohdamment  hod^ 
la  ville  tout  ce  qu'il  desirait. 

Cependant  le  due  Godefroi  ay  ant  laiss^  ses  com- 
pagnons  de  Fautre  cdt^  du  Bras  de  Saint -George 
(itait  revenu  ^  Constantinople ,  parce  que  Tempereiir 
ne  lui  envoyait  aucun  des  approvisionnemens  qnfl 
lui  avait  promis.  L'^v^que  du  Puy  et  le  comte  de  Ton- 
louse  ,  qui  avaient  laiss^  derri&re  eux  la  multitude 
quHls  commandaient^  sie  trouvatent  Ik.  Alors,  de  Fa- 
vis  des  Grecs ,  qui  mettaient  beaucoup  de  soin  pour 
emp^cher  les  Francais  de  les  attaquer  et  de  leur  ravir 
leurs  biens,  Fempereu^  fit  parler  k  chacun  des  ch^s 
par  des  d^l^gu^s ,  et  exigea  d'eux  foi  et  hommage. 
11  pr0init ,  s'ils  y  consentaient ,  de  leur  fournir  des 
vivres  et  de  Fargent,  m^me  de  les  suivre  en  per- 
sonne.,  et  de  leor^procurer  Fassistance  de  toutes  ses 
troupes.  Les  Francais  se  trouv^rent  fort  embarrass^; 
iU  ne  voulaient  pas  jurer^  mais  cMtait  k  ce  prix  seule- 
ment  que  les  Grecs  permettaient  le  passage.  Les  pre- 
miers ne  voulaient  pas  en  venir  aux  mains  avec  des 
Chretiens-,  mais,  en  observant  la  paix,  ils  ne  pou- 
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vaient  obtenir  ce  passage  qa'ilsd.emaadaieat.  Laissant 
knparfaitrobjet  de  leur  voyage,  ils  regardaient  comme 
une  abomination  de  revenir  sar  leurs  pas.  Enfin,  for- 
c^  par  les  circoustances  les  plus  imperieuses,  ils 
garantirent  par  serment  a  Fempereur  Alexis  la  vie  et 
rhonneur,  et  promireut  qu  ils  ne  lui  feraient  aucun 
tort ,  tant  que  lui-m^me  observerait  de  bonne  foi  ce 
qa'il  avait  juF^.  Toutefois  le  comte  de  Toulouse  re- 
sistait  plus  que  les  autres  y  et  cherchait  les  moyeus 
de  se  venger  de  Tempereur.  Cependant  Tavis  com- 
mun  des  autres  princes  pr^valut ,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  que  Ton  d^tourna  de  ses  projets  le  comte, 
qui  ^tait  fort  emport^.  En  consequence  il  jura,  mais 
on:ne  put  jamais  le  determiner  a  promettre  Fhom- 
mage.  Aussit6t  on  donna  les  ordres  n^cessaires  pour 
Tembarquement.  Sur  ces  entrefaites,  Tancr^de  dtait 
arrive  avec  Farm^e  qu'il  commandait.  Ayant  appris 
qu' Alexis  avait  exig^le  serment  des  princes  qui  ^taient 
ses  ain^s,  il  se  cacha  d^is  la  foule  avec  Richard  de  la 
Principaute ,  et ,  ayant  aussitot  fait  mettre  k  la  voile  f 
passa  le  d^troit  en  toute  bite.  Bo^mond  et  le  comte 
de  Toulouse  restferent  jusqu'k  ce  que  Fon  eut  fourni 
les  approvisionnemens.  Le  due  Godefroi  se  rendit  avec 
les  autres  chefs  k  Nicom^die ,  et  y  passa  trois  jours 
avec  Tancrfede.  Enfin  ce  due,  ayant  appris  qu'il  n'y 
avait  aucune  route  ouverte  pour  le  pas.«age  de  tant 
de  troupes,  fit  partir  en  avant  trois  mtlle  hobime$  pour 
aplanir  et  combler  les  precipices  des  rocbers  et  des 
inontagnes.  Ils  pr^par^rent  le  passage  de  Farm^e  en  se 
servant  de  haches ,  de  pioches,  de  sacs  et  d'ontils  de 
toute  esp^ce,  avec  lesciuels  ils  coup^rent  ]es  buissons 
et  les  plantes  nuisibles ,  et  rendirent  praticable  Facc^ 
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des  montagnes*,  puis,  ayant  plaeii  des  signaui  snr  tes 

hauteurs  poqr  caxip^cher  ceux  qui  les  suiVaieiit  de  s'ci'^ 

garer,  on  arriva  a  Kicee  en  Bithynie  le.  6  mai;.  Lesi 

Occidentaux  ayant  form^  leur  camp  et  dfess^  leurs 

t6nte$  f  on  assi^gea  Kic^,  capitate  de  toute  la  Roma- 

nie,  place  tris-forte,  que  sies  nmraiiles  dey^esjos- 

qn  au  ctel »  et  un  lac  qui  entouraltuii  cote  def  la  vitle, 

faistaieat  i^ariattre  inexpugnable.  Gefut  IS  surtont  qu'on 

tiprouya  sne  si  calamiteuse  disette  de  subsifiliaiices, 

jusqu'a  ce  que  Terop^feur  eut  fait  paryenir  ses  eon- 

yois,  que  Tcm.payait  jusqu'a  yingt  ou  trente.  denier& 

cliaque  pain  que  Ton  pouvait  trouyer.  Mais  comme 

Dieuprend  soin  dea  siens^Boiimond  suiryint  tout^ 

coup,  et  amenapar  terra  et  par  mer  unenombreuse  ar- 

mee.  £n  consequence  toutc  la  milice  du  Christ  (^prouva 

soudainement  une  abondance  inattendue  de  subsis- 

tances.  On  se  disposa  k  attaquer  la  place  le  jour  de 

TAscensioQ  du  Seigneur,  et  k  dresser  des  machines 

de  bois  contre  les  mar<dlles«  Pendant  deux  jours  en- 

^ers ,  pressa^t  yigoureusement  Tattaque ,  on.  ^saya 

de  les  saper.  De  leur  cote ,  les  Genlils  qui  ^taieat  dans 

la  place,  r^si&ttiient  courageusement.  Us  d^fendaieot 

de  toutes  leurs  forces  leors  murs  et  leurs  p^nates.  Us 

lancaieM  des  pierres  et  des  traits^  ils  se  conyraietit 

deboucliers,  et s'exposaient brayement  k la grile de 

flk^hes  qui  pleuyait  dc  toutes  parts.  Les  Francais  em- 

pioy^rent  tons  lestnoyend  que  la  locality  pouyaitlcmr 

ftmrnir  \  ils  se  mirent  a  Fabri  d'une  tortue  de  bou- 

ctiers  entrelac^s,  eviterent  ainsi  I'effet  des  javelots, 

et'pre^s^rent  frequemntent  les  assi^ds  ^puis^.  Ce- 

pendant  les  habitans  de  la  yille  firent  partir.  des  en- 

yoy^  pour  soliiciter  des  secoursdelem*s  compatriotes 
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et  de  leiii>  vqi^ips,  ^uxquels  ils  great  dir^ :.«  Accoq- 
«  rez  au  plus  \^te^  eatrez  »an6  ri<n  crahidre  pdr  la 
f'  pOrte  dn  midi  qui  n'est  point  encore  a$ai^g^c.  » 
Av^c  I'aide  de  Dieu ,  il  survint  tout^fois  de$  ^v^ne- 
mens  bien  difi^^re^s  de  ceux  qu'il$  attendaieut.  En 
efiet,  U  jour  ni^me,  qui  <itait  le  $aniedi  d'apr^s  T As- 
cension du  Seigneur,  Fi^v^que  du  Puy  et  le  comte  de 
Toulopse  arriv^rent  deyant  Nic^e  •,  )e  si^ge  de  la  forte 
du  midi  leur  fut  confix  par  les  autres  princes.  J^e 
comte  se  pr^senta  en  armes  a  rimproyiste  devant  les 
Sarrasins,  qui  accouraient  avec  s^curit^ ,  et  toute  sou 
armee ,  dans  le  plus  bel  ^tat ,  repo'ussa  virilement  ces 
barbares  insens^s.  Apres  avoir  perdu  un  grand  horn- 
bri^  des  leurs,  les  Sarrasins  prirent  honteusement  h, 
fuite ,  et  furent  facilement  vaincus  par  les.  Fran^ais. 
Les  citoyens  de  Nic^e  implor^rent  de  nouveau  Ta^sis- 
Unce  de  Jeurs  voisins,  en  leur  prgmettant  par  ser- 
ment  une  victoire  assurde.  Aussi  eurent*-ils  Taudace 
de  venir  avec  des  cordes  pour  lier  les  Chretiens  qu  ils 
se  Qattaient  d'emmener  captifs ;  mais  les  Francais  ac- 
coururent  au  devant  des  Pa'iens  eti  formant  un  seal 
corps  :  ils  les  charg&rent  pour  la  seconde  fois ,  les  bat- 
iirent ,  les  mirent  en  deroute ,  et  apr^s  en  avoir  tue 
un  grand  nombrp ,.  revinrent  victorieux.  Ensuite  le 
comte  Raimond  et  T^v^aue  Naimar  se  signal^r^ntpa^ 
de  nom*breux  exploits,  ainsi  que  leurs  armies,  et 
livr^rent  k  la  viUe  diverse^  attaqiaes  auKqueli/^s  le$  ai- 
si^g^s  resist^rent  de  tous  leurs  efforts.  EaGn  le^  jcbet's 
Chretiens  se  r^uni.rent ,  <et  regl^rent  ainsi  qu  il  suit 
Tordre  du  siege  de  JJicee  :  d  un  cot^  furent  jdac^s 
^oemond  et  Tancrfe^ ,  anpr^s  desquels  s'^tablit  avec 
ses  fr^rts  le  di^  Gq(|e|'rojij^  ^nsuite,  Robert  comte. 4e 
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Handre ,  homme  habile  et  chevalier  intr^pide^  pris 
de  lot ,  Robert  due  des  Normand|,  Etieniie  comte 
de  Charires ,  le  Breton  Conan,  fils  du  comle  Geofl^oi, 
Raonl  de  Guad^fjet  Roger  de  Barneville  avec  lenrs 
troupes^  k  la  porte  du  midi,  le  |pmte  de  Toulouse 
et  r^v^que  du  Puy  avaient  pris  position.  Cest  ainsi 
qu'ils  envelopp^rent  la  ville  de  telle  maniere  que  per- 
son ne  ne  pouvait  entrer  ni  sortir,  si  ce  n'est  par  le  lac 
qui  en  defend  une  partie.  A  la  vue  des  Chrdtiens,  les 
Gentils  naviguaient  en  surety  sur  les  eaux,  et  se  pro- 
curaieut  par  cette  voie  tout  ce  qui  dtait  ndcessaire. 
Cependant  Tarmde  du  Christ  avait  louablement  fornix 
le  sit5ge  de  la  ville  deNicde^  et  dispose  prudem- 
ment ,  au  nom  du  Seigneur,  un  camp  et  des  tentes 
superbes,  Les  Chretiens  brillaient  sous  les  armes,  et 
se  montraient  remplis  de  ddcence  et  de  gravity  dans 
leurs  moeurs.  Purs  dans  leur  cooduite ,  forts  de 
corps,  le  coeur  enflammd  dardeur,  ils  marchaient 
au  combat ;  ils  veillaient  sur  leur  ame ,  ils  interdi- 
saient  aux  desirs  et  aux  voluptds  de  la  chair  tout  ce 
qui  ^tait  illicite.  Les  chefs  combattaient  eux-m^es 
comme  de  simples  soldats  *,  disposaut  tout  convena- 
blement,  exhortant  leurs  compagnons  d'armes,  ils 
faisaient  eux-m^mes  sentinelle.  lA  toutes  choses 
dtaient  en  commun,  Chaque^our  les  ev^ques  pr£- 
chaient  sur  la  continence ,  et  repoussaient  dii  milieu 
du  camp,  comme  ofajets  d  abomination,  le  libertinage 
et  les  abus.  Les  Turcs  cependant  ne  cessaient  de  s'em- 
ployer  k  la  defense  de  leur  ville,  et,  sous  les  yeux 
des  Chretiens ,  allaient  et  revenaient  en  surety  sur  le 
lac.  Les  Francais,  affligds  a  cette  vue,  cherch^rent 
par  quel  moyen  ils  pourraient  s'en  emps^rer.  Us  ex- 
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p^di6r(eHH9|i#||Voy^s  k  Constantinople ,  et  firent  con^ 
naitre  a^^KjK^ision  k  Tempereur  ce  qu*ils  croyaient 
k  proposdefaire  contre  Fennemi.  Aussitdt  cemonar- 
que  consentit  ace  qu'Us  demandaieqt ,  e4;  ordonna 
de  faire  ce  qu'ils  jugeraient  k  propos.  D'apr^s  ses  or- 
dres,  on  conduisit  en  tonte  Mte  des  boeufs,  et  des 
vaisseaux  k  voiles  se  rendirent  au  .port  de  Ghevetot. 
II  s'y  troiiva  aussi  des  Turcopoles.  On  chargea  des 
bateaux  sur  des  charr^ttes,  que  des  boeufs  employes 
k  ce  travail  transport^rent  avec  beaucoup  de  peine 
jusque  sur.le  bord  du  lac.  Quand  la  nuit  eut  couvcrt 
la  terre ,  on  lanca  les  barques  que  Ton  confia  aux 
Turcopoles.  Aux*  premieres  lueurs  du  cr^puscuJe, 
elles  prirent  avec  ordre,  en  sillonnant  les  fitots,.la 
direction  de  la  ville.  Les  assi^g^s  furent  fort  ^tonn^ 
en  contemplant  de  loin  leur  lac  convert  de  bdtimens , 
et  crurent  que,.peut-dtre,  il  leur  ^taitsurvenu  du 
secours^  mais  quand  ils  connurent  la  chose  avec  cer- 
titude, ils  furent  glacis  d'effroi,  et  de  la  terreur  ils 
pass^rent  au  d^sespoir.  Par  une  eirconstance  sou- 
daine,  ils  s'apercurent  dans  leur  trouble  que  les  dv^- 
nemens  avaient  tourn^  contre  leurs  esp^rances.  II 
ne  restait  plus^aucun  espoir  de  salut  k  cette  ville  as- 
si^g^e  k  la  fois  par  terre  et  par  eau.  En  consequence 
ils  envoyferent  des  d^put^s  a  Tempereur,  et  se  trou- 
vant  d^j^  vaincus,le  suppli^rent  instamment  de  les 
^pargner,  de  recevoir  la  ville  k  composition ,  de  la 
prot^ger  comme  sienne  contre  les  ennemis ,  de  peur 
que  ces  etrangers  ne  les  d^pouillassent  de  leurs  biens. 
A  la  reception  de  ces  d^pSches,  I'en^pereur,  secr^- 
tement  jaloux  des  avanfages  des  Chretiens,,  comme 
r^v^nement  le  prouva  par  la  suite ,  et  satisfaisant  a  la 
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demancle  des  assieg^s,  ordonna  k  TajtfMt^^yw  de 
sa  miiice,  qu'il  avait  envoye  k  Ja  suite  ]di%|i^m^s  avec 
quaraate  mille  hommes^aiDsi  qvCk  quelqfues  aatresde 
tes  satellites,  de  faire  conduire  sans  dommage  a  Coos- 
tantinople  les  gens  de  Nici^e,  qui  se  renc^aient  eux  et 
leurs  biens>  et  de  Teiller  avec  grand  soin  k  la  conser* 
vation  dela  place.  Tout  se  passa  conform^ment  aox 
ordres^e  Tempereur :  la  ville  se  rendit,  et  les  Paien^ 
{urent  conduits  sans  ^prouver  de  dommage  &  laTilie 
imperiale.  L'empereur  accueillit  les  yaincus  hooo- 
rablement ,  et  en  leur  kissant  la  libertd ,  les  traita 
avec  une  grande  magnificence ,  et  fit  beaucoap  de 
dons  aux  pauvres  Chretiens.  Apr^la  redditioo  de  la 
ville,  Jes  Crois^s  quittferent  la  place.  Lk  beaueonp 
d'eux  perirent,  soit  par  la  faim^  soit  par  le  glaive, 
soit  par  tout  autre  mode  d'extermination.  Us  ob< 
tinrent,  comme  nous  le  croyons,  Jes  lauri.ers  d'un 
heureux  martyre,  puisqu'ils  firent  le  sacrifice  de  leor 
corps  pour  secourir  leurs  fri^res.  Il.mourut  aussibeau* 
eoup  de  Paiens  par  divers  ^Vi^nemens ,  et  leurs  cada- 
vres  furent  inhumes  qk  et  la.  Pendant  sept  semaines 
et  trois  jours,  les  Chr^ens  rest^rent  devant  ISic^e, 
et  quand  la  ville  se  fut rendue,ils  tourn^rent  ailleurs 
tristement  leurs  pas.  En  effet,  ils  se  repentaient  dV 
voir  entrepris  un  si  long  si^ge ,  puisqu'ils  ne  restaient 
pas  maitres  de  la  place ,  ainsi  qu'il  doit  arriver  des 
villes  subjugudes.  Si  du  moins  les  richesses  de  Fen* 
nemi  avaient  tourn^  a  leur  avantage ,  le  sort  des  pan* 
vres  eut  ^t^  adouci ,  et  Ton  se  f ut  un  pen  d^dommage 
des  d^penses  que  Ton  avait  feites.  Les  Chretiens  ne 
.sQuffrirent  pas  sans  se  plaindre  Fordre  que  donnait 

*  On  Talicc.  • 
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Alexis  de  ne  pas  s'empansr  de^  bie^is  de  la  villd  de 
NiCee,  oii  ils  avaiepten  pare  perte  vers^  leur  sang 
et  coQsumi^  une  partie  des  grandes  richesses  qii'ils 
av^enjt  apport^es*  Cest  ai4^  qu'Us  firent  k  leur  d^<- 
tHment  V4preuv6  de  la  fotirberie  de  rempereun  C^*- 
pendant,  cQmm^  il  n'y  avait  alor^  rieo  k  gagner,  ils 
dissimul^r^ivt  qu^Ique  tjemps  leur  tessentiment^  Li 
86  d^^Joppa  le:prei]iier  germe  des  haines,  Ik  se  d^- 
couYrit  un  foyer  d'luimitie,  li  comm^ncferent  kpul* 
JiU^r;  les  motifs  de  discorde,  Ik  ou  vit  grandir  les  fan- 
tdni^  da  ressentiment  :  car,  comme  Alexis  n'avait 
pas^agi  equitablement  it  leur  egard,  ils  song^rent  a 
tirer  vengeance  d^  sa  d^loyaut^* 

Lf|  jour  que  se  termina  le  si^ge  de  Nic^e ,  on  par* 
yint'  ^  un  certain  pont  ou  ks  Chretiens  ^tablirent . 
krnrs  tentes.  lis  y  pass^rent  detix  jonrh^es,  et  la 
troisi^me  ,  avant  le  jour,  ils  se  mirent.en  roUte  en 
toute  hdte ;  mais ,  comme  la  nuit  ^tait  obscure ,  ils 
s  engag^rent  incertaius  dans  une  route  incertaine. 
Les  corps  s  ^tant  s^par^s  Tun  de  Tautre ,  on  perdlt 
deux  jours  dans  le  voyage.  Bo^mond ,  Robert  dulc 
de  Normandie,  fitienne  comte  de  Blois,  TalicrWe, 
Hugues  de  Saint-Paul,  Girard  de  Gournay,  Gaultier 
de  Saint  ^  Valeri ,  et  B^emard  son  fils,  Guillaame  , 
fik  du  vicomte  Ranulphe,  Guillaume  de  Ferriferes, 
Herve,  fils  de  Dodeman  ,  Conan  ,  fils  du  tomte 
Geoffroi,  Raoul  de  Guader  et  Alain,  son  fils,  Rtou 
deLoh^ac*,  Alain,  sen^chal  de  Dol,  et  plusieurs 
autres  formaient  un  m^ine  corps.  Dans  Tautre  sc 
trouvaient  le  comte  de  Toulouse  et  I'^veque  du  Pay, 
le  due  Godefroi  et  Baudouin,  Hugues-le-Grand  et 

•  Lohoac. 
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Robert  de  Flandre ,  avec  de  nombreuses  troupes  de 
pterins.  • 

Dans  la  mSme  semaine,  lesTurcsser^unirentcontre 
Bo^mond,  aussi  considerables  en  nombre  que  les  sables 
de  la  mer.  Confians  dans  leur  grande  multitude  y  ils 
chargferent  inopindment  les  Chretiens ;  ils  avaient  poor 
chef  Daliman ';  ils  ^taient  enflamm^s  de  fureur  contre 
les  Strangers  qui  avaient  eu  Taudace  de  prendre  Nic^e 
et  de  ravager  letirs  possessions.  La  se  trouvaient  des 
Turcs,  des  Sarrasins,  des  Persans  et  des  Agnlans, 
dont  on  ^valua  le  nombr^  k  trpis  cent  soixante  mille, 
outre  les  Arabes,  dont  les  forces  rest^rent  ind^termi- 
n^es.  Dfes  que  le  vaillant  Bo^mond  vit  cette  innom- 
brable  multitude  d'ennemis,  Qienacant  et  insultant  ^s 
troupes  avec  des  expressions  de  rage  et  le  tranchant 
du  glaive,  intr^pide,  il  s'arrSta,  harangua  les  siens  en 
pen  demots ,  maissagement,  et  les  excita  louablement 
aux  honneursdu  combat.  Ilmandesur4e-champ  Jises 
compagnons  d'armes,  qui  ^taient  un  pen  en  arriire, 
d'accourir  k  son  secours  dans  cette  grave  conjoncture. 
II  present  aux  gens  de  pied  de  planter  leurs  tentes 
avec  cdl^rite  et  prudence,  et  aux  cavaliers  de  mar- 
cher avec  lui  au  devant  des  Paiens ,  pour  leur  livrer 
bataille  et  soutenir  sans  relftche  le  travail  du  combat. 
Cependant  les  Turcs  ^taient  arrives  en  poussant  de  "A 
grands  cris^  iJs  pressaient  vivement  les  Chretiens , 
soit  en  lancant  des  filches  ou  des  dards,  soit  en  les 
frappant  de  prfes.  Nul  repos  n'^tait  donn^  aux  Chr^ 
tiens  ^puis^s ,  et  vous  eu^siez  vu  tous  leurs  corps  se 
foudre  en  sang  ou  en  sueur ,  les  Francais  soutenir 
sans  cesse  tout  le  poids  du  combat ,  quelquefois  dif- 

'  Soliman. 
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t^rer  prudemment  de  charger  Fennemi ,  quelquefois 
tenir  ferme  Yip^e  k  la  main ,  attendre  Farriy^e  de  leurs 
fr^res,  qu'its  avaient  appel^s ,  et  ne  pas  reculer  d'ua 
se.uj  pas.  Us  soutinrent  la  violence  de  ce  combat  de- 
puis  la  troisi^me  heure  dn  jour  jusqu  k  la  neuvi^me. 
Dans  cette  journ^e^  les  femmes  furent  trfea- utiles 
aux  combattans :  elles  portaient  hardiment  de  Feau  k 
^eux  que  la  soif  tourmentait ,  et  leurs  exhortations 
fprtifiaient  les  guerriers.  Le  champ  de  Mars  ^tait  tout 
en  feu.  En  effet ,  de.  part  et  d'autre  on  combattait  de 
toutes  ses  forces.  Les  Chretiens  souffraient  beaucoup, 
car  souvent  la  lutte  ^tait  engag^e  m^me  dans  leur 
csifnp.  L'autre  armee  refusait  de  croire  aux  rapports 
des  envoy^s  de  Bo^mond »  et  doutait  de  la  r^sdit^  du 
combat.  Elle  croyait  qu'il  nexistait  aucune  nation 
qui  eutFaudacede  songer  a  attaquer  mSme  la  dixi^me 
partie  de  ses  forces.  Toutefois,  quand  ce  bruit  sa 
fut  r^p^t^  dans  toute  Farm^e ,  et  qu  on  vit  arriver 
envoy ^s  sur  envoy^s ,  le  due  Godefroi ,  qui  ^tait  un 
vaillant  chevalier,  le  comte£tienne,  homme  prudent 
et  modeste,  Huguesrle-Grand,  Baudouin  et  Eustache, 
.^galement  intr^pides ,  accourent  avec  leurs  compa- 
gaons  d'armes.  L'^vSque  du  Puy  et  Raimond ,  comte 
de  Toulouse,  les  suivaient  de  pr^s.  Les  Chretiens , 
jb^idpuis^s,  s'^tonnaient  que  tant  de  monde  se  fut  si 
W  inopini^ment  r^uni  <x>ntre  eux  bien  an  dela  de  ce 
qu  ils  attendaient.  En  effet,  les  monts  et  les  valines 
^n  <^taient  couv^pts,  et  partout  ou  se  trouvaient  d^s 
plaines,  elles  ^taient  occupies  par  d'dpais  escadrons. 
Avec  Faide  de Dieu,  les  Chretiens  combattaient  vail- 
lamment ,  et  Faffaire  ne  se  passait  que  le  glaive  k  la 
main,  poi*tant  partout  la  mort.  Tout  k  coup  apparais- 
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sent  les  compagnons  qailsftvaient  appd^s.  L  ey^qii^ 
du  Puy,  avec  sa  grande  arm^e,  prend  rennemitn 
qoenae.  D'un  autre  c6t^,  le  corate  de  Saiht-Gilles , 
Bandouin  et  Eustache ,  chargent  Tennemi  au  grsmd 
galop.  A  droite  se  pr^cipitent  le  due  Godefroiet 
Hugae*^-  le  -  Grand  ,  chevalier  toujburs  rapide  dans 
Faction.  Cependant  Robert  de  Normandie,  l^tienne 
de  Bloia,  TancrMe  et  Bo^mond  oontinuaient  le  com- 
bat, et  depuis  long^temps  en  soatenaienttout  le  poids. 
Dans  leur  stupeur,  les  Paiens ,  qui  se  voyaient  atta^ 
qu^  vigoureuseiment  en  t^te  et  en  queue ,  chercb^ 
rent  leur  salut  dans  la  fuite ,  et  tourn^r^tit  le  dos  I 
leurs  ennemis.  Le  glaive  des  Chretiens  les  frappa  jtis^ 
qu'&  la  mort ,  iet  un  grand  nombre  p^rit  de  tons  1^' 
genres  de  tr^pas.  Ceux  qui  le  purent  se  cach^rent^ 
L&.fdrent  tu^s  des  miUiers  de  Barbares,  accourus^n 
foule  contre  les  ndtres ,  et  qui  les  avaient  tout  le  jonr 
attaquds  si  cruelleibent. 

Guillaiime  -le  •  Marquis  ,  fr^re  de  TancrAde ,  el 
Geoffroi  de  Montaigu ,  homroes  tr^s^bi^aTes ,  illustres 
et  vertueux,  pidrirent  dans  cette  affaire  avec  beauc^ilp 
d  autres  personnages  tant  de  la  cavalerie  qiie  de  rite 
faaterie  :  car  1^  Turcs ,  qui  excellent  eti  ruse  el  W  . 

*  ■ 

audace,  portent  avec  leurs  glaives  des  coup^  qu*bil' 
ne  pent  parer^ils  dohnent  sduvent  de  loin  la  m 
k  leurs  ennemis,  parce  qu'ils  emploient  Tarci  et  fatiittf 
coup  d'autres  instrumens  de  guerre.  €es  peoples 'W 
vantent  de  tirer  lent  origine  des  Fripciis ,  et  prikeih 
dent  que  leurs  aieuz  ont  quitt^  le  Christianisme.  lis 
assurent  qu^eux  seuls  et  les  Francais  savent  combattre 
naturellement. 
Le  c<Hnbat  eut  lieu  le  i«.  juillet :  ce  jour  solennel 
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fut  celt^r^  par  de  saiotes  pri^res  en  Fhi^Qeur  dt 
Dieii  lout*  puissant ,  qui  dispose  bien  tQUtes  choses. 

LesPaiens  ayant  ^t^  ainsi  mis  k imsd  it  diass^sfort 
iodri ,  les  Chretiens  revinrent  suv  Jeurs  pas  pbdr  d^- 
pouiller  les  tentes  de  ces  Barbafes,  duns  lesqiielles 
ils  d^couTrirent  beaucoup  d^or  el  d'aqgent*  ills  troui- 
v^rent  sous  leurs  pavilions  bieaucoilp  de  haraois'^ 
df^  mules  y  de  ^ch^vauxy  d^  boeufs,  de  ehameauK^ 
d«  inbiitons  et  d^ines^  aiiisi  ^ue  des  baga'ges  de 
totite  espfece.  Charges  de  c^s  tr^sors,  ils  retourn^*^ 
rent  k  lent  camp  en  triomphe  et  oonibl^s  d  uhe  in^ 
dicible  jeie.  Le  bruit  d'unei  si  graikde  victoire  com*- 
menca  k  porter  la  terrdpr  chez  testations  lointaine^ 
et  ^trangferes ,  et  fit  retentir  la  gloire  de  la  Chr^tieiit^ 
HMj.  6reilles  des  peuples  ^lo£gn^i9 :  tons  redioutaieiit 
les  l)eaux  exploits  des  Chretiens,  et  craignaient  qu'xls 
ne  vini^ent  les  attaquer. 

F\igitif  de  Niede,  Soliman  renconira  dix  tadilk 
Arabes,  et  leur  fit  connaitre  en  detail  la  grahde  htAk- 
voure  et  Faudace  d^  Chretiens ,  leur  valeur.  invm-^ 
cible ,  leur  grand  nombre  et  leur  riche  tenue  i  par  ck 
ritity  il  lesengagea  k  partagbr  sa  fuite*  Au;  rests, 
ccmme  Tesprit  bnmain  travaille  !sur  beauoQiup  de 

loses  et  s'occupe  BbSii]^  de  friTalitds^  les'iTurcs 
Lt^rent  une  rtise  permoieuse  pour  Ja  simplioH^ 

;s  Chretiens.  Soliman  et  les  autres  Gentils,  lorsi? 
t]ci^s  parvenaient  k  4es  lilies  ou  k  dds  places  fortes 
dans  lesquelles  demenraiemt  des  Ckunitieus  de  Syr 
lie,  leur  disaient  pour  les  tromper  :  «  Nlms  av<kis 
-«  vaincu  les:Fraa9ai$^  on  nen  voit  plus  d«  tout;  et 
tc  is'il  en  exisle  encore,  ils  sont  cacb^  soils  terre.  » 
Ainsi  leis  Patens  parlaknta  ciis.hiomffl6s  qui  n^tarent 
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pas  sur  leurs  gardes,  et  leur  faisaient  ouvrir  leurs 
portes  :  entr^s  dans  les  places  de  ces  gens  trom- 
p^s ,  lis  pillaient  les  maisons  et  les  ^glises ;  ils  eifle- 
vaient  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles ,  et  tout  ce 
qui  ^tait  pr^cieux  et  desirable.  C'est  ainsi  que ,  se- 
mant  partout  Ve  mensonge ,  ils  pr^venaient  Tarri?^ 
4es  Francais.  Quand  les  Chr^tie^  eurent  appris  ces 
choses ,  ils  se  mirent  k  la  poursuite  des  Paiens  :  ib 
p^ndtr^rent  sur  un*  territoire  aride  et  inhabitable, 
dans  lequel  ils  faillirent  p^rir  de  faim  et  de  s(Hf. 
SHls  decouvraient  des  grains  qui  n'^taient  pas  murs 
encore,  ils  arrachaient  les  ^pis,  et,  apr^*Ies  avoir 
frott^s,  ils  les  michaient  et  les  avalaient.  Beaucoup 
d'hommes  et  de  b^tes  de  charge  p^rirent  en  ce  lien*, 
un  grand  nombre  de  glorieux  chevaliers  furent  cjm- 
traints  de  marcher  k  pied  ;  ceux  qui  en  eurent.  le 
moyen  se  procurferent,  au  lieu  de  chariots ,  des 
boeufs  pour  les  porter,  eux-m^es  ou  leurs  efiets. 
Peu  apr^s  on  entra  dans  line  contr^e  fertile ,  abon- 
dante  en  vivres  et  en  tOutes  s6rtes  de  biens;  mais 
les  ndtres  ne  parent  y  r^parer  leurs  moyens  de 
transport.  Arrives  a  Iconium ,  et ,  d'apr^s  Tavis  des 
gens  du  pays,  ils  remplirent  leurs  butres  d-eaiiy  j 
et  apr^s  une  journ^  de  niarche,  ils  se  trouv^rent  J 
sur  le  bord  d  un  fieuve  ou  ils  passferent  deux  joursjll 
se  reposer.  Les  coureurs  qui  pr^cddaient  toujouf^^ 
Farmde  pour  lui  pridparer  des  provisions  et  lui  pro-  1 
curer  des  foiirrages  et  ^tres  choses  n^cessaires,  en- 
tr^rent  dins  la  ville  d'H^racl^e ,  oil  s'^taient  r^aois 
beaucoup  de  Turcs  attendant  les  Chretiens  pour  tlr 
cher  de  leur  nuire.  Ils  avaient  dress^  des  embiiches 
aux  coureurs  *,  mais  les  f  rancais  les  atta([u6rent  hardi- 
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ment ,  et  sans  beaucoup  de  peine  les  mirent  en  foite 
et  les  dispers^rent.  En  consequence,  apr^s  Fexpulsion 
des  Tares ,  la  yille  fut  promptement  soumise  au  pdu- 
voir  des  Chretiens,  qui  y  pass^rent  qnatrel  jours.  Lk 
Tancr&de  et  Baudouin  se  s^parferent  des  autres  chefs 
et  entr^rent  avec  leurs  troupes  dans  la  valine  de  Bo* 
trentoti  Cependant  Tancr^de  s'l^tant  de  nouveau  s^ 
par^  de  Baudouin ,  gagna  Tarse  avec  sa  troupe  :  mais 
les  Turcs,  ^tant  sortis  de  la  ville.march^rent  ^  sa  ren- 
centre  bien  disposes  k  combattre.  Tancr^de,  homme 
d*une  singuli^re  bravoure ,  ayant  ite  attaqu^  par  Ten- 
nemi,  le  tailla  vigoureusement  en  pieces,  et  pour- 
suiyit  les  fuyards  jusqu  k  la  viUe ,  devant  laquelle 
il  mit  le  si^ge.  La  nuit  survenue,  les  Turcs  s'en- 
iuirent  ^  et  pendant  cette   nuit  m^me  les  habitans 
cri^rent  k  haute  voix  :  «  Franeais!  triomphateurs  et 
«  dominateurs  du  moude ,  les  Turcs  se  sont  retires ; 
«  la  place  vous  est  ouverte  ^  arrivez,  accourez,  Fran- 
a  cais  invincibles,  pour  Toccuper  ^  accourez  sans  d^- 
«  lai.  Pourquoi  tardez-vous?  »  Les  gardes  du  camp 
entendirent  fort  bien  ce  discours*,  mais  comme  il 
^tait  nuit,  on  remit  au  jour  a  d^lib^rer  sur  Faffaire. 
D^  que  Faurore  vint  k  luire ,  les  chefs  de  la  ville  se 
pr^sentirent ,  se  soumettant  aux  Chretiens,  eux  et 
A^feurs  biens ,  et choisissant Tancr^de  pour  leur  prince.. 
h1  s'^leva  1^  un  grand  d^bat  entre  les  princes  :  car 
Baudouin ,  qui  commandait  la  plus  nombreuse  arm^e , 
^iait  dispose  k  piller  la  ville  ou  bien  a  en  r^clamer  la 
moitii^.  Or  Tancr^de,  dont  le  caractfere  ^tait  mod^r^ , 
aima  mieux  renoncer  au  commandement  de  la  ville 
que  de  laisser  piller  les  biens  des  citoyens  qui  s'^*- 
taient  confi^s  klui  de  bonne  gr&ce.  En  consequence, 

III.  2iQ 
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il donna  le  signal  a  scs  troupes,  et ,  au bruit  deslrom- 
pettes ,  il  fit  sa  retraite  avec  quelque  douleur ,  el 
Baudouin  occupa  seul  toute  Ja  ville  de  Tarse.  Sans 
aucun  retard,  deux  villes  importantes,  Adena  etMa- 
mistra ,  se  rendirent  a  Tancr^de ,  ainsi  que  plusieurs 
places  fortes.  Cependant  les  autres  princes  avaient 
p^n^tr^  avec  leurs  troupes  sur  le  territoire  des  Arm^- 
niens.  A  leur  arriv^e,  la  ville  d'Alphia  se  rendit,  et 
les  habitans  du  pays  confi^rent  leur  defense  i  un 
guerrier  nomme  Simeon. 

La  grande  arm^e  arriva  devant  C^saree  de  Cap- 
padoce,  qui  fut  rasee  de  fond  en  comble;  toutefois 
les  mines  qui  en  subsistent  attesteront  quelle  fut  son 
importance.  Plastence,  ville  belle  et  riche  par  le. ter- 
ritoire qui  Tentoure,  que  pen  auparavant  les  Tares 
avaient  assieg^e  durant  trois  semaines ,  mais  n  avaient 
pu  prendre  en  aucune  manifere ,  ouvrit  volontiers  et 
sans  retard  ses  portes  aux  Chretiens.  Pierre  d'Aufi  en 
fit  la  demande  et  Tobtint  des  princes  sans  difiiculte, 
pour  la  ddfendre  et  la  tenir,  ainsi  que  le  pays,  sous 
la  foi  du  saint  s^pulcre  de  la  ChreJtierite.  Bo^mond, 
qui  excellait  dans  Fart  de  la  guerre ,  ay  ant  rassem- 
bl^  r^lite  de  ses  chevaliers ,  s'attaclia  vivement  k  la 
poursuite  des  Turcs,  qui  avaient  assi^g^  Plastence^ 
et  qui  se  tenaient  a  peu  de  distance  de  la  t^te  de 
rarm^e  pour  lui  nuire*,  mais.il  les  suivit  inutilement, 
car  il  ne  put  les  atteindre. 

On  arriva  k  Coxon ,  ville  illustre  et  opulente,  que 
ses  habitans  remirent  volontairement  entre  les  mains 
des  Chretiens  leurs  frferes.  L'arm^e  fatiguee  s'y  re- 
posa  trois, jours.  On  rapporta  au  comte  de  Toulouse 
({ue  les  Turcs,  auxquels  on  avait  confid  la  garde 
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ii'Antioche,  s'etaient  retires  en  preiiant  la  fuite.  En 
consequence ,  et  de  Favis  des  siens ,  il  choisit  quel- 
ques  hommes  pour  les  envoyer  en  avant ,  afin  d'e* 
clairer  soigneusement  la  route,  et  de  prendre  toutes 
sortes  d'informations  utiles.  Cette  mission  fut  confine 
k  des  hommes  de  distinction,  habiles  dans  Fart  mili*^ 
laire ,  le  vicomte  de  Ch^tillon  ,  Guillaume  de  Mont- 
pellier,  Pierre  de  Roas,  et  Pierre  Raimond,  se  ren- 
dirent  avec  beaucoup  de  chevaliers  dans  la  valine 
d'Antioche,  et  apprirent  que  le  rapport  li'^tait  pas 
fond^ ,  car  les  Turcs  se  preparaient  k  defendre  vi- 
goureusement  la  place- 
Pierre  de  Roas ,  s'ecartant  des  autres  troupes ,  pd- 
n^tra  dans  la  vallee  de  Rugia :  il  y  trouva  beaucoup 
de  Turcs  qu  il  tailla  en  pieces ,  vainquit  et  mit  en 
fdite.  Ay  ant  appris  le  succfes  des  entreprises  des 
Chrc^tiens ,  et  les  frequens  desastres  des  P^'iens ,  lei 
Armeniens  rendirent  a  Pierre  la  ville  de  Rugia., 
ainsique  quelques  chateaux.  La  grande  arhi^e  avan- 
cait  avec  beaucoup  de  dif&cult^s.  On  gravisssiit  en 
rampant  les  montagnes  escarp^es  et  les  rochers,  ou 
Ton  ^prouvait  tristement  des  pertes  extraordinaires. 
Marchant  avec  peine  et  tombant  sur  cette  impra- 
ticable  route,  on  se  meurtrissait  et  se  brisait.  Les 
ijhevaux  roulaient  dans  d'horribles  precipices.  Un 
grand  nombre  de  giierriers  furent  ruinds  par  la  parte 
de  leurs  chevaux  ou  des  b^tes  de  somroe  qui  por-*- 
taient  leurs  bagages.  Apr^s  avoir  k  peine  ^chappd 
a  ces  affreuses  angoisses,  ils  arriverent  devant  une 
ville  que  Ton  appelle  Marasie,  Les  habitans  apportfe- 
rent  a  hos  troupes  d'abondantes  provisions.  Elles  y 
s^journferent  quelque  temps,  jusqu'k  ce  qu'elles  fus- 

29. 
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sent  un  peu  r^tablies.  Ensuite  elles  enlr^rent  daDs 
une  Valine,  belle,  spacieuse  et  riche,  dans  laquelle 
est  situ^e  la  ville  royalc  et  fameuse  d'Antioche ,  qui 
est  la  m^tropole  et  la  capitale  de  toute  la  Sy  rie.  Cast 
Ik  que  Pierre ,  prince  des  Apdtres ,  ^tablit  sa  chaire 
pontificale.  Depuis ,  par  un  jugejnent  de  Dieu  se- 
cret mais  juste,  plusieurs  ^glises  d'Antioche  ont  iti 
d^truites  et  sans  respect  consacr^es  k  des  usages  hu- 
mains.  Les  coureurs  de  Tarm^e  s'^tant  approchds  da 
pont  de  fer  ' ,  firent  la  rencontre  d'une  innombrable 
quantity  de  Turcs  qui  s'empressaient  de  fortifier  la 
ville.  En  consequence,  les  ayant  charges  soudaine- 
ment,  car  les  Chretiens  marchaient  toujoursarm^s, 
ils  les  battirent  dans  cette  rencontre  impr^vue.  Beau- 
coup  de  Turcs  ayant  4ti  tu^s ,  les  coureurs  rameni- 
rent  k  leur  camp ,  qui  ^tait  plac^  sur  les  bords  du 
fleuve ,  des  mulcts  que  les  Turcs  conduisaient  k  la 
viUe  charges  de  toutes  sortes  de  vivres  et  de  divers 
tr^sors.  Le  camp  ^prouva  une  joie  extrsuDrdinaiire, 
taut  k  cause  de  la  victoire  que  par  rapport  aux  ri* 
ches  d^pouilles  que  leur  rapportaient  les  coureurs. 
Aussi  rendaient-ils  k  Dieu  journellement  et  cond- 
nneUement  des  actions  de  gr&ces ,  et  chantaient-^ils 
ses  louanges  pour  F^minente  protection  qu'il  accor- 
dait  contre  les  phalanges  paiennes  k  ceux  qui,  par 
amour  pour  lui ,  s'^taient  tant  ^loign^s  de  leur  terre 
natale. 

Bodmond,  ne  c^dant  jamais  k  la  par  esse 'ni  k  la 

'  Ce  pout  eH  appeW  anpnrd'hni  Geser-Hadid,  selon  Pococke.  li  etl 
constmit  sur  le  Baradi^que  les  anciens  appelaient  TOronte,  el  qui 
dans  les  hisloriens  des  Croisades  est  g^n^ralement  designe  sons  le  noD 
de  Farfar. 


HISTOIRE    DE   NORMANDIE  ^  LIY.  IX.  4^3 

nonchalance  (  en  effet  cet  homme  ^tait  toujours  en 
mouvement),  gagna  avec  precaution  et  en  secret,  avec 
quatre  mille  chevaliers,  les  approches  d'une  porte 
d'Autioche.  II  y  attendait  ceux  qui  par  hasard  auraient 
voulu  secrfetement  entrer  ou  sortir.  D^s  la  pointe  dn 
jour ,  il  fit  venir  son  arm^e  du  lieu  ou  elle  ^tait  sons 
la  tente ,  se  rapprocha  d'Antioche ,  et  le  mercredi 
2 1  octobre  il  dressa  ses  payillons ,  et  assi^gea  viri-" 
lement  la  ville  par  trois  de  ses  portes,  jusqu  au  3  juin. 
La  pilace  ne  fut  point  investie  par  d'autres  points^ 
parce  qu'ils  ^taient  h^ri^s^s  de  montagnes  et  de 
rochers  dlev^s  autant  qu'inaccessibles  ,  k  tel  point 
qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  s'y  ^tablir  pour  le  si^ge. 
Une  crainte  excessive  s'empara  des  habitans  d'An^i- 
tioche  et  de  leurs  voisins ,  de  mani^re  que  persontie 
n'o^it  attendre  Tapproohe^des  conreurs.  Aussi,  pen-* 
dant  pr<^s  de  quinze  jours,  tout  resta  tranquille.  Le 
t^rritoire  des  environs  de  la  ville  forme  une  vall^ 
fertile  et  abondante  en  vignobles ,  rempUe  de  fruits , 
offrant  Taspect  agr^able  des  moissons,  couverte  d'une 
foret  d'arbres,  riche  en  jardins  et  opulente  en  pA* 
turages.  Beaucoup  d'Arm^miens  et  de  Chretiens  de 
Syrie,  d^vou^s  aux  Turcs,  feignant  de  fuir,  9or- 
taient  hardiment  de  la  ville  pour  entrer  dans  ie 
camp ,  remplissaient  en  mendiant  Toffice  d'espions  ^ 
et ,  k  leur  retour ,  faisaient  aux  Turcs-  des  rapports 
sur  ce  qu'ils  avaient  vu:  ce  qui  nuisait  consid^ra* 
Llement  aux  assi^geans.  En  consequence ,  la  garni-^* 
son  d*Antioche ,  connaissant  les  projets  des  ndtres , 
commenca  peu  k  pen  k  se  mgntrer  plus  entrepre- 
nante  :  elle  inqui^tait  beaucoup  les  Crois^s  par  ses 
attaques,  tuait  ceux  quelle  pouvait  surprendre,  et 
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caasait  un  grand  mal  par  le  pillage  et  par  d'antres 
entreprises.  Elle  interceptait  tontes  les  routes  des  en-f 
virons,  et  fermait  aux  Chretiens  to  ate  communication 
avec  la  mer  et  les  montagnes.  Ainsi  ceux  qui  ^taient 
devant  la  place  etaient  plus  resserr^s  que  ceux  qui 
^taient  dedans.  D'un  chateau  voisin  assez  fort ,  nom- 
m^  Harenc,  lesTurcs  fondaient  sur  les  assi^geans, 
dont  un  grand  nombre  tombaient  dans  les  embuches 
des  gens  du  pays.  Dans  leur  douleur,  les  princes 
Chretiens  march^rent  aux  Turcs,  les  provoquferent 
au  combat,  puis,  feighant  de  fuir ,  se  repli^rent  k 
dessein  vers  un  lieu  ou  Boemond  s'^tait  mis  en  em- 
buscade  avec  sa  troupe.  Deux  mille  Chretiens  y  p^- 
rirent,  mais  Boemond  ,  valeureux  combattant,  sor- 
tit  tout-a-coup  de  Tembuscade,  attaqua  les  Turc^, 
en  tua  un  grand  nombre^  et  ei^  prit  quelques-uns 
vivans ,  auxquels  ilfit  solennellement ,  et  pour  servir 
de  spectacle,  trancher  la  tSte  devant  une  porte  dela 
ville.  Ensuite ,  les  assiegeans  blltirent  sur  le  sommet 
d'un  mont  que  I'on  appelle  Maregard ,  un  chiteau 
quk  tour  de  role  chacun  des  plus  braves  gardait 
pendant  qiielques  jours.  Cependant  les  vivres  dimi- 
nuaient,  parce  qu  on  n'osait  courir  au  loin  et  qu*oh 
ne  pouvait  acheter  de  nouvelles  provisions.  On  avait 
consum<i  avec  prodigality  ce  que  Ton  avait  trouvi 
dans  la  valine.  Les  subsistances  par  consequent  itaiehi 
fort  chores,  la  famine  se  pr^sentait  avec  toutes  ses 
horreurs  •,  les  vivres  manquaient  de  jour  en  jour,  et 
dans  la  place  Tennemi  en  t^moignait  sa  satisfaction 
par  de  grandes  d^mopstrations  de  joie. 

L'an  de  Tlncarnation  du  Seigneur  1097,  apres  avoir 
cd^brtS  la  Nativity  du  Christ,  le  due  Boemond  el 
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Robert  de  Flandre  se  mirent  en  marche,  non  sans 
exciter  la  douleur  de  ceux  qui  restaient ,  et  avec  eux 
plus  de  vingt  mille  hommes  ,  tant  cavaliers  que  fan- 
tassins ,  se  disperserent  vers  les  lieux  habitus  par  les 
Sarrasins,  Beaucoup  d'Arabes  et  de  Turcs  venus  de 
Jerusalem ,  de  Damas ,  et  d'autres  villes  de  diverses 
contrees,  s'^taient  r^unis  pour  secourir  Antioche- 
Quand  ils  surent  que  les  Chretiens  s'^taient  disperses 
sur  leur  territoire,  ils  ^prouvferent  une  grande  joie^ 
esp^rant  qu'ils  les  vaincraient  certainement,  parce 
qu'ils  les  crbyaient  en  petit  nombre ,  et  purs  aven-r.. 
turiers.  En  consequence ,  dans  le  silence  de  la  nuit, 
ils  dispos^rent  en  embuscade  deux  corps  de  troupes, 
I'un  en  lete  et  I'autre  en  queue  des  Crois^s.  Ati  poinfc 
du  jour,  le  vkillant  comte  de  Flandre  et  Bodmond 
tomberent  de  concert  sur  Tennemi ,  puis  invoquant 
Je  nom  de  J^sus,  avec  un  signe  de  croix,,  ils  combat- 
tirent  vigoureusement  et  tuerent  beaucoup  de  Paiens. 
Toutefois  les  Chretiens  tirferent  pen  de  parti  de  leurs 
d^pouilles ,  parce  qu'ils  n'eurent  pas  le  loisir  de  les 
poursuivre  ni  de  faire  de  butin.  Cependant  les  Turcs 
qui  formaietit  la  garhison- d'Aniioche ,  ay  ant  appris 
que  Bo^mond  avait  quitt^  le  si^e,  sortaientsans 
crainte,  et  s'avancaient  jusque  dans  le  camp.  Eneffet, 
ils  avaient  su,  par  leurs  espions,  qu'ils  y  trouve- 
raient  moins  de  resistance.  Un  certain  jour,  ils  y  p^- 
n^trerent,  et  attaquferent  de  pres.les  Chretiens ,  sans 
sa^oir  encore  que  leurs  compatriotes  avaient  4t4 
vaincus.  Ce  jour,  les  Arabes  commirent  de  grands 
ravages  dans  le  camp ,  et  beaucoup  de  Chretiens  pd- 
rirent.  Parmi  ceux-ci  tomba  le  porte-enseigne  de 
r^vdque  du  Puy :  s'il.  ne  se  fut  trouv^  dans  FinterT 
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valle  qui  s^parait  le  camp  d'avec  la  ville ,  des  ter- 
rains mar^cageux ,  et  qui  ne  laissaient  aucun  passage 
si  ce  n  est  k  grand'peine ,  ces  barbares  s'^lancant  a 
toute  bride  auraient  ddtruit  les  tentes  et  exerc^ 
leur  rage  sur  les  Chretiens ,  qui  avaient  d^jk  assez 
squtFer.t. 

Bo^mond  revenant  sur  s6s  pas  apr^s  son  exp^i- 
tion  centre  les  Sarrasins ,  et  n  ayant  trouv^  que  pen 
de  butiti,  gagna  quelques  autres  points  montueux; 
malheureusement  le  pays  avait  ^t^  tellement  d^vaste 
que  beaucoup  d'habitans  sans  occupation  s^^taient 
retires.  Ainsi  le  fruit  de  son  expedition  se  borna 
k  d^ployer  son  triomphe  sur  les  Turcs;  mais  au- 
cune  victoire  n^apaise  la  faim  ]k  ou  Ton  ne  trouve 
rien  k  manger.  II  y  a  pen  de  dur^e  pour  la  joie  que 
le  d^faut  de  pain  vient  contrister.  So^mond  rentra 
au  camp ,  qui  soufirait  cruellement  des  horreurs  de 
la  famine.  Les  Arm^niens  et  les  Syriens ,  dont  Tavi- 
dit^  ^tait  insatiable,  voyant  revenir  les  Chri^tiens  sans 
butin,  parcouraient  les  lieux  ^cart^s  qqi  oflraient 
quelque  avantage ,  apportaient  au  camp  ce  qu'is 
avaient  trouv^  de  vivres  k  acheter,et  vendaient  tr^ 
ch^rement  ce  quHs  avaient  obtenu  Jt  vil  prix.  Le 
fleau  des  maladies  ajffligeait  les  assi^geans  :  les  plus 
riches  faisaient  beaucoup  de  dons  aux  pauvres ,  et  k 
ceux  qui  metidiaient  de  porte  en  porte ;  mais  ils  ne 
purent  long-tetnps  soutenir  tant  de  milliers  de  mal- 
heureux.  Dans  cet  ^tat,  quelques  personnes  soog^ 
rent  k  s'^vader  du  camp.  Guillaiime  Charpentier  et 
Pierre  TErmite  prirent  la  fuite  en  secret ;  mais  Tan- 
cr^de  les  ayaut  d^couverts,  les  fit  saisir,  les  acca- 
bla  d'injures ,  et  les  forca  de  tetourner  k  Tarm^e. 
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Ensuite  Bo^mond  les  ayant  fait  conduire  devant  lui, 
leur  fit  de  sev^res  r^primandes ,  et  leur  infligea  la 
piinitioh  qu  lis  m^ritaient.  Les  hommes  et  les  che- 
vaux  avaient  ^galement  k  souffrir,  et  n'aVaient  au- 
eun  espoir  d'^chapper.  Ges  animaux  manquaient  tel- 
lement  aux  Chretiens  que,  dans  toute  cette  grande 
arih^e ,  on  trouvait  k  peine  mille  chevaliers  qui  se  ser- 
vissent  de  cheyaux.  Le  Grec  Tatan ,  chef  des  gardes 
de  Tempereur ,  pilit  d'effroi  et  redouta  la  mort  au 
milieu  de  tant  de  d^sastres  :  il  fit  beaticoup  de  pro- 
messes  k  ses  compagnons  pour/ravenir,  et  se  fit  en- 
voyer  en  deputation  aupr^s  de  ce  monarque :  il  partit, 
mais  on  ne  le  revit  plus.  II  raconta  magnifiquement 
k  Alexis  toutes  les  prouesses ,  la  fid^lit^  et  les  souf- 
iCrances  de  tout  genre  des  assiegeans ;  il  engagea  Gui, 
fils  du  due  Guiscard ,  et  d'illustres  seigneurs  francais , 
qui  marchaient  avec  beaucoup  de  compagnons,  mais 
que  Fempereur  avait  retenus  honorablement  k  Cons- 
tantinople, k  se  rendre  en  toute  h&te  a,ypr6s  de  leurs 
fr^res  d'armes.  Ayant  appris  ce  qui  se  passait,  ce 
prince  rassembla  une  grande  arm^e,  et  se  mit  en 
marche  avec  beaucoup  de  troupes  pour  secourir  les 
Chretiens ;  mais  de  mauvais  conseils ,  comme  nous 
le  dirons  par  la  suite ,  Temp^oh^teat  de  poursuivre 
sa  bonne  entreprise. 

Cependant  lesCroises,  r^duits  &  I'extr^mit^,  s'^- 
vadaient  furtivement,  se  portant  oil  ils  croyaient 
trouver  de  quoi  vivre.  Personne  n'osait  s'avancer 
vers  la  mer ,  parce  que  de  ce  cdt^  les  routes ,  et 
mSme  les  lieux  les  plus  impraticables ,  ^taient  gar- 
des. Voila  que  de  nouveau  le  bruit  se  propagea  qu'une 
innombrable  arm(^e  de  Turcs  approchait,  et  mena- 
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cait  chacun  d'iine  mort  prochaine  :  ils  etaient,dit- 
on,  si  nombreux,  que  Tetendue  de  plusieurs  stades 
ne  leur  suffisait  pas.   Glacds  d'effroi ,  les  Chretiens 
pAlissaient,  et  beaucoup  d'entre  eux  tendaient  leur 
cou  languissant.  La  noblesse  toutefois  osait  parler 
de  batailles.  Tous  les  grands  s'^taient  Tennis  et  sfe 
donnaient  de  mutuelles  exhortations  :  ce  que  voyant, 
Thabile  Bo^mond  les  f^licita  grandement,  et  les  cft- 
gagea  par  de  sages  conseils  et  d'dloquens  discours 
a  combattre,  II  donna  ordre  k  Imfanterie  de  ras- 
ter au  camp  et  d'observer  soigneusement.  les  pontes 
de  la  ville,  de  peur  que  les  habitans  ne  les  ouvris- 
sent  pour  faire  librement  des  sorties,  Tous  les  che- 
valiers s'^tant  armes  en  invoquant  le  nom  du  Sei- 
gneur J^sus  ,  et  munis  de  la  sainte  communion, 
sortirent  des  lignes  au  milieu  des  lamentations  uni^ 
verselles.  Personne  ne  s'en  fiait  a  soi-m^me  ,  ni  pr^- 
Ires,  ni  femmes,  ni  gens.du  peuple,  ni  chevaliers: 
ni  les  uns  ni  Jes  autres  n'avaient  Fesp^rance  de  se 
revoir.  Ceux-ci  et  ceux-Ii  se  pr^cipitaient  dans  les 
•  bras  de  ceux  gui  leur  ^taient  chers^'et  tous  ver- 
saient  des  torrens  de  larmes.  Les  chevaliers  s'^ta- 
blirent  sur  le  fleuve  que  Ton  appdle  de  son  anciea 
nom  Daphn^,  et  qui  passe  entre  Antioche  et  un  lac : 
ils  apprirent  que  les  Turcs  s'i^taient  rassembl^s  au 
chateau  de  Harenc,  audelii  du  pont  de  fer.  S^ns  nul 
retard ,  les  chefs  chr^tiens  se  r^unirent  avant  le  jour, 
et,  des  que  Taurore  commenca  a  luire,  ils  envoy^rent 
en  avant  d'habiles  gens  k  la  d^couverte.  Reveiius  en 
toute  hate,  ceux-ci  cri^rent  que  les  Turcs  arrivaienl, 
et  qu'ils  ^taient  formes,  en  deux  corps  nombreux.  En 
effet  ,^  ils  avaient  vu  leur  marche  rapide  de  Tautre  rive 
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dtt  fleuve.  Alors  Jes  chefs  chretiens  s'entretinrent  de 
Tordonnance  de  la  balaille ,  et  en  confierent  le  soin  k 
Bo(^raond.  Eh  consequence  il  forma  six  corps  :  cinq 
d'entre  eux  marchfet^nt  pour  soutenir  le  poids  du 
combat  et  repousser  les  troupes  ennemies  en  les  char- 
geant  efficacement.  Bpdmond,  avec  le  sixi^me  corps, 
marchait  au  pas  le  dernier,  prSt  h  se  porter  ou  il  serait 
ndcessaire ,  ainsi  qu'k  secourir  au  besoin  tons  les  au- 
tres ,  et  si  les  Turcs  triomphaiemt  des  premiers ,  dis- 
pose, k  soutenir  toutes  leurs  charges.  Les  clairons 
sonnaient ,  les  trompettes  se  faisaient  entendre  avec 
^clat;  on  entendait  les  cris  de  Tune  et  Tautre  armde, 
et  de  part  et  d'autre  s'engageait  un  combat  opini&tre. 
On  se  touchait  de  pr^s  :  d^jk  les  armures  heurtaient 
les  armures  5  d^ja  le  bouclier  etait  repouss^  parle 
bouclier,  et  les  ^p^es  ^taient  rompues  par  les  lances 
fracass(5es.  Des  troupes  fraiches  se  joignirent  aux 
Turcs  et  pouss^rent  vigoureusement  les  Chretiens. 
Les  Francais  ne  pouvaient  soutenir  les  vives  attaques 
de  tant  de  nations  rassembl^es  -,  chancelans,  ils  ^taient 
forc(5s  de  c^der.  Les  clameurs  et  le  bruit  ^taient  ex- 
cessifs,  etil  tombait  une  grfele  de  traits  qui  couvrait 
les  airs  <:omme  d'un  nuage.  Boc^moii^ ,  qui  yoyait  tout 
et  qui  semblait  ^tre  tout  yeux ,  s'ecria  :  «  0  Christ  I 
«  soutiens  tes  Chretiens.  »  Puis  il  ajouta  :  «  Ro- 
«  bert  (  car  Robert,  fils  de  Girard,  portait  son  dra- 
ft peau),  cours  rapidement  i  toute  bride,  et  porte 
«  avec  intrepidity  du  secouf  s  ^ux  Chretiens  chance- 
«  lans  :  souviens-toi,  je  te  prie,  de  nos  parens,  et 
«  ne  ternis  pas  le  titre  glorieux  de  Francais,  Sache 
<(  que  nous  aliens  recevoir  soudain  Fassistance  du 
«  clef)  mais  Dieu  veut  que ,  comme  de  vaillans  cham- 
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<c  pions ,  nous  m^ritions  et  gagnioits  le  prix  du  coii- 
«  rage.  » 

Robert  s'^tant  muni  du  signe  de  la  sainte  croix ,  et 
entour^  de  quelques  corps  auxiliaires ,  se  pr^senta  en 
toute  h&te  et  marcba ,  intr^pide  chevalier,  au  devant 
des  Turcs  ftiroces.  II  attaqua  de  si  prfes  les  InfidMes, 
qu'il  faisait  voler  sur  leur  face  les  franges  du  drapeau 
de  Bo^mond^  et,  poussant  de  grands  cris,  il  jeta 
quelque  effroi  dans  leurs  cceurs.  A  cette  charge  et 
k  ces  clameurs  de  leur  capitaine,  les  Francais  re- 
prirent  courage  et  tbndirent  sur  les  Turcs  tou&  en- 
semble. Le  fracas  des  armes  ^tait  effrayant,  et  une 
vive  flaiiime  jaillissait  de  Fairain  des  casques ;  les 
blessures  succ^daient  aux  blessures,  et  les  champs 
^taient  empourpr^s  par  des  flots  de  sang  :  partout 
s'offraient  k  la  vue  les  entrailles  arrach^es ,  les  t^tes 
couples,  le^  corps  reduits  k  leur  troAc.  Aussi  les 
Turcs,  saisis  d'un  excessif  effroi,  voyant  leurs  ba- 
taiUons  rorapus,  prirent  soudain  lafuite,  et  furent 
aussitdt  poursuivis  par  les  notres  au  delk  da  pont  de 
fer.  Les  Turcs  perdirent  1^  beaucoup  de  cavalerie, 
car  il  ne  se  trouva  pas  d'infanterie  a  cette  bataiUe. 
Les  Chretiens ,  ay  ant  remport^  un  grand  triomjphe, 
tetourn^rent  joyeux  vers  leur^frferes,  amenantavec 
eux  beaucoup  de  chevaux ,  dopt  on  manquait  parti- 
culiferement,  et  charges  du  grand  butin  qu'ils  avaient 
fait  dans  le  combat.  Les  Turcs,  assez  oonfus ,  se  re- 
tirferent  au  chdteau  d'flarenc,  qii'ils  brulferent  apris 
I'avoir  devaste ;  puis  ils  prirent  la  fuite.  Les  Arm^- 
niens  et  les  Syriens,  temoins  de  cet  tfvenement, 
sempressferent  d'odcuper  l^s  d^filds,  et  tu^rent  un 
certain  nombre  de  Barbaresiilsfirent  aussi  quelques 
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prisonniers ,  et  remireni  entre  les  mains  des  Chretiens 
Ic  chdteau  d'Harenc.  Les  Francais  rapport^rent  dans 
leur  camp  cent  t^tes  des  ennemis  qui  avaient  6ii 
tucfs,  pour  consoler  leurs  fr^res  d'armes  et  abattre  le 
courage  des  assi^g^s.  Les  envoy^s  de  T^mir  de  Ba* 
bylone,  qui  avaient  ^t^  exp^dids  de  cette  ville  vers 
Antioche ,  et  qui  ^taient  rest^s  sous  leurs  tentes ,  vi- 
rent  ce  spectacle.  Ceux  des  assidgeans  qui  n'avaient 
pas  quittd  le  camp  avaient  combattu  tout  le  jour 
contre  la  garnison  de  la  ville ,  dont  ils  n  avaient  cessd 
d'observer  les  trois  portes ,  pour  FempScher  de  faire 
des  sorties. 

Ce  combat  eut  lieu  le  i3  fevrier,  le  mardi  qui  prd-p 
cddait  le  conimencement  du  jeune  de  car^me. 

Quoique  les  habitans  d' Antioche  eussent  toujours 
4i4  vaincus  dans  les  difil^rens  combats ,  et  qu'il  en 
manqu&t  beaucoup ,  tant  en  tuds  qu'en  blesses  et  en 
prisonniers ,  la  population  dtait  si  considerable  encore 
dans  la  ville  que  les  assidgds,  de  plu|  en  plus  irritds, 
attaqiKiient  plus  vivement  les  Chretiens ,  rdpandaient 
incessamment  la  terreur  jusque  dans  le  camp ,  fai* 
saient  de  frdquentes  sorties ,  et  portaient  partout  la 
mort.  Outre  ces  calamitds ,  les  Chretiens  avaient 
beaucoup  a  souffrir ,  n  osant  ni  lever  le  sidge  ni  s'^* 
carter  du  camp.  Les  contrdes  voisines  avaient  iti 
tellement  ddvastdes  qu'on  n'y  ppuvait  plus  trou- 
ver  aucune  esp^ce  de  subsistance*  Les  Turcs,  au 
contraire ,  qui  connaissaient  le$  ressources  des  loca- 
lit^s,  allaient  de  tons  cdt^s  au  fonrrage,  et  tendaient 
avec  succ^s  des  embuches  aux  Chretiens.  D'ailleurs 
toutes  les  cites ,  les  places  fortes  et  les  bourgades , 
les  hommes  comme  les  femmes,  tout    enfin  ^tait 
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leur  ennemi.  II  n  etait  pas  de  lieu  dont  le  pas-* 
sage  nc  fut  ferme,  de  peur  quil  ne  leur  vint  des 
marchands  de  subsistances.  Aussi  ^talent  -  ils  en 
danger  de  souffrir  toutes  les  horreurs  de  la  famine^ 
En  consequence  la  noblesse,  dans  sa  pitie,  ^taitfort 
inqui^te  sur  les  raoyens  de  pourvoir  aux  besoins  du 
peuple.  On  se  determina  k  fortifier  unemosqu^epour 
inlerdire  aux  Turcs  le  passage  sur  le  pont.  On  d^cida 
en  outre  que  le  due  Bo^mond  et  Raimond,  comte 
de  Toulouse,  se.  rendraient  au  port  Saint-Simeon,  et 
ameneraient  au  siege  la  troupe  qui  y  avait  ^te  placee. 
En  consequence  de  ces  decisions ,  ceux  qui  restferent 
au  camp  se  dispos^rent  tons,  sans  quitter  le  glaive,  a 
comm6ncer  la  fortification.  De  leur  c6te,  les  Turcs  ^ 
non  moins  nombreux  ni  moins  forts  que  les  Francais, 
marchferent  sur  cux  et  les  attaquerent  si  vigoureuse- 
ment  qu'ils  les  mirent  en  fuite,  et  en  tu^rent  beauconp. 
Ensuite.  ayant  d^couvert  que  deux  des  principaux 
chefs  s'etaient  mis  en  marche  pour  le  port  Saint-Si^ 
m^on ,  ils  dressferent  adroitement  de  secrfetes  •embii- 
ches,  et  lorsque  les  n6tres  revinrent  de  ce  port,  ils  les 
chargferent  vigoureusement.  Les  Sarrasins  frappaient 
les  Chretiens  k  coups  de  flinches ,  d'epees ,  de  lances 
et  de  traits  de  toute  esp^ce ;  ils  leur  faisaient  sans 
pitie  voler  la  t^te,  et,  grincant  des  dents,  ils  poussaient 
de  grandes  clameurs.  Gependant  les  deux  chefs  dont 
iious  avons  parie  ramenaient  avec  eux  une  troupe 
mal  armee  et  peu  guerri^re.  Pen  de  ces  Chretiens 
purent  soutenir  long-temps  Tattaque  cruelle  de  pes 
furieux ;  il  en  perit  dans  le  combat  plus  de  mille ;  le 
reste  prit  la  fuite.  Tel  est  le  sort  des  batailles  -,  telles 
toint  les  vicissitudes  et  des  liommes  et  des  temps. 
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Personne  n'est  toujours  heureux  5  personne  ne  se 
rejoiiira  ni  ne  s'est  rdjoui  toujours  dans  une  ftlicite 
conlinuelle.  Cest  pourquoi ,  dans  la  prosp^rit^,il  faut 
redouter  le  malheur,  et  se  pr^cautionnerconlrelui, 
tandis  quQ,  dans  Finfortune,  il  faut  esperer  et  desi- 
ver  le  bonheur.  Le  bruit  de  la  d^faite  des  Chretiens 
contrista  profondement  ceux  qui  tJtaient  rest^s  au 
camp,  d'autant  plus  qu  on  ne  dit  pas  le  nombre  des 
vivans  et  des  morts.  Plusieurs  se  sauverent  en  gravi»- 
sant  les  montagnes  et  regagn^rent  au  plus  vite  le 
camp.  Bo^mond,  prenant  le  plus  court  chemin,  y 
arriva  avant  le  comte  de  Toulouse,  et  fit  un  rapport 
sincfere  de  la  d^faite  des  siens.  Plusirrites  qu  efTray^s , 
les  Chretiens  attaquerent  de  concert  leurs  ennerais  , 
et  5  excites  par  la  mort  de  leurs  frferes  d'armes,  char- 
gferent  virileraent  les  Pa'iens.  On  combattit  de  part 
et  d'autre  avec  acharriement.  Les  Turcs  avaietit  tra- 
verse le  pont  et  marche  hardiment  k  la  rencontre 
des  Chretiens ,  qui  ,  centre  toute  espdrance ,  les 
accueillirent  avec  fureur.  Aocabl^s,  ik  vouiurent 
se  sauver  par  la  fuite,  mais  ils  trouvferent  la  mort 
dans  leur  ddroute.  Leur  fuite  trouvait  des  obstacles 
dans  un  pont  ^troit  ainsi  qu^  dans  un  fleuve  rapide 
etprofond.  Ils  n'avaient  pas  d'autre  passage,  personne 
ne  pouvait  passer  k  gue  aux  environs  du  pont;  k 
peine  quelques-uns  purent-ils  se  sauver  k  la  nage* 
Une  grande  multitude  de  cavaliers  allait  gagner  le 
haut  du  pont.  Les  Francais ,  ardens  a  vejiger  la  mort 
de  leurs  frferes  et  k  remporter  la  victoire ,  a'appli- 
quaient  k  tailler  en  pieces  ces  b^tes  f^roces.  Dans  leur 
fureur  insatiable,  ils  portaient  partoutla  mort  avec 
leurs  lances  et  frappaient  de  prfes  avec  leurs  dpees. 
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lis  pr^cipitaient  les  uns  dans  les  flots,  etpercaient 
les  autres  mortelleraent  h  coups  de  glaive.  Le  fleuve 
^tait  tout  rouge  de  sang  et  cOuvert  de  cadavres.  Le 
vaillant  due  Godefroi  atteignit  de  son  iipie ,  dans  le 
dos,  UD  guerrier  de  haute  taille,  convert  d'une  caU 
rasse  d'or,  et  d'un  coup  violent  le  coupa.en  deux 
comme  un  faible  poireau.  La  t^te  avec  les  ^paules  et 
la  partie  sup^rieure  du  corps ,  depuis  la  ceinture , 
tomb^rent  dans  le  fleuve,  tandis  que  la  partie  inf^- 
rieure  resta  sur  son  rapide  coursier.  Le  cheval,  n'ayant 
plus  de  conducteur,  ^tait  sans  cesse  piqud  par  les 
^perons,  et  pr^venant  k  toute  bride  la  marche  des 
fuyards ,  e^tra  dans  la  ville.  D^s  que  tout  le  peuple 
qui  ^tait  sur  les  murs  et  les  fortifications  apercut 
ce  spectacle ,  il  trembla  d'eflroi  et  poussa  de  grandes 
lamentations  sur  Texploit  merveilleux  du  vaillant 
h^rosi  Un  jour  de  mille  mort^,  ce  jour  luisait  pour 
les  Pa'iens ,  et  presqu'aucun  des  spectateurs  ne  pou- 
vait  i^chapper  au  trepas.  Du  haut  des  murs  et  des 
tours,  ou  elles  ^taient  en  observation,  les  femmes 
contemplaient  Finfortune  des  leurs  et  portaient  en- 
vie  aux  prosp^rites  des  Francais. .  Dans  ce  combat 
douza  de  ces.  princes  qu'on  appelle  ^mirs ,  et  quinze 
cents  des  principaux  chevaliers  trouv^rent  la  mort*, 
les  autres  ,  glacis  de  terreur  ,  a'eurent  pas  Tau- 
dace  d'attaquer  les  Chretiens.  L'obscuritd  de  lanuit 
s^para  les  combattans.  Les  Chretiens,  se  r^jouissant 
en  J^sus^Christ,  rentr^rent  victorieux  au  camp,  em- 
menant  avec  eux  beaucoup  de  chevaux  avec  d'am- 
pies  dc^pouilles.  Le  lendemain  matin  les  Turcs  en- 
levferent  leurs  morts  et  les  ensevelirent  au  delk  du 
pont,  aupr^s  d'une  mosquee,  devant  la  porte  de  la 
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ville.  Us  enterr^rent  anssi  ieiur^  manteaot  et  ietits 
precieux  v^teroens,  ety  joignireftl,  pour  he  service 
des  d^funts,  leurs  arc^  ]eurs  filches  et  fJnsieurs 
besans.  Les  Chretiens  s'en  ^tant  apercus  )es^  exhu^ 
merent ,  ravirent  ce  qui  excitait   lenr  ftvidh:^  ,  et 
jetirent  outrageuseraent  tous  les  corps  dans   une 
m^nie  fosse.  lis  envoy^ent  vers  la  porte  de  la  ville 
quatre  mulets  charges  des  tdtes  des  Paien^.  Ce  que 
voyant  les  habitans  ainsi  que  les  d^put^  de  BabyloAe 
eprouvferent  une  vive  doulenr,  et  furent  mortelle^ 
ment  contrist^s.  TroisjoursaprfeS',  lesChr^iens^com- 
menc^rent  k  bdtir  la  forteresse  dont  nous  avoiis  patt^ 
ci-dessus,  et  la  rev^tirent  de  pierres  enlev^es  aux 
tombeaux.  Quand  ce  travail  fut  suf&samment  ^anc^^ 
on  serra  Fennemi  de  plus  prfes.  Alors  les  Francaisi^ 
avec  plus  de  s^curit^ ,  faisaient  des  courses  dans  tes 
montagnes,  et  s'occupaient  plus  librement  k  ti^ns-^ 
porter  de  la  paille  et  d'autres  approvisionnemens^. 
Mais  i]s  n'avaient  pas  encore  ^tabli  de  tentes  s^ 
Tatitre  rive  du  fleuve,  que  les  Turcs  parcouraient  san« 
danger. 

Dans  cette  circonstance ,  d'aprfes  une  deliberation 
g^n^rale  ^  on  bAtit  «n  fort  an  deli  du  fleuve ,  et  fe 
niagnanimc  Tancr^e  se  chargea  de  si  gdfde  avec  leisr 
plus  braves  chevaliers  de  France :  car  tolis  les  ailtre^ 
avaient  refuse  cet  einploi.  En  consequence,  s'^lij^ftt 
mis  k  la  t^e  de  sesfr^res  d'armes  et  de  se^  amis,  il  for*^- 
tifia  cette  place,  pressa  vigoureusement  la  ville  a^i&^ 
gee,  et,  sans  prendre  de  repos,  observa  les  r6uteisf  et 
m^meleslieuxiinpraticables.  Un  certain  jouf,  i!  reti-' 
contra  des  Syriens  et  des  Armertiend  qui,  cotnme  a 
Fordinairc,  portaient  abondamment  k  Antioche  les 
ifi.  3o 
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provisions  qui  lui  (^taient  n^cessaires ;  les  ayant  atta- 
qu^s  aussitdt ,  il  leur  enleva  ce  dont  ils  ^taient  char- 
ges, etglorieusement  enrich  de  depouilles  opimes  et 
de  vivres ,  il  en  secourut  ses  compagnons.  Les  babi- 
tansdela  ville  et  tons  leurs  partisans  furent  vivement 
effray^s,  et  eurent  beaucoup  k  souffrir  d'infortunes 
et  de  calamitds  fr^quentes.  Les  Francais ,  doiic^s  d'un 
caractfere  fier,  natureiiement  courageux,  avaientTha- 
bitude  d'etre  exp^ditifs  k  la  guerre.  Cest  pourquoi  ils 
avaient  entrepris  co  voyage  dans  les  contrdes  loin- 
taines  et  parmi  les  nations  ^trang^res.  Pleins  de  coa- 
rage ,  dans  leur  d^tresse,  ils  ^levaientvers  Dieu  leurs 
g^missemens ,  invoquaient  son  assistance  dans  leurs 
besoins;  et  pour  les  fautes  auxquelles  Tbumanit^  est 
sujette ,  ils  faisaient  fr^quemment  penitence  avee  d^ 
votion.  Un  certain  Pyrrus  de  Dacie  ',  (5mir  issu  du 
sang  des  Turcs ,  occupait  trois  tours  dans  la  ville  as- 
si^g^e  :  il  avait  fait  un  pacte  d'ainiti^,  par  Tentreinise 
de  n^gociateurs  fiddles,  avec  Boemond,  qui  avait 
entendu  dire  de  lui  beaucoup  de  bien.  En  conse- 
quence, ils  avaient  fr^quemraent  des  communications 
au  mpyen  d'interprfetes  surs  et  de  signaux  convenus. 
Quelquefois  Bo^mond  I'excitait  k  embrasser  le  chris- 
tianisme;  quelquefois  il  le  pressait,  par  diverses  pro- 
messes,  de  rendre  la  ville,  et,  en  homme  habile, 
ne  negligeait  aucun  moyeix  de  r^ussir.  Tant6t  il  Tef- 
frayait ,  en  lui  montrant  les  calamit^s  qui  menacaient 
Antioche  •,  tantdt  il  cherchait  a  Fattirer  au  christia- 
nisme  en  lui  parlant  des  grandes  recompenses  que 
Dieu  destine  glorieusement  aux  siens.  Enfin  Pyrrus 
accQpta  les  propositions  de  son  illuslre  ami  ^  il  offrit 

*  PhirouB. 
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de  lili  livrer  ses  trbis  tours ,  promit  de  lui  donuer  son 
fils  €n  otage,  et  Tengagea  fortement  a  se  hdter  de 
terminer  cette  operation.  Le  prudent  Bo^mond  cacha 
avec  precaution  la  joie  interieure  quil  eprouyait,  et, 
seh>n  la  circonstance ,  contint  Fexpression  de  son  vi-p 
sage  et  de  sa  bouche.  Ensuite,  ayant  entretenujes 
chefs  Chretiens  de  la  difficulte  de  prendre  la  ville , 
des  ennuis  excessifs  d'un  si^ge  prolong^ ,  de  la 
louable  Constance  de  Tarm^  victorieuse ,  il  les  en- 
gagea  tous  k  ceder  la  principaut^  d'Antioche  k  celui 
des  letirs  qui  pourrait  sen  emparer  a  prix  d'argent 
ou  de  vive  force ,  par  traits  d'amitie  ou  par  quelque 
stratag^me.  Les  grands  repouss^rent  cette  proposi- 
tion ,  et  d^clarferent  que  la  ville  devait  appartenir  k 
tous ,  puisque  tous  avaient  contribue ,  par  des  efforts 
communs,  aux  fatigues  de  Tentreprise.  Apr^s  avoir 
entendu  divers  discours,  le  prudent  guerrier  garda  le 
silence,  et  attendit  une  occasion  favorable  pour  faire 
reussir  ses  projets.  Peu  de  temps  apr^s,  la  fortune, 
messagere  de  malheurs,  annonca  dans  le  camp  que 
les  Turcs,  les  Publicains,  les  Agulans,  les  Azimites 
et  plusieurs  autres  peuples  paiens  ^taient  en  mar- 
che ,  et  s'^taient  unis  pour  faire  la  guerre  aux  Chre- 
tiens. Deja  des  rapports  certains  venaient  confirmer 
la  r^alite  du  peril  qui  menacait.  En  consequence  les 
chefs  Chretiens  eurent  une  entrevue,  et  spontan^- 
ment  dirent  ce  qui  suit  ^  Bodmond  :  «  Vous  vpyez 
«  dans  quelle  position  critique  se  trouvent  nos  af- 
«  faires.  Si  vous  pouvez  vous  emparer  de  la  ville, 
<(  soit  par  pri^res ,  soit  par  argent ,  nous  vous  Taccor- 
«  dons  d'une  commune  voix,  sauf  en  toutes  choses 
tt  le  serment  que  nous  avons  pr^te  k  Tempereur  avec 
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tt  voire  approbation.  Si  ce  fMrince  arrive ,  comme  il 
«  nous  Ta  promis ,  k  notre  secours ,  et  garde  la  foi 
«  jur^e,  nous  ne  voulons  pas  ^tre  parjures  :  ainsi, 
«  soit  dit  sans  vous  d^plaire,  nous  lui  remettrons  la 
(c  place  ;  sinon  elle  sera  mise  en  vos  mains  poor 
«  toujours.  » 

Alors  Bo^mond  s'adressa  k  Pyrrus  par  des  messages 
r^p^t^s,  et  celoi-ci,  sans  nul  retard,  lui  envoya  son  fils 
en  otage.  «  Que  vos  h^rauts ,  dit-il ,  publient  k  haute 
«  voix  dans  votre  camp  que  les  Francais ,  se  pr^pa- 
«  rant  d^s  aujourd'hui ,  entreront  demain  sur  le  ter- 
«  ritoire  des  Sarrasins  ponr  le  piller.  Par  ce  moyen, 
a  nous  cacherons  nos  projets  k  Tune  et  a  Taatre  ar- 
te m^e.  Qoand  la  garnison  croira  qu'tine  grande  par- 
it  tie  des  assi^gean.s  se  sera  ^loign^e ,  moins  inquiite 
«  elle  profitera  du  calme  de  la  nuit  pour  se  livrerau 
«  repos.  Pendant  ce  temps-Ik,  marchez  en  hite  et  sans 
ft  bruit :  disposez  les  ^chelles  :  dvitez  toute  espice 
ft  d'dclat  -,  montez  sur  les  murs  promptement  et  avec 
ft  confiance,  et  emparez-vous  de  mes  tours,  comme 
c  je  votis  Fai  promis.  Ensuite  occupez-vous  de  faire 
ft  r^ussir  Fentreprise.  Usez  du  glaive,  et  n'ayezpasle 
ft  tort  de  rien  n^gliger  de  ce  qu  il  faut  faire.  Quaat 
ft  k  moi,  sans  m'endormir  et  fort  attentif  k  tout,  j'al- 
ft  tendrai  votre  arriv^e.  » 

En  consequence  Boemond  ordonna  k  son  herautf 
qui  etait  surnomm^  Male-Gooronne,  d'annoncer  dans 
tout  le  camp  que  Tarraee  devait  aller  ravager  le  ter* 
ritoire  ennemi.  Toutefois  il  coniia  son  secret  au  due 
Godefroi,  au  comte  de  Flandre ,  au  due  de  Norman- 
die,  au  comte  de  Touiouse,  a  T^v^que  du  Puy  ct  i 
quelques  aatres  princes.  Quant  k  Tancr^de  et  a  se« 
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coaseiliers,  ils  avaieiit  e\x  connaissance  de  cette  af- 
faire d^  son  origine.  Etienne  de  Blois  ^tait  absent; 
retenu  par  une  grande  maladie ,  k  ce  qu  il  assurait ,  il 
$*en  ^tait  al]^  a  Alexandrette  pour  se  r^tablir  jusqu'a  sa 
convalescence.  L'armee  chr^tienne,  ignorant  de  quoi 
il  s'agissait,  sortit  du  camp  vers  le  soir  :  ayant  suivi 
quelques  chemins  ^cart^s ,  elle  se  trouva  avant  Tau* 
rore  pr&s  de  la  viile,  ou  elle  arriva  paries  chemins les 
plus  courts.  Gependant  Bo^mond  ordonna  k  ceux  en 
qui  il  avait  le  plus  de  confiance  de  placer  avec  pre- 
caution contre  le  mur  une  ^chelle  qu  il  avait  pr^paree, 
d'y  raonter  en  confiance  et  sans  bruit »  et  de  faire 
prudemment,  par  la  force  des  armes  et  les  ressources 
du  courage,  tout  ce  qui  serait  convenable.  Un  certain 
Lombard  nomm^  Payen  monta  le  premier,  non  sans 
une  grande  crainte.  Foulcher  de  Charlres ,  Roger  de 
Bameville,  Goisfred  Paren^ed  de  Charap-Segre  *,  et 
pris  de  soixante  autres  Crois^s  le  suivirent.  Pyrrus 
s'empressa  de  les  accueillir  et  de  les  introduii^  dans 
{^es  tours.  Ensuite,  quand  il  vit  qu'il  n  en  arrivait  pas 
d'autres,  pleiade  tristesse,  il  s'^cria,  dit-on,  dans  sa 
langue  matel'nelle  :  «  Ifeu^  heu,  michro  Francos 
ethome;)}  c'est-i-dire,  nous  avons  I^  peudeFrancais, 
En  consequence  le  Lombard  se  hSta  de  descendre  par 
r^chelle,  et  dit  de  loin  k  Bo^mond  qui  attendait ; 

9 

a  Que  faites-vous?  est-ce  que  vous  dormez  ?  Envoyez 
«  promptement  ceux  qui  doivent  nous  joindre,  car 
tt  nous  avons  deja  trois  tours  sans  avoir  fait  auemie 
«  perte.  Autrement  vous  nous  perdez,  nous ,  la  viUe 
a  et  votre  ami,  qui  vous  a  confie  toutes  ses  esp^rances 
«  et  m^me  sa  vie.  »  A  ces  mots,  Boemond  et  ceux  qui 

■  De  Casiroseered  ^  commune  voisine  He  Domfront.  "  ' 
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etaient  pr^s  de  lui  prennent  leur  course  plas  prompts 
que  la  parole,  monteut  en  grand  nombre,  et,  guides  par 
Pyrrus ,  s'emparent  de  sept  autres  tours.  Ayant  ^gor- 
g^  tous  ceux  qu'ils  y  trouvent ,  ils  jettent  de  grand» 
cris  sur  les  murs  et  dans  les  places ,  se  dispersent  par- 
tout,  et  font  main-basse  sur  tout  ce  qui  se  pr^sente. 
Les  citoyens  fatigues  par  les  travaux  d'un  long  si^e 
avaient  peine  a  s^^veiller ,  et  a  demi  endormis  sor- 
taient  sans  armes  de  leurs  maisons ;  ^tourdis  par 
le  sommeil  et  par  taut  de  clameurs,  >Is  tombaient 
sans  precaution  dans  les  troupes  de  leurs  ennemis 
en  bon  ordre ,  et  ignorant  ce  qui  s'^tait  pass^ ,  s'a- 
dressaient  h  eux  comme  k  leurs  amis.  Aussi  partont 
oil  ces  rencontres  avaient  lieu,  ces  gens  tombaient 
comme  des  brebis  sous  le  coup  de  la  mort.  Un  frire 
uterin  de  Pyrrus  fut  tu^.  Cependant  tant  de  gens 
s'citaient  mis  a  monter  par  T^chelle  qu'elle  se  rompit 
en  Eclats,  de  mani^re  que  ceux  des  assi^geans  qui, 
du  pi^  des  murs,  voulaient  joindre  leurs  efforts  i 
ceux  des  autres ,  ne  pouvaient  secourir  ceux  qui  com- 
battaient  en  haut.  Dans  un  tel  accident  la  bont^  de 
Dieu  vint  an  secours  des  affligds  :  car  a  peu  de  dis- 
tance deF^clielle,  par  la  permission  divine,  lesGhr^ 
tiens,  t&tant  vers  la  gauche,  rencontrferent  une  porte 
qu'ils  avaient  vue  enfaisant  des  recherches  les  jours 
prec^dens,  ils  la  brisferent  et  entrferent  au  plus  vite. 
Alops  s'^leva  un  horrible  bruit*,  les  Chretiens  trouvi- 
rent  une  ample  occasion  de  combats,  et  les  Tares, 
plong^s  dans  le  sommeil  et  le  vin ,  furent  iivr^s  aui 
plus  cruelles  angoisses  de  la  mort.  Pendant  que  les 
Paiens  voulaient  se  soustraire  k  Timminence  d'un  tel 
danger,  ils  tombaient  au  milieu  des  troupes  chre- 
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tiennes ,  et  ne  potivant  ^viter  leur  rencontre  malgr^ 
leur  empressement  k  la  fuir,  ils  trouvaient  un  tr^pas 
soudain.  Par  rordredeBo^mond,  onarborason^ten- 
dard  dans  Antioche,  ei  on  le  placa  pr^s  d'un  point 
fortifi^  qui  ^tait  dans  la  yille  sur  une  haute  colline. 

Les  ChrtJtiens  s'empar^rent  d'Antioche  le  mercredi 
3  juin ,  et  y  mirent  k  mort  une  innombrable  quantity 
de  Paiens.  Dans  cette  nuil  on  n*^pargna  ni  T^e ,  ni 
le  sexe,  ni  la  condition  de  qui  que  ce  fut.  Ls^nuit 
repandait  son  obscurity  sur  toutes  choses :  c*est  pour- 
quoi  on  ne  pouvait  distinguer  les  sexes.  Le  jour  rint 
k  luire ,  et  ceux  qui  ^taient  rest^s  au  camp,  r^veillds 
par  les  ciameurs  du  peuple  en  tumulte  et  par  les  sons 
de  latrompette,  apercurent  T^tendard  de  Bo^mond, 
le  reconnurent  et  virent  avec  plaisir  que  la  ville  avait 
^t^  prise.  En  consequence,  ils  coururentaux  portes, 
s'y  introdulsirent ,  et  de  tous  leurs  efforts  second^-^ 
rent  leurs  compagnons.  Ils  tu^rent  sans  balancer  tout 
ce  qu'ils  trouv^rent  de  Turcs  cherchant  k  se  sous- 
traire  par  la  fuite  au  sort  qui  les  attendait.  Toutefois 
quelques-uns  d'enx  s'enfuirent  par  les  portes,  parce 
qu'ils  ne  furent  pas  d^couverts  par  les  Francais  tou- 
jours  trop  imp^tueux. 

.  Cassien,  seigneur  des  Turcs,  ^mir  d'Antioche,  se 
cacha  parmi  les  fuyards  ,  et  dans  sa  fuite  parvint  sur 
le  territoire  qu'occupait  Tancrfede.  Lk  il  fut  contraint 
de  s'arr^ter  k  cause  de  Textr^me  fatigue  de  ses  che- 
yaux  et  de  ses  compagnons,  et  il  entra  dans  une 
chaumi^re.  D^s  que  les  Syriens  et  les  Arm^niens,  ha- 
bitans  de  cette  contr^e ,  qui  avaient  eu  beiaucoup  k 
sonffrir  de  la  part  de  Cassien ,  connurent  k  lieu  de 
sa  retraite,  pr^s  de  vingt  d'entre  eux  march^rent 
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k  lui,  le  prir^at ,  lui  Uanch^rent  4a  t^te,  et  la  pre- 
sentferent  k  Bo^mood.  lis  s'attin^rent  ainsi  ses  bonnes 
grdce*  9  et  jouirent  de  la  liberty  qu  lis  desiraient. 
Ainsi  p^rit  Cassien  tromp^  par  Fadverse  fortune.  U 
est  incertain  s'il  s'^tait  enfui  dans  la  d^route  gini- 
rale  ou  s'il  ^tait  all^  demander  du  secours  k  ses  com- 
patriotes  :  cette  derni^re  supposition  semble  pro- 
bable,  car  s'il  se  fut.retir^  dans  spn  fort,  il  eut 
trouv^  plus  d'avantages  pour  lui  et  pour  les  siens. 
Toutes  les  places  de  la  ville  etaient  tellement  occu- 
pies par  des  monceaux  de  cadatres  que  personne 
ny  pouvait  trouver  un  libre  acces.  Les  carrefours 
et  Les  rues  Etaient  encombr^s  d'ennemis  ^gorg^ ; 
aussi  tons  ceux  qui  les  traversaieot  ^prouvaient*iIs 
un  excks  d'horreur ,  et  souffraieut-ils  une  infection 
extreme. 

Beaucoup  4e  troupes  qui,  au  brait  de  la  prise 
d'Antioche,  Etaient  arriv^es  a  son  secours  ou  qui 
Etaient  en  marche  pour  y  venir ,  furent  raassacr^es. 
Parmi  ceux  qui  ^happferent ,  les  uns  se  r^fugi^rent 
dans  la  citadelle ,  les  autres  se  d^robfcrent  k  la  mort 
par  la  fuite^  Samsadol  ' ,  fils.  de  Gassien ,  se  rendit 
auprfes  de  Gurbaran  " ,  chef  des  troupes  du  Soudan 
roi  des  Perses ,  et  les  larmes  aux  yeux  lui  raconta  les 
calamit^s  de  son  p^re  et  de  sa  patrie.  Pendant  que 
k  y'llla  4tait  assi^g^  par  les  Occidentaux ,  Gassien 
avait  engag^  Gurbaran  k  venir  avec  beaucoup  de 
troupes  pour  la  d^livrer.  Trois  jours  aprfes  que  la 
ville  eut  iti  prise  par  les  Chretiens ,  Samsadol  se 
livra  k  Curba/an  ainsi  que  tout  ce  qu'il  poss^ait, 
avec  la  cttadelle  qui  raenacait  la  ville,  et  Tanima 

ft 

*  Ji  mt  A^pcie  par  d'autnis  aulcurs  Samsadon.  —  ■  Kerbogtia. 
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contre  les  ennemis  k  force  de  plaintes ,  de  larmes  et 
de  promesses.  Curbaran  ^tait  entreprenant ,  belli- 
queux,  prudent,  riche  et  avide  de  looanges.  II  avait 
obtenu  du  calife ,  chef  religieux  de  sa  nation ,  la  li- 
l;>eirt^  d'exercer  toutes  sortes  de  cruaut^s  contre  les 
Chretiens  ^  et  il  avait  jur^  qu'il  ne  rentrerait  pas  dans 
ses  foyers  avant  d  avoir  soumis  k  ses  armes  la  Syrie, 
la  Romanic  et  m^me  la  Pouille.  11  avait  une  grande 
confiance  dans  sa  puissance ,  parce  qu'il  avait  sous 
ses  ordres  d'innombrables  nations.  En  effet,  le  roi 
de  Damas  etl'^mir  de  Jerusalem,  les  Turcs  et  les 
Agarins,  les  Arabes  et  les  Publicains,  les  Azimites, 
les  Curdes  %  les  Perses  s'^taient  joints  a  lui,  aiiisi  que 
trois  miUe  Agulans,  qui  etaient  tout  converts  de  fer, 
ne  craignaient  ni  les  fishes  ni  les  lances ,  et  ne  por- 
taient  kla  guerre  dautres. armes  que  des  ^pdes.  Tons 
ces  ennemis  vinrent  camper  au  pont  du  Fer  •,  ils  pri- 
rent  aussitot  celte  forteresse ,  et  mirent  k  mort  sans 
d^lai  toute  la  garnison ,  k  la  reserve  du  commandant 
qu  ils  chargferent  de  chaines  de  fer,  et  qui ,  aprfes  la 
guerre,  fut  trouv^  vivant  et  enchain^.  Les  Agarins 
enlevferent  k  de  pauvres  gens  quelques  armes  ch^ 
tives,  telles  qu  une  ep^e  rouill^e,  une  petite  lance  et 
un  arc  sans  valeur :  ils  les  offrirent  avec  derision  k 
Curbaran ,  pour  se  moquer  des  Fran^ais  :  celui-ci  les 
envoya  dans  le  Khorasan  avec  beaucoup  de  reproches 
et  de  moqueries ,  et ,  par  ses  vaines  forfanteries , 
anima  contre  le  Christ  les  idolatres  insens^s. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  la  mere  de 
Curbaran  vint  d' Alep  trouver  son  fils ,  et  se  mil  a  le 
blamer  vivement  de  son  enlreprise.  EUe  lui  predit 

*   Curti. 
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positivement  qu'il  serait  vaincu  par  les  Chretiens ,  et 
que  dans  la  mdme  annexe ,  il  p^rirait  de  mort  subite 
loin  du  champ  de  bataille.  Cette  femme  ^tait  Sigie , 
car  elle  ^tait  centenaire;  elle  pr^disait  Tavenir ,  con- 
naissait  bien  les  constellations ,  et  poss^dait  entre 
autres  sciences  celle  des  triangles '.  Le  h^ros  fan- 
faron  fit  k  sa  mfere  de  superbes  promesses  poor  obte- 
nir  son  silence  5  et  le  troisifeme  jour,  ayant  pris  Ics 
armes,  il  se  rendit  avec  des  forces  considerables 
dans  la  forteresse  qui  lui  ^tait  confine.  Les  Chr^- 
tien^  march^rent  k  la  rencontre  des  InfidMes ;  mais  ils 
ne  purent  tenir  contre  une  si  grande  et  si  puissante 
multitjade.  Us  furent  bientdt  forces  de  se  retirer  dans 
la  ville ,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  qui  s'dtaient 
pr^cipit^s  dans  T^troit  passage  des  portes  y  pdrirent 
^touffi^s.  En  eflFet,lesTurcs  les  avaient  attaqu^s  vi- 
goureusement.  II  en  rdsulta  pour  les  Chretiens  un 
grand  d^sespoir.  Gepcndant  ils  s'entreconsolaient  *et 
se  pr^paraient  k  recomraencer  le  lendemain  le  com- 
bat. Quelques-uns  toutefois,  tremblans  outre  mesure, 
eurent  la  bassesse  de  songer  k  fuir  pendant  la  nuit. 
En  effet,  Guillaume  de  GrandmcJnil ,  et  Alberic  son 
frfere ,  Gui  Troussel ,  Lambert-le-Pauvre  et  plusieurs 
autres  ^taient  encore  ^pouvant^s  de  la  bataille  de  la 
veille  \  etj  se  preparant  k  fuir  le  lendemain,  ils  avaient 
attache*  des  cordes  aux  murailles.  C^est  pourquoi ,  k 
leur  (^ternelle  honte,  on  les  appela  les  furtifs  fu- 
nambules.  Toute  la  nuit,  ils  marchirent  i  travers 
des  lieux  h^riss^s  de  precipices  ,  et  parvinrent  k 
pied ,  les  mains  et  les  pieds  ^corch^s ,  avec  beau- 
coup  de  compagnons,  au  port  Saint-Simeon.  Li,  ils 

'  Geniculi. 
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trouv^rent  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  et  ne  raan- 
quferent  pas  d'effrayer,  paries  plus  sinistres  nouvelles, 
les  nautoniers  incertains  dans  le  port,  en  leur  disant 
que  les  Turcs  avaient  repris  Antioche ,  et  que  les  Chre- 
tiens y  avaient  ^t^  ddtruits  par  les  Paiens.  A  ces  mots, 
qiielques-uns  de  ces  marins  coupferent  les  c^les  de 
leurs  ancres ,  partirent  aussitdt  et  deployment  leqrs 
voiles  obliques  au  souffle  des  vents-,  d'autres  plus 
nonehalans  dissimulaient  leurs  projets,  mais  tons  ^ga- 
lement  dtaient  troubles  et  p&lissans.  Pendant  que  ces 
choses  se  passent,  voili  que  les  Turcs  aceourent 
tout  i  coup  pour  visiter  le  rivage;  massacrent  les 
matelots  pris  au  ddpourvu  et  tremblans,  pillent  les 
bitimens  rest^s  dans  le  port,  y  mettent  lefeu,  et 
taillent  en  pi^ce^  a  leur  gr^  tons  les  traineurs.  Les 
remparts  de  la  ville  tinrent  bon  tout  le  jour  eontre 
Tattaque  des  Turcs.  D'aprfes  le  conseildes  gens  sages, 
on.eleva  entre  la  ville  et  la  citadelle  un  mur  de  pierres 
sfeches  et  sans  ciment.  Cette  simple  construction  four- 
nit  aux  Chretiens  un  moyen  avantageux  de  defense , 
et  prdsenta  aux  Turcs  de  grandes  difficult^s  pour  at- 
taquer.  Les  Francais  se  tenaient  en  armes  pr^s  du 
mur  avec  un  grand  soin ,  sans  se  livrer  au  sommeil 
ni  s'occuper  de  leurs  autres  besoins.  Cependant  la  fa- 
mine survint  peu  a  peu,  et  forca  les  assi^gds  k  se 
nourrir  de  leurs  chevaux,  de  leurs  alnes,  et  de  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  se  procurer,  Tn^me  en  objetsim- 
mondes.  Dans  une  si  grande  d^tresse  ,  les  fiddles  in- 
voquaient  le  Seigneur,  et  il  les  exauca. 

Le  Seigneur  J^sus-Christ  apparut  au  milieu  d'un 
ohoeur  de  saints  k  un  certain  pretre  a  demi  endormi, 
qui  passait  la  nuit  dans  T^glise  de  Sainte*Marie ,  et 
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priait  pour  faire  cesser  raifliction  du  peuple  de  Dieiu 
11  se  plaignit  de  ce  que  ies  chevaliers  Chretiens  se 
livraient  a  a  libertinage  avec  des  courtisanes  ^tran- 
g^e%,  ou  meme  de  leur  religion,  et  fit  de  graudes 
menaces  a  cette  miiltitude  d^bordde.  Pendant  qu  il 
parlait ,  on  voyait  briller  sur  sa  tete  une  croiic  ^cla- 
tante ,  k  iaquelle  le  pr^tre  reconnut^  le  R^demptenr 
du  monde ,  et  devant  Iaquelle  il  se  prosterna  d^vote- 
ment  pour  Tadorer.  Alors  la  bienheureuse  Marie , 
m^re  de  mis^ricorde,  et  saint  Pierre ,  prince  des  ap6- 
treS)  tombferent  aux  pieds  du  SauveDr;  et,  parde 
pieu$es  supplications  en  faveur  des  Chr^ens  aifii- 
g^,  cherch^rent  a  calmer  son  courroux,  en  seplai- 
gnant  des  Pa'iens  qui  souillaient  honteusement  de 
lenrs  ordures  la  sainte  maison  de  Dteu.  Quand  Marie 
et  I'apotre  eurent  termini  leur&priires ,  le  Saint  des 
Saints  Ies  exauca ,  et  reprenant  un  front  serein ,  il 
ordonna  au  pr^tre  de  reprimander  publiquement 
tout  le  peuple  ,  d  employer  tons  Ies  moyens  pour  le 
porter  i  la  penitence ,  et  de  promettre  avec  certitude , 
dc  la  part  de  Di^u ,  k  ceux  qui  se  coiivertiraient  fidi- 
lement  que,  dans  cinq  jours,  le  ciel  leur  accorde- 
rait  un  secours  favorable.  Le  pretre  attesta  toutes  ces 
choses,  en  jurant  sur  le  saint  Evangile  et  la  croix, 
en  presence  de  I'^v^que  du  Puy  et  de  toute  la  multi- 
tude. Anssitdt  le  peuple  ser<^pandit  en  lamentations, 
et  tons  s'entre-exhortaient  a  confesser  leurs  fautes. 
Le  visage  baigne  de  iarmes ,  la  t^te  couverte  de  ceii- 
dres,  Ies  pieds  nus,  tous,  disperses  dans  Ies  ^glises, 
priaient  le  Seigneur,  imploraient  son  assistance,  et 
demandaient  conseil.  Tous  Ies  chefs,  d'apr^s  une 
deliberation  commune,  jurirent  qu'aiicun  d'eux, 


HISTOIRE   DE  NOBlf ANNB  ^  LIV.  nc.  4?? 

tant  qull  yivrait,  ne  quiUerait  cette  arm^e ,  jusqu'a 
ce  qu'ils  fussent  entrds  datis  Jerusalem  ^  et.qu'ils  y 
eu$sent  embrasse  le  s^pulcre  du  Seigneur.  Tancr^de 
aussi  jura  que  tant  qu'il  aurait  avec  lui  quarante 
chevaliers,  il  ne  renoncerait  pas  k  Fexp^dition  de 
J^rusaiem.  Cette  protestation  ranima  les  Chretiens, 
leur  donna  des  forces  et  leur  rjendit  la  joie. 

Un  certain  clerc  de  Provence  ,  nommi^  Pierre 
Abraham ' ,  raconta  en  ces  termes  k  scs  compagnons 
une  vision  qu'il  avait  ene.  «  Pendant  le  si^ge  d' Antio- 
«  che ,  dit-il ,  lorsqu  au  dehors  nous  avions  i^  souf- 
«  frir  de  si  graves  angoisses  et  la  disette  de  toutes 
cc  choses,  Fapotre  saint  Andr^  m'est  apparu;  sur  ma 
«  demande ,  il  m'a  fait  connaitre  son  nom,  et  ma  in- 
«  troduit  dans  T^glise  de  Saint-Pierre ,  qui  est  situ^ 
«  dans  cette  ville.  Lk ,  m'iixdiqnant  un  certain  lieu  , 
«  il  m'a  dit :  — Je  veuin  que  vous  sachiez  qu'ici,  lors- 
«  vous  serez^entrd  dans  Antioche,  vous  trouverez  la 
cc  lance  qui  a  perc^  le  flanc  du  Sauveur  sur  la  cfoix. 
«  Cette  arme  est  tr^s-sainte ,  et  les  Chretiens  doi- 
c<  vent  sp^cialeme^t  la  r^v^rer. —  A  ces  mots  Tapotre 
41  disparnt,  et  je  n'ai  eu  assez  de  confiance  en  per-* 
a  Sonne  pour  lui  faire  part  de  ce  que  j'ai  vu.  Apr^ 
4i  la  prise  de  la  viUe ,  le  mSme  apdtre  s'est  encore 
ft  present^  k  moi.  —  Pourquoi ,  m  a-t*il  dit ,  n'avez* 
«  vous  pas  fait  Tenl^vement  de  la  lance,  homme  sans 
«  courage  que  vous  ^tes  ?  •^-  J^  lui  r^partis  :  ■—*  Sei- 
«  gneur,  si  je  parlais  de  ce^  choses,  qui  me  croirait? 
«  -^  Ne  d^esp^rez  de  rien>  dit  Fapotre,  ne  desespe- 
<(  rez  derien;  tenez  pour  certain,  comme  je  vousi'ai 
c(  dit  et  ddmontr^,  que  tout  ce  que  je  vous  dis  est 

*  II  est  appele  Pierre  Barihelemi  par  qaelqae^  antres  hisioriens. 
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a  vrai.  Cette  rc^^^lation  sera  profitable  anx  Chretiens 
K  exc^dds  de  fatigue,  en  leur  inspirant  une  confiance 
((  salutaire  dans  cette  lance.  D'ici  k  cinq  jours,  le 
«  Seigneur  les  visitera  et  les  arrachera  puissamment 
«  aux  mains  de  leurs  pers^cuteurs.  )> 

Pierre  fit  part  k  ses  compagnons  du  conseil  qui 
lui  avait  ^t^  donn^  par  une  voie  divine;  mais  le 
peuple  refusait  de  le  croire ,  et  ^e  moquait  de  ses 
protestations.  Pierre  y  persista ,  et  les  affirma  par 
serment.  Enfin  le  peuple  le  crut,  etreprit  ses  an- 
ciennes  forces  pour  supporter  ses  peines.  Pendant  ce 
temps  les  Turcs ,  qui  occupaient  la  citadelle ,  faisaient 
fir^quemment  des  sorties  sur  les  Francais,  qui  tenaient 
ferme  autant  qu'ils  le  pouvaient.  Dans  le  premier  en- 
gagement, Roger  de  Barneville  trouva  la  mort ,  et  fut 
enseveli  par  les  Chretiens,  avec  de  grands  regrets', 
dans  r^glise  de  Saint-Pierre^  C'^tait  un  Normand 
de  distinction,  beau  et  vaillant  chevalier.  Un  jour, 
les  Turcs  enfermferent  trois  Chretiens  dans  une  tour, 
et  les  Fran^ais,  excidis  de  douleur,  n'os^rent  se- 
courircesprisonniers.  Deux  d'entre  eux ,  grifevement 
blesses,  parvinrent  k  s'^chapper.  Le  seul  Hugues 
de  Forsennat,  guerrier' intr^pide  ,  qui  appartenait  k 
la  troupe  de  Godefroi  de  Montaigu,  se  d^fendit  viri- 
lemeni  tout  un  jonr.  Rddiiit  k  ses  propres  forces, 
non  seulemtot  ik  renversa  deux  Turcs ,  mais  encore 
son  bras  suffit  pour  arr^ter  une  troupe  qui  le  poor- 
suivait.  G'^tait  un  bomme  entt*eprenant  ,  magna- 
nime  et  digne  d'^loges  au  dessus  de  tous  les  guer- 
riers.  Tant  de  calamitds  abattirent  le  courage  des 
ndtres,  qui  avaient  vul'un  des  leurs  combattre  tout  un . 
jour,  et  n  avaient  pu  le  secourir,  qui  Tavaient  m^me 
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entendu  les  appeler  et  ne  Ini  avaient  pas  r^pondu. 

Quand  les  chefs  faisaient  appel  k  leurs  soldats, 
ceux-ci  ne  s'y  rendaient  pas.  Quand  la  trorapette  son- 
nait ,  ils  se  cachaient  dans  les  maisons.  lis  ^taient 
mSme  devenus  tellement  faibles  et  d^eourag^s,  qu'ils 
redoutaient  la  bataille  ,  aprfes  Tavoir  long-temps  de- 
mand^e;  et  ddj&  ils  desiraient  la  mort,  comme  des 
hommes  sans  coeur,  sans  honneur  et  sans  force. 

Bodmond  et  les  autres  chefs  voyant  que  Tabatte- 
ment  de  Tarm^e  dtait  trop  grand  pour  qu'ils  pus- 
sent  la  conduire  jusqu'k  la  muraille  qui  separait,  par 
un  l^gcr  intervalle,  Antioche  d'avec  la  oitadelle, 
firent  mettre  le  feu  k  la  ville ,  et  par  ce  moyen  for- 
c^rent  les  Inches  k  sortir  du  fond  des  maisons  et 
des  retraites  ou  ils  s'(itaient  caches.  On  alluma  le  feu 
dans  la  partie  de  la  ville  ou  s'elevait  le  palais  de 
Cassien,  et  depuis  la  troisi^me  heure  du  jour  jus- 
qu'au  milieu  de  la  nuit  Fincendie  ne  cessa  point.  En- 
viron deux  mille  Edifices,  tant  maisons  qu'dglises, 
furent  la  proie  des  flammes.  Enfin  le  feu  se  ralentit, 
parce  que  la  violence  du  vent  se  calma.  Quand  Tin- 
cendie  en  fureur  fut  parvenu  jusque  dans  leurs  re- 
traites, les  Chretiens,  ayant  k  peine  le  temps  d'en  en- 
lever  le  butin,  furent  forces  de  se  r^fugier  aupr^s  de 
leurs  chefs,  etprirent  chacun  leur  poste  aux  portes 
de  la  ville  pour  y  faire  sentinelle.  Le  combat  dtait 
continuel  entre  les  Francais  et  les  Turcs  assi^gds. 
D^jh  on  ne  se  battait  plus  que  du  bras  et  de  la  main ; 
d^jk  on  s'attaquait  de  pr^s ,  et  il  n'y  avait  pas  un  mo- 
ment de  rel^che.  Les  Turcs ,  sup^rieurs  en  nombre 
et  fortifies  par  une  abondante  nourriture,  se  succ^- 
daient  k  tour  de  role,  ne  n^gligeaient  aucune  ten- 
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tative,  attaquisiient  les  Francais  avec  intrepidity,  ve- 
naient  de  bon  coeur  au  combat,  et  s'encourageaient 
Tun  Tautre.  Les  Francais,  au  contraire,  accables 
d'une  excessive  d^tresse ,  pouvaient'  k  peine  se  sou- 
tenir,  etne  prenaient  ni  nourriture  ni  sommeii ,  pares 
que  leurs  ennemis  ne  leur  donnaient  aucun  repos. 
Enfin  ils  entreprirent  d'^lever  im  miir  de  pierre 
bien  cimenl^  avec  de  la  chaux,  parce  qne  les  Tares 
avaient  renversei  sans  peine  la  moraille  de  pierres 
s^ches  qu'ils  avaient  ^lev^e. 

Une  certaine  nuit  on  vit  une  masse  de  fen  dans 
le  ciel  du  cdt^  de  TOccident ,  et  qui  semblait  prfes  de 
tomber  sur  le  camp  des.  Tares  pour  y  porter  le  ra- 
vage. Quoique  cette  flamme  ne  fit  point  de  mal  aux 
Paiens  ,  cependant  elle  leur  inspira  beaucdup  d'effroi 
et  de  tristesse,  tandis  qn'elle  fut  pour  les  Chretiens 
un  sujet  de  consolation  et  d'all^gresse  :  Tun  et  I'autre 
parti  la  prirent  pour  an  signe  da  ciel  qui  se  manifes- 
tait.  Les  assi^g^s  attaquaient  toat  le  jour  a  coups  de 
lances  et  de  traits ,  et  faisaient  blessures  sur  blessur^. 
Du  dehors,  les  assi^geans  avaient tellement  envelopp^ 
la  ville,  que  personne  ne  pouvait,  de  jour,  ni  entrer 
ni  sortir.  Quelquefois  pendant  la  nuit  on  parvenail  k 
s'^chapper,  mais  c'etait  k  la  d^rob^e  et  avec  une 
grande  frayeur.  La  famine  faisait  joumellemenl  des 
progr^s  et  tourmentait  les  Chretiens  au  del^  de  ce 
qu'on  peut  croire  5  plasieurs  expirirent  de  faim  : 
si  parfois  on  pouvait  d^couvrir  un  ch^tif  pain  cait 
.  sous  la  cendre,  il  fallait  Je  payer  un  besan.  On  re- 
gardait  comme  un  mets  fait  pour  la  table  des  rois  et 
des  empereurs  la  chair  des  chevaax  et  des  ftnes. 
Le  prix  d  une  poale  etait  de  quinze  sous ;  on  vendait 
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ud  oeuf  deux  sous ,  et  une  iK>ix  un  denier  ^  les  subsis- 
tance^  ]es  plus  viles  valaient  plusieurs  statures.  II  se- 
rait  fastidieux  de  center  en  detail  les  peines  detoute 
espece ,  toute  la  misfere  et  les  soufirances  que  les.sol- 
dats  Chretiens  endur^rent  dans  la  yille  assi^gde  pen- 
dant trente-six  jours.  C'est  ainsi  que  Dieu  ^prouva  ses 
champions,  et,pour  qu'ils  expiasseut  leurs.propres 
crimes, les  plongea  dans  une  fournaise  de  tribulations, 
et  les  honora  glorieusement  easuite  apr^s  les  y  avoir 
purifies. 

Cependant  fitieune ,  comte  de  Chartres ,  ^etenu  pav 
une.  maladie ,  comme  il  le  disait ,  et  suivant  le  rap- 
port des  autres,  seulement  par  une.  indisposition ,  s'er 
tait  retir^  a  Alexandrette  pour  se  retablir  :  tout  le 
monde  attendait  son  retour,  parcequ  il  avait  ^te  choisi 
pour  chef  et  conseiller  par  les  personnages  les  plus 
^minens  :  c'etait  un  homme  Eloquent  et  singuliere- 
ment  savant.  Quand  il  apprit  que  les  Turcs  avaient 
investi  la  ville ,  aussitdt  d* Alexandrette,  qui  n'est  pas 
fort  eloignc^e  d'Antioche ,  il  gravit  en  cachette  les 
montagnes,  et  vit  les  tentes  innombrables  des  Turcs, 
et  eux-m^mes  repandus  comme  le  sable  des  mers  sur 
une  etendue  de  plusieurs  stades  *,  il  reconnut  que  la 
Tille  etait  investie,  et  que  la  petite  troupe  des  Chr^ 
liens  y. etait  enfermde.  Erfcons^quence ,  frapp^,  ainsi 
que  les  siens,  d'une  terreur  profonde,^  il  s'enfuit  ra- 
pidement,  s'evada  clandestinement  et  a  la  h&te  ,,et  k 
son  retour  depouilla  de  toutes  choses  le  for t  qu'il 
occupait.  II  arriva  en  f uyant  jusqu  Ji  la  ville  de  PKilo- 
m^ne,  et  rencontra  Tempereur  Alexis,  qui,  avec  une 
grande  arm^e,  venait  au  secours  des  assidg^^.  .L'ayaiit 
pris  k  part ,  il  lui  dit :  a  Yous  saurez  que  les  Chretiens 
in.  3 1 
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«  oht  certainement  pris  la  vilie  d'Antieche;  man  let 
f(  Turcs  ont  conserve  la  citadelle ,  qui  e^t  tr^a-fortc 
«  et  qui  menace  la  ville.  Maintenant  voil^  qu'ils  as- 
tt  si^gent  les  ndtres  dans  cette  place  et  qli'ils  vont  les 
tt  vaincre,  ouplutdt,  cbmme  je  le  pause,  ils  Font 
<c  d^j^  prise,  et  toa$  les  ndtres  out  p^ri.  Ainsi  il  faut 
«  pourvoir  k  votre  surety  et  k  celle  (Je  vo(re  arm^. » 
Gui,  fr^re  de  Bo^mond,  et  plusieurs  autres,  tant 
Fran^ais  que  Grecs,  accouraient  au  secours  des  as- 
sidgc^s.  L'empereur  les  ayant  mand^s  leur  ouvrit  son 
avis ;  ensuite  il  ordonna  que  tout  le  monde  operdt 
sa  retraite ,  que  Ton  d^vastftt  entibrement  tout  le 
pays,  et  que  les  habitans  enfussent  transport's  en 
Bulgarie ,  afin  que  si  les  Turcs  venaieiit  k  leur  pour* 
suite ,  ils  ne  trouvassent  aucune  ressource  dans  cette 
contr'e  ravag'e^  Les  f^cheuses  nouvelles  de  Tindis- 
cret  comte  de  Chartres  s'^tant  ri^pandues ,  le  peuple 
de  Dieu  fut  en  proie  in  une  indicible  affliction.  Les 
'v^ques,  les  abb's  et  les  prdtres  cess^rent,'  pen- 
dant pr^s  de  trois  jours,  de  prier  Dieu  et  de  chanter 
ses  louanges ,  et  ils  poussaient  de  profonds  g'misse^ 
mens.  Trop  confiant  dans  les  paroles  da  comte  de 
Chartres ,  Tempereur  retdurna  ii  Constantinojde.  Ainsi 
la  gloire  de  vaincreles  Turcs  et  de  triompher  d'eax 
fut  par  le  Ciel  r'serv'e  ^  &'autres  qui  combattireut 
dignement.  Les  Francais  se  retiraient  malgr'  eux ,  et 
gemissaient  amferement  \  un  grand  hombre  mdme  dc 
ces  pauvres  p'lerins  mouraient  9k  et  ]k. 

Gui ,  fils  de  Robert  Guiscard ,  pleura  beaucoup  la 
mort  de  son  fr^re  et  de  ses  amis  ^  il  fit  partager  sa 
douleur  k  plusieurs  personnes  de  sa  connaissance ,  et 
m^me  aux  'trangers.  Pendant  la  route ,  il  vomit 
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bieaucdop  d'iajureB  contre  le  comte  Eti^nne,  et  ce- 
pebdant  il  fut  forcd  de  revenir  tri^tement  sar  ses  pas 
ayec  ]'emperear  let  les  kntres  tt'Oup^s  auixiliaires. 

he»  soldats  de  Dieu,  qui  daiii)  la  vitle  ^aient  t^duitfl 
k  toute  exir^miy ,  plac^rent  tdiit  ktir  espdir  dahs  1^ 
Giel,  et  s'occupir^iit  avec  confiance  k  faire  la  i^cher-^ 
che  de  la  lance  du  Seigneur.  &n  consequence  bh  se 
rendit  k  T^glise  de  Saint*Pierre ,  et  Ton  discuta  long- 
temps  pour  d^couTTir  le  lieu  d^sigh^.  Enfin  Tavis  dti 
plus  grand  nombre  aysLnt  pr^valu,  on  fit  creuser  soi- 
gnbusement  la  terre  par  treize  homines  laborieux  ^t 
forts;  lis  traTaill^nt  depnis  le  matin  jusqu'au  sdir, 
et  trouvferent  la  latice  en  pr^seiicS  de  ce  m^me  Pierre 
qui  en  avait  eu  la  ri^v^lation;  Quaiid  elle  fut  tirde 
de  terre  avec  respect ,  il  s'^leva  une  acclamation 
g^n^rale;  on  viilt  la  voir  en- grand  concours,  et  on 
labaisa  arec  tine  profonde  d^vbtion.  Les  Chretiens 
^prouvirent  line  si  grande  jbie  que ,  mettant  de  cdti^ 
toute  espfece  d'aigreur ,  ils  ne  song^rent  plus  d^soi*- 
inais  k  leurs  sujets  de  tHstbsse  *,  6t,  depuis  ce  mo- 
ment ,  ils  reprirent  assez  de  courage  pour  s'occuper 
de  la  guerre.    , 

D'aprifes  une  d^libArfetibn  g^n^hJfe ,  Pierre  TErmite 
et  Herluin ,  qui  siatVait  li  laiigue  turque ,  homnfes  ha- 
biles ,  furent  enVoy^s  ^n  mission  pn&s  de  Curbaran , 
et  lui  enjoignirent  ainsi  qu'aux  siens ,  de  la  part  di 
Dieu  et  de  son  peuple,  de  se  retirer  en  paix  iivec 
toutes  ses  troupes  de  laville  qtie  Tapdtre  saint  Pierre 
avait  soumise  an  Christ.  Ils  ajout^reht  qiie,  si  les 
Turcs  voulaient  demanderle  sacreAientdu  bapt^me, 
ils  les  accueilleraient  comme  de  y^ritables  fr^res ,  et 
feraient  avec  eux  un  patite  d'^ternclle  ainiti^  ;  sinon 
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qu'ils  rcssaisissent  le  glaive,  s'ils  Tosaient,  et  qu'ils 
songeasseot  k  combattre.  AlorsCurbaran  jeta  sur  les 
envoyds  un  regard  sinistre ;  il  rejeta  avec  m^pris  la 
proposition  d'embrasser  le  christianisme ,  d^daigna 
le  roi  crucifix,  traita  I'apdtre  Pierre  de  s^ducteursu- 
perstitieux,  et  assura  quil  regardait  notre  religion 
comme  une  secte  imbecile.  II  engagea.  les  Chre- 
tiens k  embrasser  le  culte  d^  Mahomet,  et  les  pr^vint 
que,  s'ils  le  d^daignaient,  ils  eussent  k  prendre  la 
faite.  Les  envoy ^s  se  retirferent,  revinrent  prompte- 
ment,  et  d^clar^rent  k  Tarm^e  chr^tienne  quHl  fallaii 
s'attendre  k  combattre  prochainement.  Cependant  la 
famine  faisait  des  progr^s ,  et  la  tetreur  qu  inspiraieot 
les  Turcs  glacait  encore  jusqu  k  un  certain  point  le 
coeur  des  soldats  abattus.  Enfin,  d'apr^s  la  decision 
des  prStres,  on  pratiqua  un  jeune  de  trois  jours ,  on 
fit  des  processions  dans  les  ^glises  en  chaatant  des 
litanies ,  et  chacun  des  Chr^tien$  s'dtant  muni  du 
saint  viatique,  on  fit  des  dispositions  pour  la  bataiUe. 
En  consequence,  dans  la  ville  m^me,  on  forma  sept 
corps  d'arm^e. 

Dans  le  premier  corps  fut  plac^  Hugues-le-Grand, 
avec  Robert^  comte  de  Flandre ,  et  trente  mille 
hommes  tant  Fran^ais  que  Flams^nds. 

Le  due  Godefroi ,  avec  Eustache  son  frfere ,  et  le 
comte  Conon,  se  trouvaient  dans  le,  second  corps, 
qui  ^tait  composd  de  trente  mille  guerriers  tr^s-braves 
de  TAUemagne ,  de  la  Lorraine  et  de  Boulogne. 

Dans  le  troisi^me  corps  se  trou vait  Robert ,  due 
des  Normands,  avec  quinze  mille  hommes  Manceaax, 
Angeyius ,  Bretons  et  Anglais. 

lae  quatri^me  corps  ^ts^it  compost  de  Naimar, 
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eveque  du  Puy,  avec  les  antres  ^v^ques  et  eccl^sm- 
tiques^  parmi  lesquels  se  trbnvait  Pierre  Abraham , 
qui  portait  la  lance  du  Seigneur,  que  les  Ghr^tien^; 
avaient  le  desir  d'avoir  devant  eux,  et  qu'ils  regar- 
daient  dans  cette  position  conune  une  sauve-garde  6t 
une  grande  defense. 

On  voyait  dans  le  cinqui^me  corps  Rainard,  comte 
vaillant,  avec  quatre  mill e  Teutons  et  Bavarois. 

Tancrede  commandait  le  sixieme ,  qui  ^tait  formS^ 
de  quatre  mille  Apuliens. 

Bo^mond ,  due  de  la  Pouille ,  marchait  a  la  t^te  du 
septieme ,  ou  se  trouvaient  trente  mille  Lombards  et 
Italiens.  Ce  corps  sortit  le  dernier  de  la  ville,  afin 
de  pourvoir  a  tout,  et^te  se  trouver  disponible  pour 
secourir  chacun  des  autres. 

Raimond,  comte  de  Toulouse,  resta  avec  vingt  mille 
hommes  pour  la  garde  de  la  ville,  afin  d'empecher 
qu'clle  ne  fut  prise  par  les  Pa'iens,  dont  phisieurs  . 
milliers  occupaient  le  camp  de  Saint-Pierre ,  en  de- 
hors des  murs. 

A  mesure  que  les  Chretiens  sortaient  de  la  place, 
les  ev^ques  et  les  pr^tres  leur  faisaient  des  sermons, 
adressaient  au  Ciel  des  pri^res  •,  et ,  places  sur  des 
points '^lev (5s,  s'unissaient  k  eux  pour  faire  le  signe 
de  la  respectable  croix. 

Comme  les  troupes  sortaient  en  ordre  de  la  ville 
par  la  porte  qui  est  en  face  de  la  mosquee,  et  qu'elles 
iraploraient  du  fond  du  coeur  Fassistance  eflicace 
duDieu  clement ,  il  fit  tomber  une  petite  pluie  sem- 
blable  aux  gouttes  de  la  rosee,  et  qui,-  comme  cette 
humidit^du  matin,  rejouit  les  chevaux  et  les  cava- 
liers quelle- mouillait.  Aussi'les  chevaux,  pour  te- 
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inoigiier  leur  joie ,  se  mirent  k  hetmir ;  les  cavalten , 
en^^proayant  la  douceur  de  la  ros^e,  fiirent  plus  forts 
et  plus  gais ,  et  tous  se  sentirent  plus  actifs  et  plus 
dinos.  Gepeudant  cette  humidity  6tmt  si  fine  et  si 
faiNe ,  qu'on  ne  la  regardait  p$s  cpmme  de  la  pluie , 
mais  comme  de  petites  goultes  de  ros^e  que  Ton  sen- 
tait  plutdt  qu'on  ne  les  voyait.  Cest  ce  qui  a  ^t^ 
rapport^  pai'  4iu  grand  uombre  de  personnes  dignes 
fie  foi  qui  en  furent  t^moins. 

D&s  que  Curbaran  vit  les  Chretiens  marcher  an 
combat ,  il  dit  :  n  Ces  gens  s'avancent  plutdt  pour 
fi  foir  que  pour  se  battre  :  qu'on  les  laisse  arrrrer  jns- 
«  qu'ici ,  afin  que  nous  puissions  librement  les  d^ 
«  Torer  et  les  prendre.  Qu'ils  sortent !  quails  sor- 
It  tent  I  car  nous  aliens  les  envelopper  aussitdt ,  les 
«  vaincre  et  les  andantir.  )i  Cependant  les  Chretiens 
miurchaient  en  ordre  au  pas ,  et  personne ,  en  acc^- 
l^rant  trop  sa  marche ,  ne  mettait  les  rangs  en  d^sor- 
dre.  Quand  Curbaran  les  vit  s'avancer  en  armes  dans 
un  ordre  convenable,  ne  jamais  se  d^ranger  comme 
font  ceux  qui  ont  peur,  mais  marcher  d'nn  pas  auc- 
c^l^r^,  il  ne  rougit  pas  d'ajouter  :  «  €es  m^prisables 
K  chiens  osent  peut-^tre  se  flatter  de  remporter  la 
<c  yictoire.  »  Alors  il  fut  saisi  de  crainte;  et  ayant 
perdu  les  forces  de  son  corps ,  i)  se  sentit  le  coeur 
glac^.  En  cons^uenoe  il  fit  dire  secr^tement  k  son 
lieutenant ,  qu'on  appelle  ^mir ,  de  donner  le  signal 
de  la  retraite ,  et  de  se  retirer  avec  ses  bagages ,  s  il 
Yoyait  en  tSte  de  Tarm^e  la  fum^e  d'un  feu  aUnin^ 
et  s'il  apprenait  sa  d^faite,  afin  d'^v iter  la  destruc- 
tion entiere  des  troupes  qui  dtaient  avec  lui  ou  sous 
les  leutes.  Ensuite,  d^s  qu*il  vit  Farms^e  rang^e  en 
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bataUIe  et  plus  de  forces  quW  i\e  lui  avail  dit,  ii 
cominen9a  peu  k  peu  k  se  retirer  vers  les  montagnes, 
afia  que ,  le  croyant  en  fuite ,  les  Francais  impc^tueux 
le  poursuivissent ,  et  qu*alors,  rompant  leurs  lignes^ 
ils  fus3eot  plus  faciles  k  tailier  en  pieces.  Comme 
cette  ruse  ne  leur  r^ussit  pas ,  les  Turcs  se  s^par^ 
rent  en  plusieurs  corps.  Une  partie  avan9a  du  cot^ 
de  la  met,  taudis  que  Fafttre  restait  k  sa  place,  es- 
p^rant  pouvoir  envelopper  les  Chretiens.  Cependant 
les  Fi*ancais  tir^rent  quelques  troupes  des  corps  du 
due  Godefroi  et  de  Robert  de  Normandie,  pour  en 
former  un  huiti^me,  quils  mirent  sous  les  ordres 
d'un  certain  Rainaud,  et  qu'ils  oppos^rent  aux  Paiens 
qui  venaient  du  cot^  de  la  mer.  Les  Turcs  les  cora- 
battirent  vivement  *,  ils  en  tu^rent  beaucoup  k  coups 
de  flj&ches  ou  4'autre  facon.  Les  autres  corps  des 
Ghr^tiensi  se  rang^rent  en  s'^tendant  de  la  mer  vers 
les  montagnes,  et  ils  occupaient  un  espace  de  deux 
psilles.  . 

De  ce  double  point,  les  Turcs  charg^rent  avec  vi- 
gueur,  cherchant  a  envelopper  les  Chretiens,  et  leur 
faisant  beaucoup  de  mal  de  tons  cdt^s.  Voilk  que , 
gdice  k  Dieu ,  on  vit  sortir  de  ces  hauteurs  une  in- 
ttombrable  arm^e,  mont^e  sur  des  chevaux  blancs, 
et  tenant  k  la  main  des  drapeaux  de  mSme  couleur. 
Beaucoup  de  Chretiens  «t  m^me  de  Paiens,  k  ce  qu'on 
croit^  virent  ce  spectacle,  et,  dans  Thesitation  de 
leur  ^tonnement,  ne  savaient  ce  que  c'^tait.  EnBn , 
les  uns  et  les. autres  reconnurent  que  c'^tait  un  signe 
venu  du  ciel,  et  que  les  chefs  de  cette  armde  dtaient 
les  saints  martyrs  George,  Demetrius  etMercure,  qui 
marchaient  k  la  t^te  en  tenant  leurs  drapeaux.  En 
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consequence  les  Sarrasins  furent  profonddiiient  saisis 
d'effroi,  et  les  Chretiens  ^prouvferent  un.  redouble- 
ment  de  bonne  esp^rance.  Tout  le  mond^  ne  vit  pas 
ce  prodige ,  mais  beaucoup  de  gen^  qui  en  furent  t^- 
moins  Font  attest^.  Le  Ciel  le  fit  paraitre  pour  la  con- 
fusion des  uns ,  et  pour  annoncer  aux  autres  leur  pro- 
chain  triomphe.  Les  PaKens  qui  combattaieht  da  c6t^ 
de  la  mer ,  ne  pouvant  pltis  soutenir  les  efforts  des 
assaillans,  mirent ,  comme  il  ^tait  conyenu  avec 
Curbaran ,  le  feu  k  des  herbes  s^ches.  Des  qu*ils  eu- 
rent  connaissance  de  ce  signal,  les  Turcs  qui  dtaient 
sous  les  tentes  s'enfuirent  en  toute  hdt^  et  sans  s'ar- 
r^ter ,  emportant,  tout  effray^s,  ce  quih  avaient 
de  plus  pr^cieux.  Les  Chretiens  qui  conoibattaient 
de  ce  cot^  avaient  d^jk  dirig^  leurs  efforts  vers  l«s 
tentes  des  Turcs,  ou  ils  savaient  qu'^tait  rest^  ce 
c[u  il  y  avait  de  mieux  parmi  eux.  Ces  Paiens  te- 
naient  bon  encore  avec  toute  TopiniAtret^  dont  ils 
etaient  capables,et  tandis  que  les  uns  combattaient, 
les  autres  s'occupaient  du  butin.  Gependant  le  due 
Godefroi ,  Robert  de  Flandre  et  Hugues-le-Grand 
raarchaient  avec  la  cavalerie  pr^s  du  fleuve,  ou  ils 
avaient  su  qu'il  s'etait  de  nouveau  port^  de  grandes 
troupes  d'ennemis.  Ayant  attaque  vigoureu^ement  et 
de  concert  les  Paiens,  ils  les  repouss^rent.  Ceux-ci 
se  d^fendaient  opiniatrdment,  et,  de  part  et  d'autre, 
on  combattait  avec  un  acharnement  extreme.  Les 
casques  d'airain  retentissaient  comme  des  enclumes 
que  Ton  frappe ;  la  flamme  en  ^tincelait  par  inter- 
valles:  les  glaives  etaient  brivS^s 5  les  hommes  etaient 
^tendus  a  terre  au  milieu  de  leurs  cervelles  disper- 
sces^  les  cuirasses  tJtaient  raises  en  pieces;  la  terre 
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etait  jonch^e  d'entraiUes ;  les  chevaux^piiises  etaient 
couverts  d'^cume  :'poureiix  lii  pour  leurs  cavaliers 
il  n'y  avail  pas  un  moment  de  repos.  Les  bataillons 
mSl^s  ^taieht  k  peine  ^Idignds  de  leurs  ennemis  de 
la  longueur  des  armes.  On  se  heiirtait  de  pris  les  uns 
les  autres,  et  on  se  repoussait  main  k  main,  pied  k 
pied ,  corps  k  corps.  Cependaht  une  terreur  inspir^e 
par  Dieu  m^me  vint  frapper  les  Turcs,  et  la  Cons- 
tance invincible  de  leurs  adversaires ,  ayant  excite 
leur  admiration  etleur  stupeur,  les  forca  k  prendre  la 
fuite.  Toute  leur  armde  commenca  k  chanceler ,  et  k 
Irompette  ,  le  tambour,  le  clairon,  ni  les  h^rauts^ 
lie  pu rent  les  rappeler  au  combat.  Les  Turcs  en  d^- 
route  se  retifferent  vers  les  tentes  ou  ils  croyaierit 
trouver,  pour  les  remplacer,  une  troupe  des  leurs 
qu'ils  y  avaient  laiss^e ,  et  qui ,  comme  nous  I'avons 
dit ,  avaient ,  pendant  le  combat  ^  pris  la  fuite ,  aprfes 
avoir  vu  les  feux  de  signal  allum^s.  Les  Chretiens 
poursuivirent  les  Pa'iens  jusqu'au  pont  du  Fer ,  en 
faisant  sur  eux  cruellement  main-basse ;  et  les  met* 
tant  k  mort  p^le^m^le,  ils  les  poussferent  jusqu'k  la 
forteresse  de  Tancrfede.  Ensuite  ils  revinreht  vers 
les  tentes  de  I'ennemi,  ety  pillferent  tout  ce  qui  leur 
convint.  Ils  emport^rent  a  la  ville,  avec  une  grande 
joie  5  des  tr^sors  de  toute  espfece ,  des  moutons  cou- 
verts  de  laine,  d'innombrables  bdtesde  somme,  des 
vivres  en  abondance,  et  tout  ce  qui  ^tait  n^cessaire 
k  des  gens  qui  manquaient  de  tout.  C'(5tait  Fusage  en 
effet  chez  les  Paiens  de  transporter  avec  soi,  en  al- 
lant  a  Tennemi,  une  grande  abondance  de  choses, 
de  conduire,  pour  les  transports,  des  chevaux ,  des 
Ancs  et  des  chameaux5  d'avoir,  pour  subsister,' des 
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moutons  et  des  bcBa&,  et  de  ne  pas  oublier  des 
grains ,  de  la  farine ,  des  feves ,  de  Thaile  et  mime 
du  vin.  Ainsi  les  Chretiens,  en  remportant  le  triom- 
phe  qu'ils  deairaient,  s'enricbirent  abondamment  de 
ces  choses ,  l>^nireQt  Dieu  encbantantdignementses 
loiiangejs^  reconnurent  qu'il  les  avait  ptot^^  de  sa 
presence  9  et^lev^rentau  ciel  des  bymnes  de  recon- 
naissance. 

Les  ^riens  et  les  Arm^niens ,  babitans  du  pays  ^ 
yoyant  les  Tares  yaincns  d^finitivement  dans  eette 
bataiUe,  fermaient  les  passages  des  montagnes  qu'ils 
ponnaissaieut,  occupaient  k  Tavance  les  d^fil^,  et, 
le  glaive  k  la  main,  faisaient  un  grand  carnage.  Ik 
^orgeaient  les  Tares  comme  des  moutons  ^gar^, 
^axqaels  Texe^  de  la  frayear  faisait  oublier  toot 
moyen  de  d^fenae.  L'^mir  aussi ,  qui  ^tait  rest^  dans 
le  poste  que  Curbarah  lui  avait  confix,  voyant  ses 
compatriotes  hotiteasement  mis  en  deroute,  et  at- 
teint  aussi  par  la  terreur,  s'occupa  de  sa  surety,  et 
avant  que  les  Frangais  fiissent  arrives ,  il  demanda 
et  recut  T^teiidard  des  Chretiens,  Tarbora  sur  le 
point  Je  plus  Hey 6  de  la  citadelle ,  afin  d'obtenir 
la  vie  pour  lui  et  les  siens ,  et  pour  qu'oa  ne  dou- 
tit  pas  de  la  reddition  de  la  place.  Ensuite  les  Ghr^ 
tiens  etant  revenus  vainqueurs,  et  les  Lombards  ayant 
remarqu^  le  drapeau  du  comte  de.  Saint -Gilles, 
parce  que  lui  seul  s'^tait  trouv^  \k^  lorsque  les  as- 
si^ges  en  avaient  demahdi^  tin,  furent  saisis  dune 
vive  indignation,  et  se  mireht  k  faire  de  cruelles 
menaces.  Alors  F^mir,  pour  calmer  Tefferyescence, 
remit  an  comte  son  ^tendard,  et  arbora  sur  une  tour 
celui  de  Boemond ,  pour  obtenir  la  paix  et  assurer 
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son  salut ,  ainsi  que  cdlui  de  ses  fr^res  d'armes.  Le 
traits  que  Bo^mond  et  F^mir  conclurent  entre  eux 
fut  ratifi^  par  tout  le  monde ,  et  la  place  remise  aussi* 
tdt  entre  les  mains  des  Chretiens.  Peu  apri^s  T^mir 
iut  baptise  comme  il  I'avait  desir^  depuis  long-temps , 
ainsi  quil  Tassurait,  et  re^ut  de ' magni fiques  pr^ 
sens  de  la  muni&cenee  des  Francais.  G'est  airisi  que 
les  Chretiens )  avec  Taide  de  £Kieu ,  triomph^rent  sur 
le  champ  delnttaille ,  le  a8  juin,  et  poss^d<^rent  An* 
tiochie  fibre  et  tf anqnille.  Quant  k  la  garnison  turque 
qui  avait  rendu  la  eitadeUe  et  refuse  d'embrasser 
la  foi  chr^tienne ,  qui  est  la  lumi^re  de  Fame  et  le 
commencement  du  salut ,  ils  retourn^ent  dans  leur 
pays ,  comme  on  le  leur  avait  promis  ^  sous  la  garantie 
de  Bo^mond. 

■ 

LesFrancais  qui,  d'apris  les  conventions ,  avaiept 
escort^  les  Turcs ,  s'^tant  mis  en  marche  pour  leur 
retour,  et  ces  Paiens  touchant  sans  crainte  k  leur  ter- 
ritoire,  voilk  que  tout  k  coup  Baudouin  vint  de  Ragis 
au  devant  d'eux ,  et  les  ayant  charges  au  nom  du 
Seigneur,  les  mit  en  pieces  et  les  d^truisit  presqu  en- 
ti^rement.  Ensuite,  charg^  de  butin,  il  entra  dans 
Antioche  avec  sa  troupe,  etannonca  cesheureuses 
nouvellesii  ses  amis. 

Comme  Foccasion  se  pri^sente  maintenant  de  rap- 
porter  ce  qui  cbncerne  Baudouin ,  nous  allons ,  au 
nom  du  Seigneur,  eh  pri^senter  un  r^cit  succinct, 
car  de  si  grands  ^v^nemens  ne  doivent  point  dtre  pas- 
ses sous  silence. 

Quand  Baudouin ,  comme  nous  Favons  rapport^  ci- 

'  dessus,  eut  obtenu  la  ville  de  Tarse  en  Gilicie,  apr^s 

que  Tancr^e  se  fut  retir^  avec  di^agr^ment ,  ilaban^ 
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donna  Farm^e  de  son  frfer6  Godefroi  et  des  'aulres 
chefi$,  el,  avectrois  cents cheValiersetleursecuyiers, 
itpritsa  direction  vers  la^ville  d'Edesse^  II  alia  trou- 
ver  le  chef  des  Tares  qui  gouvernait  cette  province^, 
etlui  offrit  de  boniie  gr&ce  Fassistance  de  ses  troupes 
pour  son  service.  Ce  Paieh ,  ainsi  que  ses  concitoyens, 
fifunbon  accueil  aux  chevaliers  francais,  leur'fitas- 
signer  dans  la  villede  riches  logemens,  leur  fournit 
d^s  vivres  en  abondance  et  une 'forte  solde^,  et  leur 
Cdnfia  la  defense  de  tout  son  pays.  Le  dac  Godefroi 
et.les  autres  chefs  chr^tiens,  ayantappris  que  Baur 
dooin  gouvernait  le  duche  d'Edesse ,  ^en  concurent 
TJLtie  grande  joie;  et,  par  ^gard  pout'lui,'dvit^rent 
d'^ntrer  sur  le  territoire  de  cette  contree.  Baudouin 
^tait  un  chevalier  d'une  haute  stature,  beau, 'ma^ 
gnanime ,  instruit  dans  les  lettres ,  distingu^  par  ses 
moeurs  ainsi  que  par  de  grandesprou esses,  et  fameux 
par  sa  noblesse  illustre,  puisqu'il  descendait  dela  fa- 
mille  de  Fempereur  Charlemagne.  A  la  tdte  des  geris 
d'Edesse  il  faisait'de  fr^quentes -courses  sui'les  Turcs 
duvoisinage ;  il  battait  les  Paiens ,  rainenait  beaucoup 
de  butih  et  de  prisonhiers ,  et  rendait  ainsi  le  due 
d'Edesse  formidable  k  tons  ses  voisins« 

Laville  dont  venous  de  parler  s'appelait  iRagis, 
d'aprfes  ce  qu'on  lit  dans  les  anciens  ouyrages^  mais 
elle  fut  d^truite  au  milieu  des  temp^tesxle  la  guerre^ 
sous  les  anciens  tyrahs-des  Assyriens  etdesChal- 
ti^ens.  Dans  la  suite  des  temps,  Seleucus  Nicanor, 
qui  fut  un  des  quatre  principaux  gen^rau!C  d'A- 
lexandre-le-Grand ,  rebatit  cette  ville  aprfes  la  mort 
du  monarque  et  la  nomma  Edesse.  :Le  Tigre  etFEu- 
phrate  arrosent^cette  contr^eyCt  procur^ntauxbabi- 
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tans  todies  sortes  de  d^Iices.  Le  roi,  Abgar  gonveima. 

Edesse  :  c  est  k  lui  que  le  Seigneur  J^sas  adressa  une 

sainte  ^pitre  ainsi  que  le  pr^cieux:  linge  avec  lequel 

il  a^it  essuy<i  la  sueur  de.  son  visage ,  et  sur  lequd 

rimage  du  Sauveur  brillait  peintesi  admirablement 

qu'on  y  voyait  la  ressemblance  et  la  grandeur  de  son 

€Oi?ps,  Thadd^e. ^,'  Tuti  des  disciples  de  Ji^sus-C^rist , 

se  rendit  k  Edesse ,  il  y  baptisa  le  roi  Abgar  avec  tout 

son  peuple ,  et »  aveo  Tassistauce  diviue ,  y  ^tablit  le 

premier  le  oulta  de  Dieu.  Lk  habiteut  ^galement  de& 

Grecs ,  des  Andeaiens  et  des  Syrieqs  qui ,  depuis  To- 

rigine  du'christianisme  jusqu'k  c^  jour,  6ntservi]6 

Roi  des  cieux^  mais,  en  punition  de  leurs  p^cb^s , 

Dieu  les  avait  frapp^s  r^cemmeitt  de  la  verge  de  sa 

discipline,  et  permis  que  la  fureur  des  Paiens  ehd^l 

les  fautes  des  Chretiens.  G'est  pourquoi  cette  viUe 

avec  tout  le  paysi  environnant  avait  ^t^soumise  kla 

domination  turque.  Toutefois  ils  suivaient  libremeal; 

ie  Quite  diviR,^^t  ils  n'avaient  point  ^t^  forces  d'aban* 

donner  la  loi  de  0)eu  par  nucune  rjgueur  des  Paiens. 

Ea  consequence,  ks.  citoyieiis  d'Edesse  se  fdicitaient 

de  la  douceur  des  Francais ,  #t,  en  toutes  choses,  les 

traitaient  amica^emei^t  comine  des  fr^res.  >  «. 

Le  gouverneur  d'Edesse^  orgueilleux  et  aveugl^ 

par;  Tenvie  et  la  perfidie,  voyant  cette  disposition 

des  habitans,  tendit  d^s  wibuches  aux  Chretiens  : 

^  ordonna  a  son  ^cuyer,  qiii  partait  pour  une  exp^di-r 

tion,  d'attaqluer  k  leur  retour  Baudouin  et  ses  com-* 

pagnons  quand  ils  seraient  d^sarm^s  ,  et  de  les  met- 

jPr€;  a  mort  sans  piti^,  Le  perfide  artisan  de  cette 

(rame  fit  des  dispositions  crimineUes  ^pour  la  £aire 

1 '  L^bn  des  soilailte-clix  disciples ,-  •M-ntin  pas  Pap6tre. 
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r^ossir.  CesI  cef  qu^appHt  Baodbuin ,  qui  ^tait  tendre-^ 
ment  aim^  par  beauconp  de  mondei  An  retoor  de 
fexp^itioD,  lea  Paiens  engagferent  les  Ghr^etia  k 
d^poser  fears  armea  et  ii  ae  mettre  k  leor  aise  pour 
se  ddas^er ;  mais  cdrnm^  ceirmii  soupgotmaient  uti^ 
perfidie^  ila  ne  efferent  pels  k  rinvitation.  Gomme 
on  appi^ochaiide  la  tiUe  el  qiie  Jes  Francak  couraiem 
k  cheval  arec  {Ardcaution  et  bien  arm^a,  les  Paiena  se 
jet^ent  toot  k  coup  snr  eux  k  un  aifl[iial  donn^,  et 
mirent  aiasi  hdnteusemerit .  ii  im ,  en  fiappant  lean 
eompagnons ,  es  maebinationa  de  feur  perversity. 
Apr^s  aiFoirinvoqu^  Dieu,  lea  Gkr^tiehs  tinrept 
(erme,  pert^rent  k  leurs  emieniia  de  rades  c4mps, 
tu^rent  quelqiiea  fioyavda V  et,  frappant  toujoursles 
autres  ^  les  pdurauivirent  jdsqu'am:  portes  de  la  ville. 
Baudoaih  ordonna  autoitdt  k  sai  troupe  de  (daliter 
]k  les  tentes,  et  d'assi^ger  la  plaoe/  It,s*ijleva  bien- 
tdt  un  grand. tuinolte  daii^  Edesse  /et  lei  pevple 
se  r^unk  de  lotitei  parts*  Alors  Tobie^le  premier 
des  principaar  de  k  TiUe,  parla  en  iees  termes : 
a  Bona  dtojena,  banqeillisea^voos  un  peu  ^  je  Tooi 
«  jprie ,  je  vais  me  rendre  avec  trbis  de  mes  conipa* 
%  triotes  aupr&s  des  Ftaocais^  et  je  saur^i  d*eat 
«  pourqdoi  ils  hbns  assi^ent.  »  £a  eona^ueace  ces 
quatre  persoiitiages  sprtirent  de  la  Ville  et  daman- 
d&rent  h.  eaase  d'mi'Sa^geai  peaattendii.  Bandooin 
fit  cette  r^poaae.:  « JTai  laiss^  en  Cilicie  mes  fr^res, 
«  mes  amis  et«  la  noble  arnii^e  des  Ghr^ena,  et 
«  je  suis  venu.  ?oiis  aervir  ayec  trbis  cents  cheva- 
«  liers  de  distinctiob.  £n  tont^s  oirconstances ,  je 
«  me  suis  montr^  le  fidMe  d^fensear  de  vons  et  de 
a  votre  chef.  C*est  par  amour  pour  moi  que  les  Ghr^ 
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R  tiens  se  sont  gardes  de:  toucher  ^  rotre  pays,  et 
N  qu*ils  ne  yous  oht  fait  aucnn  dbmmage  en  halle 
«  mani^re.  J^ai  comliatta  yaiflamment  avec  mes  com^ 
K  pagnons  d'armes;  \os  <eniiemis  du  yoisiniage  v  je  lea 
R  ai.yaincus  frdquemmeiit  pour  giirantir  votre  paix 
R  et  votre  s^curit^.  Sans  nul  doute ,  vous  vavet  va 
K  Tou^-m^mes  ces  ^y^neinens  ^  et  you3  ^n  serez^  je 
R  pense^  pour  nous  de  y^ridiiques  ganffis;.En<qaoi 
R  done  aujourd'hui  mes  compagnons  et  itioi  ayonfr» 
«  nous  pu  yous  offenser  ?  Lorsque  nons  regagniona 
«  ayec  s^curit^  yotre  yille ,  comme  liier  et  Je  jour  pc6^ 
K  cedent,  les  soldats  qui  nous  aecbiiipagnaient x>nt 
R  youlu  inopini^ilkeut  ao^is.  dbnaerla  mort  eh  diri- 
R  geant  centre,  bous  leurs:  glaives  et  leurs  traits.  Dans 
R  cette.nrgentd  conjoncture:^  nous  ayoos  r^si^^^  et, 
R  suiyant  Fusage  des  Ghn$iiensvnousayonsin!r(>qu^ 
R  Dieu  :  alors  notre  Seigneur  Jj^sn&'Qiriat ,  .qni  est 
R  toujourspr^t^assistersesseryitears,  nbusapreoip*- 
R  tement ,  du  haut^scieux,  pr^ti^lesficours  que  sous 
ic  attendions.  Nos  compagnons  d*armes ,  qui  nous  bnt 
R  attaqu^s  en  ennemis ,.  a  oul  pas  tard^  k  sentir  le 
R  poids  de  nos  armes ,  dont  nous  nous  sommes  ser-^ 
R  vis  pour  la  defense  de  notre  vie  \  ils  ont  tourn^  le 
R  dos  et  pris  la  fuite.  Qiielques-uns  d'eux^  comme 
n  yous  pouvez  le  voir,  abandonn^s.de  leurs  cama- 
r<  rades^  sont  morts  sur  la  {dace.  Puisque  les  choses 
R  sontainsi^  nous  restons  sous  nos  tentes;  nous  at- 
(1  t^dons  votre  aide  et  vos  avis ,  et  nous  vous  regar* 
R  4ous  encore  non  comme  des  ennieibis,  mais  comme 
«  des  holes  loyaux.  » 

Tobie,  ay  ant  entendu  ces  choses  et  d'autres  sem- 
blables  vprit  k  pl^rt  ceux  qui  ^taient  aupr^  de  lui,  et^ 


496  ORDEBIC  VITAL. 

apr^s  un  court  entretien ;  revint  promptement  aupres 
des  Francais.  «  11  n'est  pas  besoin,  dit-il,  de  longs 
a  discours,  illustres  chevaliers;  attendez-nous  ici 
fi  tranquillement ,  nous  vous  ea  prions.  Nous  allqns 
a  nous  occuper  utilement  de  vos  affaires  dans  notre 
«  ville,  » 

A  ces  mots,  et  d'apr^s  un  commun  accord ,  les  ea- 
yoy(^s  retourn^rent  chez  eux,  et  entretinrent  leurs 
compatriotes  de  ce  qu'ils  avaient  entenc^u  ^t  dece 
qu  ils  en  pensaient.  On  s'accorda  k  donner  des  ^loges 
k  la,  conduite  des  quatre  d.^l^gu^s ;  on  les  chargea  de 
se  rendre  au  palais  du  gouverneur,  et  on  les^uivit 
de  pr^s  et  en  armes.  Ils  trouv^rent  ce  magistrat  s^- 
v^re,  seul  dans  ses  appartemens,  et,  apr^s  Tavoir  salu^ 
suivant  Tusage ,  les  quatre  citoyens  lui  parl^rent  en 
ces  termes  :  a  Nous  avons  besoin  maintenantde  sages 
ic  conseils ,  parce  que  nous  craignons  vivement  en  ce 
« ;  moment  d'avoir  pour  ennemis  ceux  qui ,  jusqu  a  ce 
«  jour, .  se  sont  montr^s  nos  protecteurs  fidMes.  Les 
«  Francais  nous  assi^gent  hardiment  et  veulent  nous 
ftc  combattre'  sans  quartier ;  ils  nous  qijalifient  de  trai- 
<(.  tres  et  nous  appellenten  jugement ;  ils  disent  qpe, 
«.  revenant  duterritoire  Stranger,  ils  ont  ^t^  Irahis 
a  par  leurs  compagnons  d'armes  et  traitds  par  eui 
n  plus  cruellement  que  par  Tennemi.  Cestpourquoi 
a  si  nous  ne  leur  rendons  pas  justice ,  ils  menacent 
a  terribl^meut  d'attirer  sur  nous  toutes  les  force* 
<(  de  I'arm^e  chrdtienne.  II  faut  done  s'occu per  avec 
cc.  prudence  d'^loigner  notre  perte,  et  ne  pas  pro- 
tt  voquer  injustement  centre  notis  Tinvincible  fu- 
i<  reur  des  Chr^tiens^  C'est  a  notre  insu  que  c^tte 
«  trahison  a  eu  lieu,  et  il  faut  se  hfttjer  de  punir  un 
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«  si  gi:aAd  crime.  Aussi  tous  les  citoyens  sbnt  d'avis 
«  que  lestraitres  sans,  foi  scnent.cMties  s^v^rement 
«  seloQ  nos  anciennes  lois,  et  qa'oa  se  rapprocbe 
«  honorablement  de  nos  illastres  amis  qui  sont  nos 
ic  prdtecteurs.  » 

Pendant  que  Tobie  tenait  ce  discours ,  une  troupe 
de  citoyens  p^n^tra  en  silence  et  avec  precaution 
dans  le  palais  du  gouverneur.  Ce  Paien  m^prisa  avec 
arrogance  ce  que  lui  disaient  les  apis  de  la  paix, 
et  se  montra  k  d^couvert  le  ddfenseiir  et  le  complice 
des  traitres.  Cest  pourquoi  les  citoyens  irrit^s  fon- 
dirent  aussitdt  sur  lui ,  et ,  perdant  tout  respect ,  lui 
tranchirent  la  tSte.  Tobie  la  prit ,  et  dit  k  ceux  de 
s^s  concitoyens  qui  dtaient  pr^  de  lui :  a  Gonservez 
«.  intact  ce  palais  avec  tout  ce  qu'il  contient.  Quant 
«  k  moi,  avec  mes  collogues  y  je  vais  voiis  amener 
n .  les  Francais  en  joie  et  en  paix. »  A  ces  mots,  Tobie 
soTtit,  et  ayant  salud  les  Francais,  leur  tint  ce  dis^ 
cours  :  a  Les  citoyens  d'Edesse ,  vivement  afflig^s  de 
H  Toutrage  que  tous  avez  recu,  ont  demand^  jus- 
if/tice  ii  leur  gouverneur.  Gomme  il  s'est  montr^  I'au- 
<c  tear  de  la  trahison,  ils  lui  out  tranche  la  t^te.  La 
«  voici ,  cette  tete  de  Tennemi  de  Dieu  et  de  vous , 
(c  quails  vous  transmettent  par  nos  mains.  »  A  cet  as- 
pect, tout  le  monde  ^tant  combl^  de  joie,  Tobie 
ajouta  :  «  Venez,  illustre  chevalier,. et  recevez  en 
(1  .mariage  la  fille  de  notre  gouverneur.  Soyez  notre 
%,  pctetce ,  et  possedez  k  jamais  le  duch^  d'Edesse.  » 
Baudouin,  combM  de  joie  ainsi  que.  les  siens,  entra 
dans  la;  vUle ,  etjfut  re^u  dans  le  paJais  principal,  par 
tpttsles: citoyens,  qui  en  t^moignaient  vivement  leur 
sa^tisCactiOn*  La.tr^s-belle  fille  du  coupable  gouver- 
III.  3^ 
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neur  fat  baptis^e  en  temps  convenaUe ,  et  fut  onie  k 
Taimable  Baudouin,  que,  du  fond  de  son  ooeur,  elle 
avait  desir^  pendant  la  vie  de  son  p^re,^  mais  4  sob 
insu.  En  sq  Toyant  soumis  k  un  prtnee  de  leur  reli- 
gion ,  les  Ghrdtiens  du  pays  rendirent  gt^dces  k  Died , 
^prouv^rent  nne  vive  all^gresse ,  et  enlev^rent  aax 
Tares  la  puissance  dont  ilss'^laientjasqu^alopslerris 
pour  opprimer  les  fidMes.  Dans  les  temps  anciens,  (m 
avait  bftti  k  Edt^se  une  grande  basiliqne  en  Vheth 
neur  de  sainte  Sophie  ;  les  $dMes  Strangers ,  de  eon- 
cert  avec  les  habitans ,  recoipmencftrent  k  y  cd^brer 
pendant  le  gouvernement  de  Baudoniii  le  culte  da 
Saint  SauveuF  j  qui  est  la  vertu  et  la  sa^esse  de  Disn 
le  pfere.  On  y  reprit  avec  ^dat  le  sepice  ditin,  et  Ja 
celeste  bont^  op^ra  ifit^rienrement  et  ext^rieiirement 
des  miracles  en  faveur  de  son  peuple,  incompanible- 
ment  au  dessus  de  tout  ce  que  notpe  plume  poornit 
dcrire.  ^ 

Baudonin,  occnp^  d  affaires  multipli^es  pour  laplos 
grande  gloire  du  Christ ,  ne  put  secourip  les  Cfar^fiieDs 
qui  assi^eaienl  Antioche.  Cependant  ayant  appris  la 
d^tresse  ou  ils  se  tronvaient  apr^  la  f»ise  de  k  fiHe , 
lui  et  ses  compagnons  compatirent  vivement  k  leiirs 
peines,  et,  ayant  mis  convenablement  ordre  a  lears 
affaires,  ils  se  h&t^ent  le  plus  qu'ils  purent  de  voter 
kleur  secours.  Sur  ces  entrefaites,,ayec  Taide da  Se^ 
gneur  j^sus,  les  ndtres  remport^rent  iiiie  vicjtoipe  sur 
Curbaran,  et,  comme  nous  ravons  dit,  ^xtermiiiimit 
les  Turcs  k  leur  vetour  de  la  citadelle  d'Antioohe. 
Apr^s  les  avoir  tn^s  et  s^dtre  charg^  de  leurs  d^ 
pouilles,  lis  alldrent  visiter  lenrsfrereBet  lean  amis. 
Alors  tons  ensemble  se  f^buirent'des  dv^ttemeos 
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heureux  qui  venaient  de  se  passer^  et  rendirent  de 
boucfae  et  de  coeur  de  grandes  actions  de  grdces  au 
Dien  triomphateur  qui  r^gle  sagement  toutes  choses. 
Apr^  un  mutael  entretien  de  ces  fr&res  et  de  ces 
amis,  le  due  Baudouin  regagna  Rag^s ,  et,  comme  un 
chef  plein  de  dpuceur,  prit  soin  de  Feglise  de  Dieu 
etdu  peuple  qui  lui  ^tait  confid.  II  battit  dans  de  fr^- 
quens  combats  les  Turcs  du  voisinage ,  et,  apres  avoir 
vaincu  ies  m^cr^ans,  ^tendit  le  territoire  des  Chre- 
tiens. II  augmenta  noblement  les  biens  du  clergd, 
lui  fournit  ce  qui  lui  ^tait  n^essaire ,  et  le  pria  avec 
sollicitude  de  c^Idbrer  joarnellement  le  service  divin 
pour  le  salut  des  croyans.  Pendant  pr^s  de  cinq  ans 
ilgouverna  dignement  sohducfae;  ensuite  il  succ^da 
a  son  frere  Godefroi  sur  le  trdne  de  Jerusalem,  qu'il 
occupa  habilement  durant  pr^s  de  quinze  ann^es ,  se 
signaiant  par  de  nombr eux  exploits  centre  les  Paiehs. 
11  n  eut  aucune  lign^e ;  c'est  ce  qui  le  d^termina  k 
se  donner  pour  successeur  dans  son  duch^  et  son 
royaume  Baudouin  da  Bourg,  son  cousin.  Ensuite 
*  Foolques ,  comte  d'Anjou ,  entreprit  le  p^lerinage  de 
Jerusalem,  et  recut  eft  mariage  avec  le  trdne  M^li- 
eende ,  fiUe  du  second  Baudouin. 

Au  mois  de  juillet,  aprfes  avoir  remport^  la  victoire 
€l<pri5,  grices  k  Dieu ,  par  leur  valeur,  la  ville  d'An-* 
tioche,  les  chefs  Chretiens  se  r^unirent,  et,  d'un 
commun  avis ,  envoy^rent  Hugues-le-Grand  k  Cons- 
tantinople ,  aupr^  de  Tempereur  Alexis ,  ajfin  que 
€e  prince  s'empressit  de  venir  pour  qu'on  lui  remit 
la  ville  qu  ils  avaient  conqnise  pour  lui  au  prix  de 
taat  de  souffrances,  et  pour  que,  de  son  c6t6;  il 
observit  fidMement  lestrait^sjurds,  cest-2i-dire  pour 
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qij'il  les  -accompagoat,  saos  s'c^loigner ,  jusqu  k  Jeru- 
salem. Hugues-le-Grand  s'acquilta  de  ce  message^ 
mais  quoique  dans  Fexp^dition  il  eut  fait  habilement 
beaucoup  de  choses  tant  de  son  bras  que  de  sa  tdte , 
il  manqua  toutefois  beaucoup  dans  cette  derai^re 
circonstance,  ou,  maigre  ses  promises  et  ses  de- 
voirs, il  ne  revint  pas  vers  ses  frferes,  messager  sem- 
blable  au  corbeau  sorti  de  Tarche  de  JXod. 

Au  depart  de  Ilugues,  les  chefs  se  r^unirent  en 
conseil  et  sy  occup^reut  de  la  conduite  du  peuple 
de  Dieu  vers  Jerusalem.  En  consequence  ils  dirent : 
a  Ce  peuple,  qui  a  soufTert  de  grandes  calamit^s  pour 
((  se  mtiriter  de  voir  le  s^pulcre  du  Seigneur  son 
a  Dieu ,  se  plaint  ouvertement ,  epuisci  qu'il  est  par 
((  de  nombreuses  infortunes,  de  ce  qu'on  nacc^ 
c(  l^re  pas  son  voyage  :  et  nous  aussi,  accableisde 
«  longs  ennuis,  nous  joignons  no9  plaintes  aux 
a  siennes.  Nous  devons  done  pourvoir  k  ce  qui 
a  convient.  Nous  pensons  qu'il  ne  faut  plus  pren- 
«  dre  d'autres  d^lais  que  ceux  qu'une  indispensa- 
a  ble  n^cessit^.  prescrit..  Toutefois  il  faut  exami- 
((  ner  chaque  chose ,  non  pas  avec-  prdcipitatioQ , 
«  mais  avec  diligence  et  prudence.  Le  territoire  que 
u  nous  devons  parcourir  est  aride;  Tet^  est  excessi- 
((  vement  ardent :  pr^sentement  il  nous  est  impot^ 
c(  sible  de  supporter  Fincli^mence  de  Fair  ^  nous 
u  sommes  ^puis^s  d  argent  et.  de  forces  par  les  Jon- 
((  gueurs  du  dernier  si^ge.  Restonsdonc  tranquilles; 
a  reposons-nous  \  r^tabliss.ons  nos  blesses  et  nbs  ina- 
«  lades ,  et  pendant  ce  tcmps-lk  ayons  sbin  de  nos 
((  pauvres.  Attendonsles  pluses  du  solstice^  ^vitons 
tt  les  funestes  influences  du  Cancer  et  dd  Lion.  Au 
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cc  niois  de  novembre,  le  temps  se  refroidira,  et  alors, 
c<  lous  reunis,  entreprenons  le  voyage  doiit  il  s'agit. 
«  S'il  en  dtait  aulreihent ,  nous  ferions  sonffrir  i  toute 
«  Farm^e  Je  poids  extraordinaire  des  chaleurs.  Au 
«  surplus ,  que  cet  avis  soit  discul^  avec  plus  de  dd- 
a  veloppement  par  les  troupes  qui  exigent  le  depart. 
«  II  est  n^cessaire  que  nous  ^vitions  cette  saison  in- 
«  supportable  :  ce  parti  nous  semble  pr^f^rable  k 
<c  tout  autre.  » 

On  annonca  dans  toute  Tar m(5e  c^tte  determination ; 
et  enfin  elle  recut  Fapprobation  generale. 

En  consequence,  les  chefs  et  leurs  troupes  se  dis- 
perserent  dans  les  contrees  vorsines  pour  passer  I'^tcJ. 
Les  pauvres  les  suivirent  afin  de  trouver  leiir  subsis- 
tance,  car  les  chefs  avaient  dit  :  aSiquelqu'un  est 
«  dans  I'indigence,  et  s'il  est  dispos,  qu'il  se  joigne 
u  a  nous ,  nous  secourrons  tout  le  monde  en  doiinaht 
K  une  solde  a  chacun.  Les  malades  seront,  aux  frais 
ic  publics ,  entretenus  jusqu  a  leur  convalescence.  » 
Aloi^s  Raimond  Pelet,  Tun  des  amis  du  comte  de  Saint- 
Gilles ,  et  qui  ^tait  un  chevalier  cbiirageux ,  raissembla 
unetroiipedecavalerie  etd'infanterie.Cefutavec  cette 
armee  qn'il  entra,  autantqii'il  put  et  avec  courage  , 
sur  le  territoire  des  Sarrasiris ,  et  parvint  au  dela  de 
deux  villes,  a  une  place  forte  de  la  Syrie,  dont  le  nom 
est  Talamariie.  Les  Syriens,  habitans  de  cette  place , 
se  soumirent  volontairement  aux  Chretiens,  et  les 
Francais  y  passerentpr^s  de  huit  jours. 

Ensuite,  ayant  rcvelu  leurs  armiires,  ils  atlaqu^-^ 
rent  un  chateau  voisin  des  Agarins  ;  ils  Tiiivesti- 
rent,  s'eh  eiiiparerent,  le  livrerent  au  pilkge  et  mi- 
lent  h  mort  sis  habitans.  Us  conscrverent  toutefois, 
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sans  lour  fairc  de  ma] ,  ceux  qui  Toulurent  se  con- 
Tertir  k  la  foi  du  Christ.  Apr^s  cette  expedition,  ils 
farent  coinbl(^s  de  joie,  et  retournferent  k  Takina« 
nie.  lis  sortirent  de  nouveau  le  troisi^me  jour,et 
se  rendirent  k  Marrab ,  ville  Toisine.  Beaucaup  de 
Pai'ens,  qui  s'y  etaient  rdunis  d'Alep  et  des  aulres 
places  Yoisiues,  sortirent  au  devant  d'eux  pour  les 
combattre.  Les  Francais ,  s'imaginant  qu^on  allait  en 
venir  aux  mains,  s^  dispos^rent  en  se  retranchant^ 
mais  ils  furent  d^cus  par  une  vaine  esp^rance ,  car  les 
Turcs  se  retirferent  avec  precaution  vers  la  ville,  sans 
fttir  ni  combattre  de  pres  *,  mais  ^vitant  adroitement 
nn  engagement,  puis,  provoquant  de  nouveau  les 
Francais  par  un  mouvement  rapide ,  ilsles  cfaargeaient, 
puis  se  retiraient  aussitdt  en  se  repliant  avec  agilit^ ; 
puis,  ramenant  leurs  chevaux,  ils  leur  faisaient  lia« 
Inlement  faire  de  nouvelles  voltes.  Les  Francais  soo- 
tenaient  ces  attaques  fr^quentes ,  mais  ne  pouvaient 
avec  surete  ^viter  les  charges  de  Tennemi.  En  effet, 
s'ils  essayaient  de  faire  retraite ,  Ie»  Paiens  les  pre- 
n^ent  en  queue,  comme  il  arriva  par  la  suite.  Us 
SQuffrirent  done  jusqu'au  soir  ces  fatigues  et  les  ar- 
deurs  de  la  soif ,  car  la  chaleur  de  T^t^  ^tait  tris-vive. 
Enfin ,  quand  ils  ne  purent  plus  tenir  contre  la  lassi- 
tude ,  ni  calmer  la  soif  qui  les  d^vorait ,  puisqu'on  ne 
pouvait  se  procurer  d'eau  pour  se  rafraicbir ,  ils  re- 
doubl^rent  d'effbrts  et  s^accord^rent  a  faire  leur  re- 
traite en  ordre  et  pas  k  pas  vers  leur  forteresse. 
Malheureusement  la  troupe  faible  et  inexperiment^ 
qui  etait  compos^e  dmfanterie  etde  Syriens,  s'^tant 
deband^e  et  negligeant  d'ob^ir  au  commandement 
des  chevaliers,  se  mit,  saisie  d'une  terreur  panique, 
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a  se  disperser  en  d^route.  Alors  les  Palens  1&  pous- 
serent  sans  relAche ,  poursuiyirent  ]es  fuyards ,  les 
taillirent  en  pieces,  et,  plus  f(^roces  que  lesloups^ 
n^^pargn^rent  personne.  Leurs  forced  s'accroissaient 
du  desir  de  la  victoire,  et  de  Tavaatage  de  la  circou-- 
stance.  Ainsi  beaucoup  de  gens  du  commun  et  les 
poltrons  p^rirent  les  uns  par  le  glaive  ^  les  antres  par 
Texc^s  de  la  soif.  Ceux  qui  leur  surr^curent  retin-* 
rent  h  Talamanie  avec  Raimond  i  et  y  pass^rent  quel* 
ques  jours.  Ge  massacre  eut  lieu  au  mois  de  juillet » 
et  rinsolence  des  orgneilleux  fdt  ainsi  punie  par  la 
main  de  Dieu.  De  m^me  nous  lisons  dans  les  sainteft 
£critures  que  les  enfans  dMsrael  eprouvaient  de  fre- 
quentes*  afflictions,  etque,  dans  les  guerres,ils^taient 
yaincus  par  les  Philislins,  Edom,  Madian  et  d'autres 
nations  voisines,  afin  qu'ilsfusseot  forces  derecourir 
souvent  a  Dieu ,  et  de  pers^v^rer  dans  robservation 
de  ses  commandemens. 

Alors  Naimar,  ^v^que  du  Puy,  ^tait  malade  a  An- 
tioche  'j  il  consola  comme  un  bon  p^re  $es  enfans  af* 
flig^s^  puis,  entrant  dans  la  voie  de  toute  chair,  il  se 
i:endit  aupr^s  du  Seigneur,  le  jour  des  calendesd'aout. 
Cet  ^v^nement  accabla  d'une  douleur  profonde  toute 
la  milice  du  Christ,  car  ce  prdlat  ^tait  le  conseil  des 
nobles,  Fespoir  des  orphelins,  le  soutien  des  faibles 
et  le  compagnon  d'armes  des  chevaliers.  II  guidait  et 
instruisait  savamment  les  clercs  -,  il  se  distinguait  par 
sa  prudence  singuli^re ;  il  ^tait  Eloquent  et  agr^able , 
et  se  donnant  tout  entier  k  Tint^r^t  g^ndral.  Aussi 
toute  Farmee  c^l^bra  ses  obst^ques  en  g^missant,  et 
Ton  ensevelit  son  corps  embaum^  dans  r^gli$e  de 
Tapotrer  saint  Pierre., 
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Le  comte  de  Saint-Gilles ,  qu'aucune  paressc  ni  au- 
cune  lenteur  ne  pouvaient  arreter  tant  qu*il  s'agis- 
sait  de  poursuivre  vivement  les  Paiens,  p^n^tra  anssi- 
tdt  sur  le  territoire  des  Sarrasius,  attaqua  Albar, 
une  de  leurs  plus  grander  villes ,  et  s'en  empara  de 
vive  force.  II  en  massacra  presque  tous  les  habitans 
de  Fun  et  Fautre  sexe ,  et  soumit  la  yrlle  vaincue  k  sa 
domination.  Les  Chretiens  y  ^tablirent  un  dv^que 
digne  de  telles  fonctions,  et  y  r^gl^rent  tout  ce  qui 
apparteiiait  au  culte  de  la  vraie  foi.  L'^vSque  d'Albar 
fut  envoy^  h  Antioche ,  et  y  fut  dignement  consacre 
selon  les  rites  de  TEglise. 

Gomme  le  temps  convenu  de  partir  pour  J^rusa^ 
lem  approchait,  tous  les  chefs  se  r^unirent  k  Antio- 
che  %  tous  s'y  occup^rent  k  discuter  cette  imporlante 
affaire ,  afin  de  n'Stre  plus  d^tourn^s  de  leur  entre- 
prise.  Malheureusement  une  implacable  dispute  s-e- 
tait  ^lev^e  sur  la  possession  d'Antioche  y  entre  le  due 
Bodmond  et  le  comte  Raimond ,  et  toute  rhabiiet^ 
des  hommes  les  plus  sages  ne  pouvait  parvenir  k  la 
calmer  par  des  avis  prudens  et  r^it^r^s.  L*un  r^ck- 
mait  la  domination  de  toute  la  tille,  comme  on  la  lui 
avait  accord^e  lorsqu'^tant  assieg^e  elle  n'^tait  pas 
encore  prise  ;  Tautre  se  pr^valait  du  serment  qn'ils 
avaient  prSt^  entre  les  mains  de  Tempereur,  etqne 
Bo^mond  lui-mSme  avait  approuve :  il  ne  pouvait  d^ 
sormais,  disait  Raimond,  essay er  de  sy  soustraire 
par  le  parjure.  En  consequence ,  Bo^mond  fit  entrer 
des  vivres,  des  hommes,  des  armes,  et  une  garni* 

'  II  y  avait  Ih  dans  rimprime  une  lacunc  qui  n^y  est  pas.indiqnce^ 
ct  que  nous  avons  rcmplic  d'aprds  le  manuscrit  de  Tabbayc  dc  Sainl- 
Evroul. 
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^on  dans  la  place  qui  s'^tait  rendue  k  lui.  De  son 
•cot^,  le  eomte  de  Totilbtise  s*occupait  avec  soin  de 
la  conservation  da  palais  de  F^mir  Gassien,  qu*il  avait 
occnp^  le  premier,  et  de  la  tour  qui  est  sur  le  pont 
du'cdt^  du  port  Saint-Simeon.  L'ambition  et  Faigreur 
^taient  port^es  si  loin  que  Tun  ne  voulait  point  c^- 
der  k  Tautre ,  et  que  tous  deux,  d^guisant  leurs  vues, 
Youlaient  s'emparer  de  la  ville.  Cettedemande  n'avait 
rien  dMtonndtit,  car  Antioche  est  une  ville  tr^s-belle 
et  trfes-forte ,  riche  en  produits  considerables ,  et  sa 
possession  vaut  de  grands  avantages.  Elle  renferme 
quatre  collines  assez  eiev^es ,  sur  Tune  desquelles , 
qui  est  la  plus  haute ,  est  construite  la  citadel!  e  qui 
domine  toute  la  place.  La  ville  est  bien  b&tie  et  en- 
tour^e  d'un  double  mur.  La  muraille  int^rieure  est 
epaisse,  et  s'^l^ve  beaucdnp  dans  les  airs.  Elle  est 
faite  et  li^e  par  de  grandes  pierres  carries.  Dans  ce 
mur  s'ei^vent  quatre  cent  cinquante  tours,  rev^tues 
de  belle  maconnerie  et  d^fendues  par  des  parapets^ 
Le  mur  exterieur  n'est  pas  aussi  haut,  mais  il  est  toute* 
fois  d'une  grande  beaut^;  il  renferme  trois  cent  qua- 
rante  ^glises.  Antioche ,  comme  si^ge  d'une  grande 
primatie,  possMe  un  patriarche,  qui  a  pour  suffra- 
gans cent  cinquante-trois  ev^ques.  La  ville  est  fer- 
m^e  au  levant  par  quatre  montagnes  ^  k  Toccident,  le 
fleuve  Farfar  baigne  le  pied  de  ses  murs.  Elle  s'ap- 
pelait  dans  Fantiquit^  Reblatha ,  comme  le  dit  saint 
J^rdme  dans  son  Explication  des  Psaumes^  mais  elle 
fut  depuis  agrandie  par  S^leucus  Nicanor,  et  prit  le 
nom  du  p^re  de  ce  fondateur,  Antiochus  Tillustre. 
Comme  elle  avait  tant  d'iinportance  et  d'^clat ,  puis- 
qu'elle  ^tait  la  capitale  et  la  m^tropole  de  toute  la 
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Syrie,  les  Fran^ais  n«  voulQrenl  pas  la  quitter  1^^ 
rement  apr^s  sen  ^tre  empar^,  parce  qu'ils  desi- 
raient  ^tendre  au  Imn  sa  primatie ,  et  soumettre  an 
christianisme  Us  contrives  lointaines.  lis  Favaient  as- 
s^iegie  pendant  huit  mois  et  un  jour,  et^  apt^s  Favoir 
prise ,  iis  y  avaient  ^t^  assi^ids  eux-m£mes  dnrant 
trois.semaines«  Pendant  la  dur^e  de  ce  si^ge,  il  son 
vint  gen^ralement  un  si  grand  concours  de  Pa'iens, 
qne  personne  ne  se  rappelait  avoir  vu  ou  entendu 
citer  une  si  grande  quantity  de  peuples.  Les  Chretiens 
se  repos^rent  k  Antioche  cinq  mois  et  neuf  jours«  Au 
milieu  de  tant  dVW^nemens,  ils  voulaienf  ne  pas  IV 
baodonner  incpnsid^r^ment ,  sans  la  remettre  en  des 
mains  fiddles.  Cependant  le  comte-  de  Toulouse  et 
Bo^mond  avaient  chacun  des  vues  sur  cette  place* 
C'est  pourquoi,  comme  on Ta  dit ^  ils lafortifi^rent^ 
et  au  mois  de  novembre,  partant  pour  une  autre 
expedition,  ils  sortirent  d' Antioche  apris  avoir  mil 
ordre  a  leurs  affaires.  Le  comte  Raimond  partit  tvee 
son  armde,  traversa  les  deux  villes  de  Rugia  et  d'AI* 
bar ;  et,  le  117  novembre,  il  arriva  devant  Marrah^ ville 
forte  yriche  et  peupl^e  d'un  grand  nombre  d'AgariuA. 
Le  lendemain  il  commenca  k  attaquer  la  place  avec 
ses  troupes  \  mais  la  resistance  oppos^e  par  les  mu-^ 
railles  et  la  gamison  rendit  pour  le  moment  ses  ef- 
forts inutiles.  Bo^mond  Tayant  suivi  le  dimanche^ 
arriva  aussi  devant  Marrah.  Le  jour  suivant  ces  deux 
chefs  altaquirent  vaillamment  la  ville ,  et  porterent 
de  rudes  coups  h  la  garnison  en  livrant  de  fr^quens 
assauts,  qui  toutefois  ne  furent  pas  couronn^s  d'un 
grand  succ^s.  Les  ^chelles  ^taient  dress^es  au  pied 
des  muis  ^  mais  les  cris  et  la  bonne  contenance  des 
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Turcs  n'encourageaient  personne  a  mooter.  En  effet, 
les  citoyens  croyaient  pouvoir  r^sister  k  ces  noureaux 
ennemis,  comme  ils  Favaient  fait  auparavairt  k  Ray- 
mond Pelet.  Le  comte  Raimoiid  fit  construire  one 
machine  de  bois,  et ,  pour  la  rendre  plus  transporta<» 
ble ,  il  la  fit  placer  sur  quatre  roues.  Elle  ^tait  si  ^le^ 
vee  qu  elle  dominait  le  baut  des  murailles  ^  et  qu'eUe 
dgalait  le  sommet  des  tours.  On  cdnduisit  done  cette 
machine  ^u  pied  des  fcMrtifications.  Les  clairons  et 
les  trompettes  se  faisaient  entendre ,  et  les  corps  en 
armes  enveloppaient  les  murs.  Les  balistiers  et  les 
archers  d($cochaient  leurs  traits  ^  tandis  que  les  sol* 
dats  qui  ^taient  dans  la  machine  lancaient  d'^nor* 
mes  rochers.  Les  prStres  et  les  clercs  imploraient 
humblement  le  Seigneur  en  faveur  de  son  peujde  '• 
Guillaume  de  Montpellier  et  plusieurs  autres  com- 
battaient  sur  la  tour  de  bois ,  d'ou  ils  accablaient  les 
babitans  de  la  ville^  de  pierres  et  d'autres  projectiles^ 
et  tuaient  facilement  beaucoup  de  monde  en  attei-r 
gnant  les  uns  sur  leurs  boucliers,  les  aytres  sur  leurs 
casques ,  et  m^me  k  la  tSte.  De  part  et  d'autre  on  se 
blessait  sans  cesse  avec  des  barpons  de  fer.  Du  haut 
de  leurs  tours  ^  les  Turcs  faisaient  tous  leurs  efforts 
pour  atteindre  les  Chretiens  avec  leurs  Arches  et  leurs 
pierres.  lis  lan^aient  sur  la  machine  }e  feu  qu'oii 
appelle  gr^geois,  et  mettaient  tout  en  ceuvre.  De 
leur  cot^ ,  les  Chretiens  yersaient  de  Thuile  qui  est 
propre  k  ^teindre  ce  feu,  tentaient  de  monter  k  Fas- 
saut,  ^taient  forces  de  r^trograder,  a^aient  k  re- 
douter  ceux  qui  ^taient  au  haut  des  murs ,  et  cepen- 
dantne  perdaient  point  courage.  Ainsi  le  combat  se 

'  Cette  plfrase  nc  sc  trouve  pas  dans  rimprimc. 
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prblongea  jusqu'au  soir.  La  constiance  d€s  Agarins 
^tait  si  infetigable  qu'ils  d^jouaient  hardiment  tous 
les  stratagdmes  des  Chretiens.  Ehfin  un  Limousin, 
nomm^  Goulfier  des  Tours  ',  homihe  d'line  haute 
naissance  et'd'une  valeur  admirable,  monta  le  pre- 
mier k  r^chelle,  et  gagna  le  haut  des  murailles.  Quel- 
ques  soldats  en  petit  nombre  le  suivirent :  F^chelle 
se  brisa  en  Eclats.  Cependant  Goulfier  d^feridait  vail- 
lamment  sa  position ,  et  tenant  ferme  cohtre  les 
Pa'iens,  appelait  ses  compaghons  du  geste  et  de  la  Voii. 
Pendant  ce  temps-^lk,  on'dressa  &  la  h&te  une  autre 
^chelle,  par  laquelle  mont^rent  tant  de  chevaliers  et 
de  fantassins  qu'ils'  occupdrent  le  inur  en  grande 
partie,.et  en  repouss^rent  les  habitans.  Les  Pa'iens 
toutefois  redoubl^rent  d*efforts,  chargferent  les  Chre- 
tiens ,  et  les  attaqu^rent  plusieurs  fois  avec  tant  de 
vivacity  que  quelques  Francais  saisis  d'efiroi  se  lais- 
s^rent  glisser  du  haut  de  la  mtiraille.  N^anmoins  il  y 
en  resta  un  certain  nombre  qui  soutint  les  charges 
r^p^t^es  de  Tennemi  assez  long- temps  pour  que  les 
assif^geans  pussent  la  saper  et  s'y  ouvrir  un  accfes. 
LesTiircs,  s'en  etant  apercus,  furent  ^pouvantes  jus- 
qu'au  d^sespoir,  et  prirent  irrevocablement  la  fuite 
avec  precipitation.  Ainsi  la  ville  opulente  de  Marrah 
fut  prise  le'  i3  decembre ,  le  samedi  au  Stoir.  La  ville 
prise ,  les  Chretiens  y  entrferent  iet  pillferent  tous  les 
tr^sors  qu  ils  d^couvrirent  dans  les  habitations  ou 
dans  des  fosses.  lis  poursuivirent  le  massacre  desSar- 
rasins  avec  tant  d'activite  qu'ils  n'en  laiss^rent  vivre 
qu  un  petit  nombre.  Dans  toute  la  ville  il  n  dtait  aucun 
lieu  qui  ne  fut  encombr^  de  cadavres.  La  niarche  des 

*  Oil  Godcfroi  dc  Lastours. 
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passahs  ^tait  embarrass^e  par  tant  de  corps  entass^s 
et  priv^s  de  vie.  Apr^s  la  prise  de  la  ville ,  une  grande 
partie  deshabitans  avec  leiirs  femmes,  leurs.enfans, 
et  leurs  effets  les  plus  pr^cieux,  se  r^unit  dans  le  pa- 
lais  qui  est  au  dessus  de  la  porte ,  et  Ik  se  soumit  aiix 
Chreitiens.  Les  uns  furent  tu^s ,  les  autres  par  ordre 
de  Boe^mond  furent  conduits  k  Antioche  pour  y  Stre 
vendusy  et  tous  furent  disperses  apr^s  avoir  ^t^  d^- 
pouill^s  de  leurs  richesses.  Les  Francais  pass^rent 
dans  cette  ville  un  mois  entier  et  trois  jours. 

L'^v^que  d'Orange,  qui ^taitmalade,mourut dans 
cette  ville  et  monta  aux  cieux.  Alors.une  cruelle  fa- 
mine alHigea  Tarm^e  et  contraignit  chacun  de  man- 
ger k  belles  dents  des  choses  d^goutantes,  ihusitees^ 
detestables  ou  mSme  d($fendues.  Quelques-uns  se  per- 
mirent  de  d^vorer  de  la  chair  des  Turcs.  Les  vieil- 
lards  et  les  hommes  les  plus  consid^r^s.  ayant  appris 
ces ddsordres ,  enrougirentde  honte  etforentcon- 
trist^s^  mais.i|s  en  ajourn^rent  la  punition,  k  cause 
de  Texc^s  du  besoin.  En  effet ,  on  ne  regarda  pas  cette 
action  comme  un  tr^s-grand  crime ^  parce  que  ceux 
qui  la  commirent  soufiraient  de  bon  coeur  une.  si 
aifreuse  famine  pour  Tamour  de  Dieu,  et  faisaient  k 
ses  ennemis  la  guerre  avec  leurs  dents  et  leurs  mains. 
A  la  v^rit^ ,  ils  commettaient  une  action  iUicite ;  mais 
la  detresse  de  la  n^cessite  les  for^aitde  violerleslois. 
La  faim  des  soldats  sassouvit  de  tout  et  ne  repousse 
rien.  Quelques-uns  ouvraient  le  ventre  des  Tiircsi 
parce  qu  ils  trouvaient  dans  leurs  entrailles  les  besans 
etFor  quils  avaient  avails  ^  pais  ils.  ii'ea  emparaient. 
La  famine  ayant  fait  des  progres,  ilmourut  beaiicoup 
de  monde. 
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Les  principaux  de  Tarm^e  essay^rent  de  nouyeau 
de  r^tablir  la  Concorde  entre  le  dac  Beyond  et  le 
comte  de  Toulouse ,  mais  ils  ne  purent  y  parvenir. 
11  en  r^sulta  que  Bo^mond  irrit^  retourna  sur-le- 
champ  k  Antioche ,  et  que  le  voyage  de  Jerusalem 
rencontra  encore  des  obstacles,  au  grand  chagrin  des 
peuples.  Lesd^bats  priv^  des  princes ,  lorsqa'ils  sent 
divis^s ,  sont  funestes  k  leurs  sujets ,  et  les  afiU gent. 
En  effet,  pendant  que  diacun  ne  8*occupe  que  de 
ses  int^rdts,  il  ^prouve  de.la  ti^deur  pour  le  bien 
fl^n^ral.  Les  peuf^es  aussi  sont  en  danger  de  roine 
4orsque  leurs  chefs  ne  savent  pas  gouvemei'  sage- 
ment  leurs  propres  affaires.  L'arm^e'de  Jerusalem 
'^prouvait  de  grands  embarras  k  cause  des  qnereiles 
particuli^res  de  ses  chefs. 

Le  comte  Raimond  enyoya  des  d^l^gu^s  aupr&s  des 
princes  qui  ^taiept  k  Antioche ,  et  les  engagea  k  se 
rendre  k  Rugia,  pour  une  confdirence.  En  conse- 
quence ,  le  due  Godefroi ,  Robert  de  Normandie , 
Robert  de  Fhndre  et  plnsieurs  autres  princes  con- 
Yoqu^  ^toent  k  Rugia,  et  y  conduisirent  Boemond. 
Alors  on  parla  beaucoup  de  la  n^cessitd  de  mettre  les 
grands  d*accord  entre  eux;  mais  on  ue  trouva  pas  de 
moyens  pour  y  parvenir.  Boemond  ne  voulait  pa^ 
marcher,  si  on  ne  lui  remettait  la  totalite  d' Antioche , 
ni  le  comte  si  Boemond  ne  les  accompagnait.  Rai- 
mond retourna  k  Marrah,  ouTarm^e  chr^eitne  dtait 
livr^e  aux  pdrils  de  la  famine.  Ehfin,  dans  lacomponc- 
lion  de  son  coeur,  les  sentimens  g^n^reux  triomph^ 
rent  de  I'esprit  de  Raimond;  et,  pour  servir  les  sol- 
dats  de  Dieu ,  il  entreprit  le  voyage  de  Jerusalem.  11 
prt5f(^ra  la  cause  de  Dieu  k  sa  volonte  et  k  ses  avan- 
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tages*  Cast  asfturtevnt  sue  grande  veitu  dans  les 
pidnces  que  de  se  coinmander  k  eax-m^es.  L'opi* 
nifttrele  des  Aefs  niet  ca  danger  leors  snjets.  D'apr^s 
eea  motifs^  le  comteprit  de  Fempire  snr  lui'-mdme, 
|)otir  ne  pas  miire  a  toute  la  chr^tieni^.  II  ordonna  |t 
ses  troupes  de  fortifier  soigaensement  le  palais  de 
Cassien.  Le,  1 3  Janvier,  il  sortit  au^pieds  de  Marrak , 
et  se  reunit  de  ton  propre  DiouTement  anx  p^lerins 
de  Diea.  Telle  fat  la  prelive  que  oe  comte  dotina 
avec  humility  de  son  desir  de  marcher.  Le^petiple  dfe 
Dieu  en  c^prouva  xme^ande  joie,  et  le  dttc  de*  Nor-* 
mandie  se  joignit  k  ceux  qoi  partaient ,  aupr^s  de  la 
vUle  del  Caphfirda.  On  sy  reposa  tirois  jours  ^  et  le  rot 
de  C^sarde  fit  la  paix  avec  lesprinp^  cbr^tiens.  II 
avait  d^jii  plusieurs  fois  envoy^  d^s  ambassade^rs  k 
Marrah,  promettant  avec  assurance  qu-it  ne  ferait  pas 
la  guerre  aux  Chr^ens,  qu'il  lenr^fournipatt  toIob- 
tiers  beaucoup  de  chpses  k  ses  frais,  et  qu-il  leur 
procurerait  dans  tons  ses  £tats^'amp)os  approvisioa- 
nemens,  pourvu  que  les  Francais,  natureltement* 
insubordonn^s ,  ne  cherchassent  pas  a  le  ddpouiller 
lui-mSme  oukravager  son  royaume.  En  cons^uence, 
ce  monarque  jura  d'etre  fiddle  anx  Chr^iens.  Ei!isaif^ 
toute  Tar mde.sortit.de  Capharda  ^  et  aUa  catnperle 
long  du  fleii;re  Farfar,  prfes  de  G^ard^.  Quand  le>  roi 
vit  les  Fran^aU  dtablis  pr^  de  sa  ville ,  it  fut  profonK 
ddment  ai&igdy  et  se  falita  de  leur  roander  ce  qui  suit  i 
«  Si,  au  point  du  jour,  tous  n'avez  pasddcampd  des 
((  faubourgs^de  nokre  ville,  vous  violerez  le  traitd  que 
a  nous  avoQS  condu  ^  nous  ne  ¥ous  aecorderons  pas 
«  les  i^provisionnemens  promk,  et  nous  prendrons 
<i  nos  precautions  centre  vousJm  Dbs  qu'il  fut  jour, 
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le  roi  envoy  a  deux  des  sie^ns  vers  les  €hr^tieas,  ponr 
leur  indiquer  les  moyens  de  passer  le  fleuvekgue, 
et  de  conduire  Tarm^e  dans  une  contt^^e  fertile.  lis 
entr&rent  dans  une  valine  £^conde  et  riche^  dominie 
par  un  chftteau ,  qui  devint  aussitdt  une  place  de  surety 
pour  les  che&  de  Farm^e.  On  pilla  du  b^tail  jusqu'i 
la  concurrence  de  pr^  de  cinq.mille  aninlaux.  On 
y  trouya  aussi  beauooup  de  vivres  de  toute  esp^ce, 
et  toute  Tarm^e  du  Christ  s'y  r^tablit  au  sein  d!une 
abondance  gratuite.  La  garhison  donha  k  Tarm^des 
chevaux,  de  Tor  tr^s-pur  et  b^ucoup  d'argent;  elle 
jura  qu'elle  ne  nuirait  ddsormais  en  rienaux  pterins , 
et  qu'ell^  neles  empdcherait  pas  de  .s'approyisionner. 
On  passa  Ik  cinq  jours.  Quand  on  e;ut  quitt^  ce  lieu , 
on  parvint  k  une  place  forte  occupde  par  les  Arabes. 
Bientdt.  le  gouyerneur  en  sortit  pour  avoir  un  entr e- 
tien  avec les  Chretiens,  etcpnclut  une  paix  qui  plut 
beaucoup  aux  deux  partia.  On  parvint  cTe  Ik  k  la  ville 
de  C^phalie ,  entour^  de  murs  superbes ,  *  riche  de 
toutessortesdebiensi  etsitude  dans  une  valine.  Ce- 
pendant  les.  hab^tans ,.  par  crainte  des  Francais,  en 
^taient  sortis  effray^s ;  ils  avaient  abandonn^  leurs  jar- 
dins  converts  de  legumes  et  leurs  maisons  remplies  de 
vivres  etde  richessesi.et  ils  s'^taient  enfois  ^tourdi- 
ment.Les  Chretiens  sef^licit^rent  dejouir  de  tantde 
biens ,  et ,  dans  leur  joie ,  ils  rendirent  g^&ces  k  Dieu , 
qui  les  leur  procurait.  Le  troisi^jdie  jour  ils  paitirent  de* 
Ik,  travers^rent  des  montagnea  tr&s<^j^leTei9s:ayec  preci- 
pitation ,  et  descendirent  dans  une  :vall(ie  fertile  ou  ils' 
se  reposirent  douze  jours.  £nsuite  ib.8ttaqu^ent  vail-^ 
lamment  une  pla.ceforjte  du  voisiuage  occupdepar  les 
Sarrasins ;  ils  reu$$ent  assur^ment  empott^e  ^  si  les 


HISTOIRE   DE  NORIUNDIE;  LIV.  IX.  5l3 

Paiens  n'eussent  mis  dehors  d^stroupeaux  de  bestiaux 
et  des  b^tes  de  somme ,  que  les  Chretiens  enlev^r ent| 
et  que ,  charges  de  butin ,  ils  conduisirent  k  leur  camp. 
Cependant  les  Paiens ,  saisis  d'une  grande  terreur  ^ 
partirent  darant  la  nuit,  et  au  cr^puscule  les  Fran- 
cais  entr^rentdans  la  place  ^vacu^e.  Ils  y  trouv^rent 
en  abondance  du  bl^,  du  yin^  de  la  farine,d^  Torge 
et  de  Thuile.  Ils  y  c^lebr^rent,  avec  une  grand^  de- 
votion, la  Purification  de  la  vierge  Marie. 

Le  roi  de  la  ville  de  Camela  enyoya ,  par  des  am* 
bassadeurs,  des  pr^sens  considerables ,  et  ofTrit  de 
faire  la  paix  avec  les  Chretiens,  promettant  qu'il  ne 
les  oifenserait  jamais ,  et  quHl  les  aimerait  et  honore- 
rait ,  pourva  que  le  peuple  Chretien  en  us&t  de  mSme 
avec  lui. 

Le  roi  de  Tripoli  fit ,  de  son  c6te ,'  parvenir  aux 
Chretiens  dix  chevaux,  quatre  mules  et  un  poids 
immense  d'or  *,  il  leur  fit  demander ,  par  des  ambas- 
sadeurs ,  la  paix  et  leur  amiti^.  Les  chefs .  n'ac- 
cept^rent  pas  ses  propositions  ni  ses  pr^sens  :  au 
contraire,  ils  lui  r^pondirent  avec  confiance  :  «Nous 
((  repoussons  tout  ce  qui  nous  vientde  vous, jusqu'^ 
«  ce  que  vous  voussoyeaj  fait  Chretien  ».  Apr^s  ^tre 
sortis  de  Texcellente  valine  ou  ils  avaient  s^journe  , 
ils  parvinrent  k  une  place  nomm^e  Archas  ' ,  pr^s  de 
laquelle  ils  camp^rent,  le  la  f^vrier.  Gette  place 
etait  forte  d'une  inaombrable  population  de  Paiens, 
et  fr^quentee  par  une  multitude  d'Arabes  et  dePubli- 
cains  qui  se  d^fendirent  coujageusement  contre  les 
attaques  des  chr^tiens,  Quatorze  chevaliers  de  cette 

'  Mai  ii  propos  nominee  Arese  dans  rimprim^^  EUe  est  appel<$e  Ar- 
chis  par  (Tantres  historiens. 
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religion  marchirent  vers  Tripoli,  qui  n'^tait  pas  eloi- 
gn^e  derarm^e  ^  ils  rencontr&rent  soixante  chevaliers 
ennemis  qai  conduisaient  devant  eux  beaucoup  de 
monde,  des  Sarrasins,  des  Arabes  et  des  Turcs,  aa 
nombre  d'environ  quinze  cents,  et  beaacoup  de  gros 
b^tail .  Les  Chretiens  les  attaqu^rent  vivement,  tu^rent 
six  hommes,  enlev&rent  autant  de  chevaux ,  mirent 
le  reste  de  la  troape  en  fuite ,  et  emmen^rent  les  bes- 
tiaux.  Ainsi  Finvincible  intrepidity  des  Frangais  ef- 
frayait  tons  les  peuples  voisins  ou  ^loign^s.  Dieu, 
qui  vient  sans  cesse  au  secours  de  ses  champions, 
op^rait  en  eux  ces  merveilles.  Get  heureux  ^v^ne- 
ment  arriv^  aux  Fiddles  fut  Teffet  de  la  puissance  de 
Dieu,  qui  permit  que  qnatorze  Chretiens  vainquissent 
soixante  Turcs,  roissent  en  fuite  le  reste  de  la  troupe, 
et  enlevassenjb  les  bestiaux  k  leur  voracity. 

Raimond  Pelet  et  le  vicomte  Raimond ,  avec  quel- 
ques  chevaliers,  se  d^tach^rent  de  Tarm^e  du  comte 
de  Toulouse ,  et  firent  des  courses  devant  la  ville  de 
Tortose ,  ou  il  y  avait  une  certaine  quantity  de  Paiens. 
Le  soir  dtant  venu,  ces  chevaliers  se  retirerent  4 1'^- 
cart ,  pass^rent  la  nuit  dans  un  poste  avantageux ,  et 
allum^rent  plusieurs  feux,  comme  si  toute  Tarm^e 
^tait  ]k.  Au  lever  du  soleil ,  les  Francais  se  r^unirent 
pour  attaquer  la  ville  qu'ils  trouvferent  ^vacu^e,  et 
ils  y  rest^rent  pour  assi^ger  la  citadelle. 

L'cimir  de  la  ville  de  Meracl^e,  qui  n'etait  pas  ^loi- 
gn^e  de  1&,  fit  la  paix  avec  les  Chretiens,  et  arbora 
leurs  drapeaux  dans  cette  place.  Gependant  le-duc 
Godefroi,  le  comte  de  Flandre  et  Bo^mond  parvin- 
rent  jusqu'ii  Laodic^e ,  que  Ton  appelle  ordinaire- 
ment  Lic^e.  Bo^mond  s'^tant  de  nouveau  s^par^  de 
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cette  arm^e  revint  k  Antioche ,  qtHil  desirait  beau^ 
coup  s'approprier.  Le  due  et  le  comjte  assi^g^rent  la 
yille  de  Gibel.  Le  comte  Raimond  apprit  que  les 
Pa'iens  marchaient  avec  de  grandes  forces ,  et  qu'ils 
pr^paraient  aux  Chretiens  une  bataille  cruelie.  En 
consequence  il  ecrivit  a  ses  compagnons,  qui  assi^ 
geaient  Gibel :  «  Une  bataille  certaine  nous  menace , 
«  et  les  armies  paiennes  sont  en  marche  centre  nous. 
a  II  est  done  k  propos  que  vous  fassiez  la  paix  avec 
a  la  vUie  que  vous  aswsi^gez,  et  que  vous  arriviez  aa 
«  plus  vite  au  secours  de  vos  fr^res.  II  vaut  mieux 
«  nous  riiunir  et  vaincre  que  nous  s^parer  et  ^tre 
«  vaincus.  Les  combats  prennent  pen  de  momens,,  et 
«  le  prix  qui  attend  les  vainqueurs  est  considerable. 
a  Les  sieges  consument  beaucoup  de  temps  et  Ton  a 
a  peine  k  r^duire  les  places  assi^g^es ,  tandis  que  les 
a  batailles  nous  soumettent  les  nations  et  les  Ern- 
ie pires.  Vaincus  par  nos  armes,  nos  ennemis  se  dis- 
«  perseront  comme  la  fum^e.  La  guerre  terminde 
a  et  Tennemi  vaincu ,  un  vaste  Empire  nous  est  of- 
«  fert.  II  est  done  bon  que  nous  nous  rdunissions^ 
«  puisque  si  nous  pouvoiis  m^riter  d'avoir  Dieu 
«  pour  chef  et  pr^curseur,  nous  triompherons  indu* 
((  bitablement  et  sans  retard  de  tons  nos  ennemis. 
«  Hsltez^vous  done ,  de  peur  qu'k  leur  arrivde ,  nos 
«  adversaires  ne  nous  prennent  au  d^pourvu.  » 

Le  due  et  le  comte  entendirent  avec  plaisir  ce  mes^ 
sage ,  car  ils  avaient  une  soif  ardente  de  combats, 
lis  firent  done  la  paix  avec  T^mir  de.  Gibel ,  et  re- 
curent  de  lui  de  grands  pc^sens  avec  Facceptation 
du  traite.  Ensuite  ils  all^rent  au  secours  de  leurs 
f r^res  *,  mais  ils  ne  rencontr^rent  point  alors  les  Turcs 
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^omme  ils  Tesp^raient.  Us  s'^tablirent  an  delk  du 
fleuve,  et  sur  ce  point  assi^g^rent  one  place  forte. 
Veu  apr^s ,  quelques  chevafiers  chi^tiens  march^rent 
Yers  Tripoli,  cherchant,  s'ils  le  poavaient,  k  occa- 
sioner  qaelques  dommages  aux  Pai'ens.  lis  firent  la 
rencontre  de  Turcs,  d'Arabes  et  de   Tripolitaias 
mdme ,  jqui  s'^taient  r^pandus  hors  la  ville ,  attendant 
I'arriv^e  des  Chretiens  et  se  tenant  comme  en  em- 
buscade.  On  ne  tarda  pas  a  se  charger  opiaidtr^ment 
de  part  et  d'aatre.  Lies  Agarins  soutinrent  quelque 
pen  les  premieres  attaques,  iet  rdsist^rent  long^mps. 
Enfin  ils  tourn^rent  le  dos  aux  coups  ^  et  dans  cette 
retraite  perdirent  beaucoup  desleurs.  Un  grand  nom- 
bre  m^me  des  principaux  de  la  ville  y  pdrit.  Les  fern- 
mes,  les  m^res  et  les  fiUes,  en  observation  au  haut  des 
tours,  prof^raient  des  imprecations  contre  les  Chre- 
tiens ,  et  ^prouvaient  de  grandes  inquietudes  poor 
leurs  parens.  EUes  gemissaient.,  et  toutefois  quel- 
ques-unes  d'elles  ne  pouvaient  s'emp^cher  d'admi- 
rer  les  |»rouesses  des  Fran9ai$.  Le  fleuve  qui  baigne 
la  viUe  parut  tout  rouge  du  massacre  et  de  Teffu- 
ston  du  sang  des  PaiensI  et  les  citernes  de  la  ville, 
qui  et aient  alimentees  par  ces  eaux ,  furent  soniliees 
par  ce  carnage.  Les  Tripolitains  ressentirent  la  plus 
vive  douleur,  tant  k  cause  de  leurs  personnages  les 
plus  illustres  qui  avaient  ^t^  tu^s ,  que  par  rapport  k 
leurs  citernes  devenues  degbutahtes  par  le  melange 
de  sang  qui  s  y  ^tait  oper^.  Ainsi ,  dans  un  mdme 
jour,  ils  eprouv^rent  un  double  dommage,  et  eureot 
doublement  sujet  de  verser  des  larmes  :  ils  ^taient 
d^sol^s  de  ce  que,  contre  leur  espoir,  les  Fran^ais 
les  avaient  vaincus;  ils  ^taient  contrist^s  de  Tetafc  de 
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leurs  citernes,  qai  ^taientpour  en%  d  une  grande  ;varr 
leor.  Aufsi  la  terreur  des  Tripolitains  allait  jusqu'ii| 
rabattement,  et,  assi^g^s  avant  d'etre  iavestis,.  i]^ 
n  osaient  plus  sprtir  des  portes  de  la  ville.  Leurs  voi- 
sins  ^taient  atteints  par  les  mSmieis  infortanes. 

En  se  f^Iicitant  de.leur  victoire ,  et  chantant  deji, 
hytnnes  &  Dieu,  les  Francais  regaga^rent  leur  arm^eK. 
Un  autre  jpur,  des  chevalier^  chr^tieus  all^rent  au, 
del^  de  la  yallde  de  Sem  pour  se  livrer  au  pillage;^) 
et  ayant  trouy^  des  boeufs  et  des  ines ,  des  m^tttoosi 
et  des  chameau^c ,  au  nombre  d^e  pr^;s  de  trois  mill§  ^ 
lis  retourn^rent  gatment  k  leur  camp  avec  cette  richj^; 
proie.  Pendant  trois  mois  et  unjour,  ils  rest^irent  (i^rf 
vant  le  fort  d'Archas,  car  il  ^tait  extr^meinent  di^. 
cile  k  prendre.  Us  y  qel^br^rent  mSme  la  Pique  di| 
Seigneur  le  lo  avril,  Cependant  d^s  yaisseaux  chr^> 
tiens  avaient  abord^  a  un  port  assez  sur  eX  voisin  da, 
fort :  ils  avaient  procure  aux  assi^geans  du  bl^  et  du 
vin,  du  fromage  etde  Fhuile,  des  f^ves  et  du  lard^ 
etd'autres.  provisions  enabondance.  Onsortait  sou* 
vent  pour  faire  du  butin  dans  cette  contr^e  opulente,( 
parce  que  jusqu'alors  on  n'avait  jamais  ^t^  tromp^ 
dans  son  esp^rance;  aussi  revenait-on  gatment  ^t 
etait-on  vivement  portd  k  recommencer  les  courses. 
Un  grand  nombre  de  Chretiens  yp^rirent,  parce  que 
le  glaive  des  Sarrasins  n'^tait  pas  toujours  dans  le 
fourreau ,  ni  leur  arm^e  toujours  oisive,  ni  leurs  bras^ 
sans  vigueur.  G'est  ainsi  qu'ils  tu^rent  Anselme  dq 
Ribaumont  %  et  Guillaume  Picard,  hommes  d'une 
haute  naissance ,  et  habiles  dans  Fart  de  la  guerre  y 
qui  s'etaient  signal^s  par  de  briUans  exploits  dan^  la 
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milice  do  Christ.  II  en  p^rit  pinsiiears  auta*es ,  dont 
Diea  veuille  consenrer  les  noms  dans  le  livre  de  h 
vie  ^ternelle. 

Le  rbi  de  Tripoli  avait ,  par  Tentremise  de  ses  am- 
bassadeurs ,  de  fr^queates  commanications  avec  les 
chefs  chrdtiens  :  il  eniployait  touis  les  moyens  pour 
s^dnire  leurs  esprits ,  afin  que  ses  pr^seiis  pussentlui 
donner  la  paix  ,  que  les  Francais  levassenf  leur  camp 
et  recussent  Targent  convenu.  Les  Chretiens  lui  pro- 
posai^t  d'embrasser  leur  religion,  et  c'^it^  cette 
seule  condition  qa'ils  consentaient  k  se  retirer.  Ce 
prince  repoussait  de  toutes  ses  forces  le  christia- 
nisme ;  et  il  craignait  d'abandonner  les  lois  de  ses 
p^res,  ainsi  que  les  coutumes  de  ses  aieux.  Graces  k 
la  marche  du  temps ,  les  nouvelles  moissons  blanchis- 
saient  d($jk ,  car  cette  contr^e  ^prouvede  plus  grandes 
chaleurs  que  celle  qui  est  en  deck  des  monts,  etl'^t^ 
plus  pr^coce  y  murit  plus  vite  les  moisson9.  Au  mi- 
lieu du  mois  de  mars  on  cueillait  les f^ves nouvelles-, 
aux  ides  d'avril  on  coupait  les  bl^s ,  et  k  T^poque  de 
Tautomne  les  vendanges-^taient  terminees. 

Le  due  Godefroi ,  le  comte  de  Normandie ,  celui 
de  Flandre  et  celui  de  Toulouse,  ainsi  que  Tan- 
crfede ,  parlferent  du  depart,  parce  que  le  temps  favo- 
rable pressait  et  m6me  ^tait  en  partie  pass^.  On  quitta 
done  le  fort  que  Ton  assi^geait  depuis  long-temps ; 
on  se  rendit  k  Tripoli,  et  on  traita  avec  les  habitans. 
En  consequence  le  roi  de  cette  ville  donna  quinze 
mille  besans  et  quinze  chevaux  de  grand  prix ,  et  il 
remit  en  liberty  trois  cents  pelerins  qu'il  avait  long- 
temps  retenus  captifs ;  enfin ,  en  consequence  de  la 
paix ,  il  fournit  des  approvisionnemens.  II  en  r^sulta 
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que  tous  les  Chretiens  se  r^tablirent  parfaitement.  Le 
roi  s'engagea  envers  eux  positivement  k  se  faire  chr^ 
tien ,  et  k  tenir  d'eux  ses  terres  comme  leur  vassal , 
s'ils  pouvaient  gagner  la  bataille  k  laqaelle  se  pr^pa- 
rait  contre  eux  I'^mir  de  Babylone.  D'apris  ce  traits, 
les  Francais  quittferent  la  ville  au  milieu  de  mai ,  et , 
pendant  tout  le  jour ,  mareh^rent  par  des  contr^es 
montueuses ,  par  des  d^fil^s  et  des  chemins  imprati- 
cables ;  ils  arrivferent  le  soir  devant  le  fort  de  Bethe- 
ren  ^  ensuite  ils  s'approch&rent  de  Zebari ,  qui  est 
situ^e  sur  le  rivage  de  la  mer.  A  cause  de  la  raret^ 
des  eaux  potables,  ils  souffrirent  une  soif  excessive 
qui  les  abattit  extraordinairement  •,  puis  ils  se  rendi- 
rent  en  toute  h&te  au  fleuve  Braim,  ou  les  hommes  et 
les  animaux  se  d^salt^r^r^i.  Le  jourm^me  de  T As- 
cension du  Seigneur,  on  fut  oblig^  de  marcher  dans 
un  defile.  Ils  y  redoutaient  tout  lejo^r  d'etre  attaqu^s 
par  les  Pa'iens ,  et  ne  s'arrStaient  pas  dans  leur  mar- 
che.  Les  enseignes  et  les  chevaliers  arm^s  marchaient 
en  t^te ,  et  prenaient  toutes  les  precautions  pour  pre- 
server rarro^e  du  danger  des  embuches.  Yenaient 
ensuite  les  gardiens  des  bagages  et  les  conducteurs 
des  bStes  de  somme.  Derri^re  eux  s'avancait  un 
corps  de  chevaliers  disposes  k  se  porter  au  secours 
de  tout  le  monde.  Ainsi  tousles  jours  marchaient  les 
valets  attaches  aux  bagages ,  et  le  gros  des  gens  sans 
defense  se  r^unissait  k  eux.  Le  bruit  des  trompettes 
se  faisait  entendre ,  et  Ton  allait  pas  k  pas  de  peur 
que  les  gens  trop  affaihlis  ne  restassent  en  chemin. 
On  faisait  tour  k  tour  la  garde  pendant  les  nuits,  et 
Ton  plaeait  les  postes  les  plusi  vigilans  aux  lieux  qui 
inspiraient  le  plus  de  crainte ,  car  rien  ne  se  faisait 
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incon^id^r^noent  ni  san»  ordre.  Le»  £aule3  contre  la 
discipline  ^taient  ponies^  on  instruisait  les  igno-: 
rans  \  on  r^primandait  les  r^calcitrans ;  on  r^pri- 
mait  Tintemp^rance  et  Ton  excitait  tout  te  mond6  a 
faire  Taumdne  en  commdn.  Chacun  pratiquait  la  fru- 
gality et  la  pudeur,  et  le  camp  ofirait,  pour  ainsi 
dire ,  une  ^ole  de  discipline  morale.  Telles  dtaient 
la  condiiite  et  les  dispositions  des  p^Ierins  de  Jeru- 
salem. Tant  que  les  Chretiens  observ^rent  cette  ri- 
gueur  de  discipline ,  et  d^ployferent  leurs  charitables 
affections ,  Dieu  habita  ^videmment  p^rmi  eux ,  et  se 
servit  de  leurs  bras  pour  faire  sa  propre  guerre.  Ge 
que  nous  en  disons  ici  est  pour  bl&mer  par  compa-' 
raison  la  vie  et  la  conduite  de  ces  homines  sans  dis* 
cipline  qui ,  pleins  d'orgi^il ,  entreprirent  plus  tard 
ce  glorieux  p^lerinage.  En  effet,  il  n  y  a.  rien  qui  soit 
plus  utile  aux  hommes  r^unis  que  la  discipline. 

Enfin  ay  ant  traverse,  sans  voir  d'ennemis ,  les  inon- 
tagnes  ou  ils  crajgnaient  d^en  rencontrer,  ils  pass^ 
rent  par  quatre  villes ,  le  long  de  la  mer  ^  Barut  et  Sa- 
repta,  que  Ton  appeUe  vulgairement  Sagitta,  Tyr,  que 
Ton  nomme  aussi  Sor ,  Acharon ,  connue  sous  le  nom 
d'Acre,  etensuite  une  place  forte  appel^e  Caiphe* 
De  la  on  se  rendit  aupres  de  C^sar^e  p<Hir  y  sojour- 
ner ,  et  on  y  passa  le  jour  de  la  Pentecdte ,  le  lo  jnin. 
On  parvint  cnsuite  a  Diospolis ,  que  Ton  nomme  aussi 
Ramatha,  ou  Arimathie,  ou  Ramula.  Lk  j  fatiguOe  par 
la  marche,  TarmOe  s'arr^ta,  et  le5  habitans,  effrayOs 
de  la  venue  des  Strangers,  prirent  la  fuite.  L'Eglise 
se  rOjouissait  autrefois  de  posseder  dans  cette  vUle 
un  siOge  Episcopal ;  mais  maintenant  elle  gOmit  da 
veuvage  ou  elle  se  trouve  par  la  privation  de  cette 
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dignity,  defHiis  que  cette  place  est  soumise  sans  gloire 
au  joug  si  dnr  des  Sarrasins.  Les  Chretiens  lui  ren^ 
dirent  nil  i^v^que  ]  ils  offrirent  k  ce  pr^Iat  la  dime  dc^ 
leurs  biens,  afiii  qu'il  put  vivre  convenablement  da 
fruit  de  leurs  largesses,  et  r^tablir  son  eglise,  si 
long-temps  d^sol^e.  C'est  dans  ce  lieu  que  Fheureni 
confesseur  George  avait  combattu  avec  ^clat,  et  avail 
aoblement  accompli  son  martyre.  Sa  basilique  brille 
tout  auprfes,  dans  tine  petite  bourgade  oii  son  pr^ 
cieux  corps  a  ^t^  inhum^«  Les  Chretiens  voulaient  se 
rendre  dignes  d'avoir  toujours  pour  compagnon  et 
pour  d^fenseur  ce  saint  que ,  dans  la  bataille  d'An-^ 
tioche ,  ils  snraient  vu  marcher  k  leur  tSte ,  devanoei 
leur  marche,  et  les  d^fendre  vaillamment  centre  les 
nations  infidMes.  Ils  honor^rent  avec  respect  sa  ba- 
silique, et,  comme  noiis  Tavons  dit,  ^tablirent  upi 
^vSque  k  Ramula. 

Animus  de  Fesprit  de  Dieti ,  ils  sortirent  de  la  ville 
d^s  le  niatin;  puis,  le  signal  ^taht  donn^,  ilsprirent 
avec  c^l^rit^  la  route  de  Jerusalem ;  et  comme  ils 
Tavai^iit  long- temps  desire ,  ils  parvinrent  le  mdme 
jour  deyant  cette  m^me  ville ,  car  Jerusalem  est 
doign^e  de  Ramula  d'enViron  vingt*quatre  millesi^ 
Quand  on  fut  arriv^  k  un  lieu  d'ou  Ton  put  voir  Jeru- 
salem couronn^e  de  ses  tours,  les  Chretiens  s'arrd-^ 
rerent ,  pleurferent  dans  Fexcfesdeleurjoie,  adorferent 
EHeu,  et,  ayant  fl^chi  le  genou,ils  bais^rent  cette 
terre  sainte.  Tons  marchaient  nu-pieds,  except^  ceux 
que  la  crainte  de  Tennemi  forcait  de  se  tenir  arm^s. 
Ils  allaient,  versaient  des  larmes,  et  ceux  qui  s'^taient 
r^unis  pour  prier^  disposes  a  combattre  d'abord, 
^changeaient  leurs  besaces  contre  des  armes. 
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Le  6  juin ,  les  Chretiens  mirent  le  si^g6  devant 
Jerusalem ,  s'en  approchant  non  pas  comme  les  en- 
fans  d'un  autre  lit  traitent  une  maritre ,  mais  comme 
des  fils  qui  cb^rissent  leur  mfere.  EUie  fut  entour^e 
par  ses  amis  et  ses  enfans,  qui  youlaient  y  resserrer 
les  Strangers  et  les  Mtards ,  non  pour  mettre  en  cap- 
tivity une  ville  libre ,  mais  pour  mettre  en  liberty 
une  ville  captive.  Robert ,  due  des  Normands ,  s'^ta- 
blit  du  c6t^  dii  nord ,  auprfes  de  F^glise  de  Saint- 
£tienne ,  ou  ce  premier  martyr,  tapid^  par  les  Juifs , 
s'endormit  dans  le  sein  du  Seigneur.  Pr^s  de  Robert , 
le  comte  de  Flandre  dressa  ses  tentes.  Du  cdtd  de 
Toccident » le  si^ge  fut  entrepris  par  le  due  Godefroi 
et  par  Tancr^de.  Le  comte  Raimond  se  fixa  sur  la 
montagne  de  Sion ,  aux  environs  de  F^glise  de  la 
bienheureuse  Marie,  m^re  de  Dieu«  ou  le  Seigneur 
J^sus-Christ  soupa  avec  ses  disciples.  G'est  ainsi  que 
Jerusalem  assi^g^e  fut  entour^e  par  ses  enfaus,  tandis 
qu'au  dedans  elle  ^tait  profan^e  par  une  population 
b&tarde. 

Alors  Hugues  Buduel ,  fils  de  Robert  dlg^  ' ,  che- 
valiet*  tr^-habile  dans  les  armes ,  alia  trouver  le  due 
des  Normands,  et  lui  oQrit  fidMement  son  service 
comme  k  son  seigneur  suzerain.  Accueilli  par  le 
prince  avec  bont^ ,  il  seconda  puissamment ,  de  son 
bras  et  de  ses  avis ,  ceux  qui  assi^geaient  Jerusalem*. 
Ce  seigneur  avait,  long-temps  auparavant,  assassin^ 
en  Normandie  la  comtesse  Mabile ,  parce  qu'elle  lui 

■  lalgeium ;  Ig^  pr^s  de  BelUme ,  daas  le  d^partement  de  TOnie. 
f^6yez  le  liv.  V  de  ceite  traduction ,  torn,  ii ,  pag.  3g6. 

'  Heliam^id  est,  Uierusalem  ;  HeUa  est  ici  pour  jEiia,nom  qa'elie 
recnt  de  Tempereur  Adiien. 
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avait  enlev^ ,  par  la  yiolence ,  son  heritage  paternel. 
Aprfes  cet  attentat  criminel ,  le  chevalier  dont  il  s  agit 
s'^tait ,  avec  ses  frires  Raoul ,  Ricard  et  Goislin ,  ri- 
fugi^  dans  la  Pbuille  et  ensuit^  en  Sicile ,  puis  s'etait 
relir^  aupr^s  de  Tetapereur  Alexis ;  mais  il  n'avait 
pa  nuUe  part  rester  long-temps  en  surety.  En  efiet , 
Guillaume-le-Bdtard ,  rot  des  Anglais,  ainsi  que 
toute  la  famille  de  Mabile ,  Tavait  fait  rechercher  par 
des  espions  sur  totite  la  surface  du  globe,  et  avait 
promis  des  dighitds  et  des  prdsens  k  ceiix  qui  tue- 
raientcet  assassin  fugitif,  en  quelque  lieu  qu'ilsle 
tt*oavassent.  Gomme  le  vaillant  Hugues  redoutait  la 
puissance  des  mains  d'un  si  grand  monarque ,  et  la 
longueur  de  ses  bras,  il  quitta  la  Chr^tientd^  et 
comme  il  avait  tout  k  draindre  des  peuples  baptist , 
il  habita  long-teinps  parmi  les  m^crdans ,  dont  il 
apprit ,  pendant  vingt  ans,  les  coutumes  et  le  Ian- 
gage.  Bien  accueilli  par  le  due  des  Normands,  il 
rendit  de  grands  services  aux  Chretiens ,  et  leur  fit 
connaitre  k  fond  les  moeurs  des  Paiens,  leurs  strata-* 
g^mes  fallacieux,  et  toutes  les  fraudes  dont  ils  se  ser- 
vent  contre  les  Fidfeles.  Un  noble  et  puissant  guerrier 
nommd  Gosam,  d'origine  turque,  se  prdsenta  volon- 
tairement  aux  Ghrdtiens,  et  les  seconda  de  toutes 
maniferes  pour  la  prise  de  Jerusalem.  II  croyait  avec 
foiau Christ,  et  desirait beaucoup d'etre  Tig4nir4  par 
le  saint  bapt^me.  G'est  pourquoi  il  faisait  tons  se$ 
efforts  pour  servir  efficacement  les  notres,  comme 
des  amis  et  des  fr^res,  afin  de  leur  faire  obtenir  la 
possession  de  la  Palestine  et  la  mdtropole  du  royaume 
de  David. 

Le  troisi^ine  joiir  du  si^ge,  des  chevaliers  chr^tiens 
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sorlirent  du  camp ,  savoir,  Raimond  Pelet ,  Raimdod 
de  Turin,  et  plasieurs  autres,  soit  pour  ^lairer  le 
pays,  soit  pour  piller.  Ayant^encontr^  les  Arabesaa 
nombre  de  deux  cents,  ils  les  attaqu^irent,  les  batti* 
rent  et  tes  mirent  en  fuite.  lis  en  tuferent  plusieurs 
et  se  saisirent  de  trente  chevaux.  Aprfes  ces  exploits, 
ils  revinrent  galment  aii  camp. 

Le  lundiy  on  attaqua  vigoiireusement  la  ville,  et , 
comme  on  le  cr oit ,  on  Teut  prise  alors  si  Ton  eut  pr^ 
par^  assez  d'^clielles.  Toutefois  on  fit  br^che  aii  mur 
ext^rienr.  Les  chevaliers  chr^tteiis  y  montaient  chia- 
ean  kson  tour ,  ct  combattaient  de  pr^s  sur  le  mur 
les  Sarrasins  avec  le  glaive  et  la  lance.  Dans  ce  com- 
bat il  y  eut  plusieurs  hommes  tu^s  de  part  et  d'autre, 
le  plus  grand  nombre  toutefois  du  cdti  des  Paiens. 
Ayant  entendu  sonner  la  retraite ,  les  Chretiens  sus^ 
pendirent  leur  attaque  et  renlrferent  au  camp.  Alors 
les  vivres  qu'ils  avatent  apport^s  avec  eux  commen- 
ok'ent  ^  leur  mia^quer.  On  ne  trouvait  d^jk  plus  de 
pain  i  acfaeter,  et  on  ne  pouvait  allfer  se  procurer  de 
subsistances.  Cette  contr^e  est  enti^rement  aride, 
m^me.brfil^e  etinculte,  par  consequent  pen  propre 
k  noilrrir  des  bdtes  de .  somme  et  d'autres  animaux , 
priv^e  qu'elle  est  de  piturages.  La  terre  est  d^garnie 
d'arbres,  aussi  ne  prodnit-elle  point  de  fruits.  II  ny 
croit  que  des  palmiers  et  des  oliviers ;  On  y  trouye 
»i8si  quelques  vignes.  Le  Jourdain  est  ^loign^  de 
Jerusalem  de  pr&s  de  trente  stades.  On  y  tronve  six 
lacs,  mais  asset  loin.  La  ville  poss^de  des  citernespour 
ses  J>esoins.  Au  pied  de  la  raontagne  de^  Sion  coule 
la  fontaine  de  Siloe  \  mais  elle  sufBt  a  peine  k  d^sal«* 
t^rer  uri  petit  nombre  d'bommps.  Toutefois  eUe  n'^- 
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tait  pas  sans  utilit^^  et  le  pen  d'ean  qu'elle  foumissait 
se  yendait  trte-chferement.  On  avait  six  milles  k  par- 
Icourir,  et  non  sans  de  grandes  frayeurs ,  poiir  sdler 
abreuver  les  chevaux. 

-  Sur  ces  entrefaites,  on  annonca  dans  le  camp  que 
des  vaisseaux  de  transport,  months  par  des  Chretiens, 
-avaient  abordd  au  port  de  Japhi ,  que  nous  croyons 
avoir  ^t^  appel^  autrefois  Jopp^.  Cette  nouvelle  fit  un 
grand  piaisir  k  toute  Farm^e.  Les  princes  d^lib^r^rent 
pour  aviser  aux  moyens  d'assurer  la  marche  et  le  re- 
lour  de  ceux  qui  tranSporteraient  les  chose3  n^cessai- 
res  des  vaisseaux  an  camp.  Jopp^  est  ^loign^  de  Ra- 
mula  d'environ  huit  milles.  Or  les  Ascaloniteis ,  gens 
^u  pays  qui  errent  dans  les  montagnes ,  ou  se  cacbent 
dans  des  cavernes  creus^es  au  sein  des  iieux  inac- 
cessibles,  attaquaient  souyent  dans  leurs  courses  les 
yoyageurs ,  et  ies  mettaient  k  mort.  La  crainte  qui 
en  rdsultait  et  les  bruits  que  Ton  rdpandait  gSnaient 
beaucoup  le  transport  des  approyisionnemens.  Pour 
parvenir  a  reff(9ctuer,,Raimond  Pelet,  Acbard  de 
Montmerle,  Guillaume  de  Sabran,  etquelques  autres 
cheyaliers  de  Farm^e  du  comte  de  Toulouse,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  gens  de  pied  ,  se  mirent  de 
grand  matin  en  marche  vers  la  mer.  Gonfians  dans  leur 
courage,  ils  se  rendirent  vers  le  port;  mais  ils  se 
divisferent  dans  leur  marche  :  il  est  incertain  si  ce  fut 
k  dessein  ou  par  ignorance  de  la  route.  Quoi  qu'il  en 
soit,  trente  chevaliers,  qui  s'avancaient  s^par^s  de 
leurs  compagnons ,  renqontr^rent  une  troupe  de  cent 
hommes  de  Tarm^e  de  T^mir ,  tant  Arabfes  q;ue  Turcs 
et  Sarrasins.  Hs  les  attaquferent  hardiment,  et  se  r^u- 
nirentpour  les  combattre.  De  leur  cdt^,  les  Paiens 
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tinrent  ferme,  et,  se  fiant  surleur  mtiltitud^,  Us  eh« 
velopp^rent  ce  petit  nombre  de  chevaliers ,  car  c'est 
Fusage  des  Sarrasins  d'en  agir  ainsi.  Di]k  iis  ayaient 
entour^  les  Chretiens ,  et  en  se  moquant  ils  comp- 
taient  sur  leur  mort ,  quand  un  messager  allant  au  de- 
vant  de  Raimond  Pelet ,  s'^cria  :  a  Si  vous  ne  volez 
«  pas  au  plus  vite  vers  vos  fr^res  d'armes  pour  les  se- 
tt courir,  vous  allez  certainement  les  perdre  tous.  lis 
41  sont  d^ji  iuvestis  par  rennemi  ^  cependant  ils  se 
n  ddfendent  encore  cOmme  ils  peuvent.  »  A  ces  mots, 
ce  chevalier  et  ses  amis  s'dancent  k  toute  bride,  pres- 
sent  de  l^peron  leurs  chevaux,  volejit  tous  plus 
prompts  que  la  parole ,  embrassent  leurs  boucliers , 
poussent  k  Fennemi  la  lance  en  arr^t,  renversent  tout 
ce  qui  se  pr^sente,  et  chacun  ^tend  son  adversaire 
sur  la  poussifere.  Ainsi,  k  Fimproviste,  et  sans  le 
savoir,  ils  surviennent,  terminent  Faffaire  avec  le 
glaive,  et,avec  Faide  de  Die^,  remportent  la  vie- 
toire.  Les  Paiens  se reform^rent  eadeux  corps,  pen- 
sant  qu'ils  pourraient  r^sister  *,  ce  fiit  en-  vain  :  les 
Fran^ais  les  chargferent  de  nouveau  avec  ardeur,  et 
d^barrass^rent  ainsi  leurs  compagnons  de  cette  alta- 
que  impr^vue ,  k  Fexception  d'Achard ,  chevalier  in- 
tr^pide ,  et  de  quelques  hommes  de  pied ,  qu'ils  per- 
dirent  dans  cette  rencontre.  On  poursuivit  les  Turcs 
£ur  un  espace  de  quatre  milles,  et  on  en  tua  plusieurs 
k  la  pointe  de  F^p^e.  On  prit  cent  trois  chevaux ,  et  un 
homme ,  qui  fut  contraint  de  raconter  en  detail  quels 
^taient  les  prt^paratifs  faits  centrales  Chretiens. 

Devant  la  place,  Farm^e  ^prouvait  une  soif  ardente, 
qui  la  tourmentait  cruellement.  Les  Paiens  tendaient 
des  embuches  k  ceux  qui  menaient  les  chevaux  boire 
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h  six  milles  du  camp,  eV  sortant  des  d^fil^s  du  pays , 
leur  causaient  de  grands  dommages.  L'exc^s  de  la 
chaleur  avait  dess^ch^  le  C^dron  et  les  auti\es  torrens. 
Le  pain  d'orge  m^e  se  vendait  cher  dans  le  camp. 
Les  gens  du  pays ,  caches  dans  des  cavemes  ou  d'au- 
tres  retraites ,  g^naient  beaucoup  les  approvisionne- 
mens. 

Les  chefs  de  Tarm^e  se  r^unirent  en  cons^il,  et 
s'entretinrent  des  moyens  de  rem^dier  k  de  si  grandes 
calamit^s.  Us  disaient  :  «  Nous  sommes  entour^s 
a  d'embuches ;  on  ne  pent  se  procurer  de  pain  ^  Feau 
a  manque  enti^rement.  Tandis  que  nous  croyons  as* 
((  singer  cette  ville ,  c'est  nous  qui  sommes  cruelle- 
<c  ment  assi^g^s«  A  peine  osons-nous  sortir  du  qamp  y 
a  et  nous  y  rentrons  les  mains  vides.  Nos  longs  re- 
<(  tards  ont  caus^  cette  ddtresse ,  et  si  nous  n'y  rcr- 
«  mddions ,  nous  la  rendrons  plus  affreuse.  Nous  ne 
«  pourrons  prendre  cette  yille  avec  nos  armes  et  nos 
tt  bras  seuls  sans  le  secours  des  machines.  Nous 
((  avons  k  surmonter  des  murs ,  des  remparts  et  des 
((  tours ;  nous  avons  devant  nous ,  en  foule  dans  la 
«  place ;  une  opinisltre  garnison.  Que  pensez-vous 
«  done  de  cette  position?  Gherchons  quelque  moyen 
<(  qui  puisse  nous  ^tre  utile  a  tous ,  et  funeste  aux  as- 
((  sieges.  Essayons  de  faire  des  machines  de  bois  pour 
<(  attaquer  les  murailles  et  les  tours.  Puisque  cette 
«  terre  ne  produit  pas  d  arbres ,  prenons  les  poutres 
<(  des  maisons ,  enlevons  la  charpente  des  ^glises , 
<(  construisons-en  des  machines ,  et  attaquons  cette 
a  ville  de  toutes  nos  forces^  sinon  nous  consumons 
«  notre  temps  en  pure  perte.  » 

Enfm  les  fideles  champions  trouvferent  des  pieces 
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de  bpis  k  une  grande  distance  du  camp  ^  ou  ils  les 
transportfereat  avec  beancoiip  de  peine.  OaeonToqua 
les  chatpentiers  de  toute  Tartn^e ,  les  tins  pour  d^- 
grossir  les  pi^es,  les  autres  pour  les  doler^  d'autres 
pour  les  percer,  d'autres  eniin  pour  en  faire  Tassem- 
blage^  Le  due  Godefroi  fit  fabriquer  une  machine  k 
ses  frais ,  le  comte  de  Toulouse  en  fit  construire  une 
autre  aux  siens.  N^anmoins  les  Agarins  s'ocbupaient 
de  fortifier  Jerusalem.  La  nuit  ils  s^appliquaient  k 
Clever  des  tours,  et,  sans  prendre  de  repos,  mettaient 
la  villa  en  ^tatde  defense.  Un  certain  aamedi ,  pen- 
dant le  calme  de  la  nuit ,  on  transporta  la  machine  du 
due  Godefroi ;  d^s  le  lever  du  soleil  on  F^leva  vers 
Torient,  on  la  disposa  avec  un  grand  soin  durant  trois 
jours,  et  on  la  mit  en  ^tat  de  servir.  Le  comte  de 
Toulouse  fit  conduire  au  pied  du  mur  vers  le  midi  sa 
construction,  que  nous  pouvons  appeler  un  chiteau 
de  hois;  mais  un  precipice  profond  emp^chait  de  lui 
faire  joindre  le  mur.  Une  telle  machine  ne  peut  £tre 
conduite  sur  lespentesni  dirig^e  vers  les  hauteurs; 
elle  a  toujours  besoin  d*une  plaine  unie  pour  pouvoir 
^tre  mise  en  mouvement.  j)ans  cette  circonstance, 
les  h^rauts  publi^rent  dans  farm^e  qu'il  fallait  que 
chacun  jetit  trois  pierres  dans  le  foss<i,  qu'alors  cha- 
cun  recevrait  un  denier.  Tous  ceux  done  auxquels 
les  retards  ^taient  p^nibles  se  livr^rent  avec  ardear  k 
ce  travail. 

Les  ^v^ques  et  les  pr^tres  harangu^rent  le  peuple : 
its  firent  Un  excellent  sermon  sur  la  mort  dii  Christ 
et  sur  le  lieu  de  sa  passion  qu'ils  mohtraient  du 
doigt  a  tons ;  ils  parlirent  saintement  et  ^loquem- 
ment  de  la  Jerusalem  cdeste ,  dont  la  terrestre  offre 
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la  figure.  II  en  r^sulta.  que  tous  les  laiques  ayant 
pris  les  armes,  march^rent  unanimement  contre  la 
ville ,  devant  laquelle  ils  se  tinrent  pendant  la  qua- 
trifeme  et  la  cinquifeme  fdrie  durant  la  nuit  et  le 
jour.  £nfin,  ayant  commence  par  des  pri^res  et  des 
jeunes ,  par  des  g^missemens  et  des  aumdnes,  forti- 
fies par  la  communion  du  saint  viatique,  le  jour  de 
vendredi  i5  juillet,  ils  attaquferent  la  ville  de  grand 
mating  mais  ils  ne  purent  alors  s'en  emparer,  car 
ceux.  des  assi^g^s  qui  ^taient  sur  les  tours  ou  sut  les 
murailles  se  priStaient  une  mutuelle  assistance  et 
lancaient  continuellement  des  feux  et  des  pierres. 
Le  comte  de  Toulouse  ayant  fait  combler  le  foss^ 
(cequiavait  employ^  trois  joars  et  trois  nuits),  fit 
conduire  son  cMteau  de  bois  au  pied  des  murs ,  et 
accorda  aux  siens  un  ddlai  jusquala  seconde  f^rie, 
a  cause  de  Texcfes  du  travail  qu'ils  avaient  eu  k  faire 
pendant  toute  une  semaine. 

Sur  Fordre  de  leur  chef,  apr^s  les  fatigues  du  ma- 
tin ,  les  Francais  se  repos^rent  un  pen  de  leur  atta- 
que ,  et  les  Pai'ens  de  leur  defense.  Cependant  F^mir 
Guinimond,  et  he  Persan  Frigolinde,  son  neveu,  oc- 
cupaient  la  tour  de  David  :  iis  y  avaient  convoqu^ 
pour  le  conseil  les  magistrats  et  les  premiers  de  la 
ville.  Pendant  ce  temps-l&  les  femmes  des  assi^gds 
mont^rent  sur  les  plate-formes  de  leurs  maisons ,  sui- 
vantTusage  du  pays  5  elles  se  formferent  en  chceur, 
et,  dans  leur  langue,  chant^rent  ^  Iiaute  voix  ce  can- 
tique  :  «  Ofirez  de  dignes  louanges  k  notre  dieu  Ma- 
ce homet.  Immolez-lui  des  victimes  au  bruit  joyeux 
tt  des  instrumens  de  musique,  afin  que  cesformida- 
tt  bles  Strangers ,  qui  s'avancent  enfl^s  d'un  orgueil 
III.  34 


53o  ORDEIkIC   VITAL. 

fc  barbare ,  soient  vaincQS  et  mis  k  niort.  lis  u'^par- 
«•  gnent  personne ,  ils  attaquent  au  coulraire  les  peu- 
«  pies  de  rOrient,  et  aspirent  k  ravir  ks  richesses  que 
A  produit  cette  contrive.  Pousses  par  la  mis^re  vers 
«  nos  d^lices ,  ils  sent  venus  d^pouiller  nos  fertiles 
«  provinces.  lis  condamnent  tons  nos  compatriotes , 
«  et  les  consid^rent  comme  des  animaux.  Lav^s  dans 
«  les  eaux  du  bapt^me ,  ils  adorent  un  dieu  crucifie. 
«  Nos  usages ,  notre  culte ,  nos  dieux ,  ils  les  m^- 
f(  priseni  avec  outrage  -,  mais  bientot  Us  vont  trouver 
a  leur  supplice  et  leur  perte.  Turcs  intr^pides,  re- 
ft poussez  d'ici  les  Francais  en  les  combattant.  Rap- 
fc  pelez-vous  les  grands  explmts  de  vos  ai'eux.  Vos 
((  enuemis  seront  mis  en  fuite  ou  p^riront  aujour- 
«  d'hui.  » 

Les  femmes  turques  chantaient  sur  leurs  plate- 
fbrmes  ces  choses  et  beaucoup  d'autres  semblables. 
Les  Chretiens  stup^faits  les  ^cotitaient  attentivement, 
et  se  faisaient  exactement  expliquer  par  leurs  ii\jter- 
prates  ce  que  disaient  ces  paiennes.  Alors  Conon, 
comte  allemand ,  homme  brave  k  la  guerre  et  sage 
dans  les  conseils  ,  et  qui  avait  ^pous<i  une  soeur  de 
G^efiroi ,  lui  parla  en  t^es  termes  :  «  Seigneur  due , 
«  entendez-vous  ce  que  disent  ces  Turques?  Savez- 
«  vous  pourquoi  elles  agissent  ainsi  ?  Les  fdicitations 
«  et  les  exhortations  des  femmes  annoncent  Fabatte- 
«  ment  pusillanime  des  hommes.  VoiM  que  ceux-ci 
((  sont  discourages  par  les  travaux'et  par  la  crainte; 
n  ^oilJi  que  leurs  femmes  se  Invent ,  et,  cdmme  pour 
«  faire  honte  k  leurs  guertriers,  bavardent  contre  nous, 
u  et  croient ,  miais  lion  impun^ment ,  nous  effrayer 
«  et  nous  tromper  par  leurs  propos  frivoles.  Nous 
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^  an  contraire  usons  d*une  resolution  virile  ou,  pour 
a  mieux  dire ,  cdeste.  Au  nom  de  notre  Seigneur 
«  J^sus  -  Christ ,  qui,  la  sixi^me  f^rie,  a  souffert 
a  ici,  pi^enonsles  armes,  et,  attaquant  (;ourageuse-f 
u  ment  la  ville  ^  marchons  aujourd'hui  au  s^pulcre  du 
«  Sauveur.  » 

En  consequence,  alatroisi^me  heure  ,  qui  est  celle 
ou  les  Juifs  condamn^rent  S^sus  en  presence  de  Pi- 
late, les  Chretiens,  se  souvenant  de  sa  Passion  comme 
si  elle  eutete  r^cente,  recouvrferent  leurs  forces,  et, 
ammes  de  la  nouveJle  intrepidite  qui  leur  survinl  ■, 
recommenC^rent  a  combattre  comme  s'ils  n'eussent 
rien  fait auparavant.  Le  due  Godiefroi,  Eustache,  son 
frere,  signalaient  leur  Vaillance ,  et  le  reste  des  guer- 
riers  les  suivait.  Alors  L^talde  ^t  Raimbault  Cr^ton , 
vaillans  chevaliers ,  gagn^rent  le  haut  dies  murs ,  et , 
combattant  sans  reliche ,  pouss^rent  de  grands  cris. 
Aussitdt  ils  furent  suivis  de  plusieurs  autres  guerriers. 
Ceux  qui  jusqu'alors  avaient  defendu  les  murailles 
sur  ce  point ,  fuyaient  en  d^route  et  ne  s'occupaient 
plus  de  la  defense  de  la  ville.  Une  multitude  de 
Chretiens  y  penetra ,  poursuivit  les  fuyards  et  n'e- 
pargna  personne. 

Les  Armeniens ,  les  Grecs  et  les  Syriens ,  qui  autre* 
fois  s'etaient  soumis  auxTurcs  dans  iElia,  c'estrk-dire 
Jerusalem,  et,  durant  les  plus  grandes  calamites, 
avaient,  comme  ils  Tavaient  pu,  suivi  le  culte  du 
Christ,  voyant  les  Chretiens  emporter  la  ville  de  viva 
force ,  se  refugi^rent  tons  pele-meie  dans  la  basilique 
du  saint  Sepulcre ,  et,  chantant  avec  une  grande  de-i 
votion  le  Kjrrie  eleison  et  d'autres  priferes ,  selon  la 
circonstance »  y  attendirent  le  resultat  de  Tafiaire. 

34. 
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Pir  la  permission  de  Dien^  TancrMe,  s^^tant  ^gar^ 
avec sa  troupe,  arriva  en  ce  lieu,  et  reconnut  k leurs 
pri^res  et  k  kurs  actes  religieux  que  ces  gens  ^taient 
des  serviteurs  du  Christ :  «  Ce  sont ,  dit-il ,  des  Chrd- 
«  tiens.  Que  personne  de  vous  ne  leur  nuise  en  au- 
«  cune  mani^re  :  car  nous  ne  sommes  pas  venus  ici 
<(  pour  faire  du  mal  k  ceux  qui  suivent  le  Christ, 
«  mais  pour  les.  arrachei^  k  leurs  cruels  pers^cuteurs. 
«  Us  sont  nos  fr^res  et  nos  amis  fid^es ,  depuis  long- 
«  temps  ^prouv^s  par  de  nombreuses  tribulations 
«  oomme  For  dans  la  fournaise.  »  Alors  cet  illustre 
hdros  laissa  \k  Ig^  Bigod,  capitaine  de  sa  troupe, 
avec deux  cents  chevaliers,  et  lui  confia  la  garde  de 
ce  Keu ,  de  peur  que  les  Paiens  n'y  p^n^trassent. 
Quant  k  lui ,  avec  le  jreste  de  son  corps ,  il  alia  pren- 
dre d'autres  points  fortifies  et  seconder  ses  compa- 
gnons  occup^s  a  parcourir  la  ville  et  k  massacrer  les 
Paiens.  Cependant  les  fidMeS  de  J  ^rusalem ,  qui  ^taient 
rest^ dans r^glise  avec  Ig^,  luiparl^rent  en  secret, 
et,  desirant  vivement  obtenir  sa  protection ,  le  con- 
duisirent,  par  grande  faveur,  lui  et  seis  fr^res  d'armes, 
vers  les  lieux  saints,  et  leur  montr^rent  le  s^pulcre 
du  Sauveur,  d'autres  objetssacr^s,  et  certaines  choses 
qn'eux  et  leurs  prt^d^cesseurs  avaient  depuis  long- 
temps  cach^es  pour  les  d^rober  aux  Paiens.  lii,  parmi 
d'autres  reliques  d^posees  sous  Tautel  dans  un  vase  de 
marbre  creus^  en  forme  de  reliquaire ,  Ig^  trouva  un 
petit  paquet  <le  cheveux  de  sainte  Marie ,  m^re  de 
Dieu,  qu^ensuite  il  apporta  en  France,  et  partagea  avec 
respect  entre  les  sacristies  de  divers  ^v^ch^s  et  cou- 
vens.  La  Vierge  mfere,  toujours  sans  tache,  s'^tait 
beaucoup  afflig^e  pendant  la  Passion  du  Christ  son 
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fils  et  son  Seigneur ;  selon  Tantique  usage  de  sa  na- 
tion et  Ua  temps,  elle  ayait  d^cbir^  ses  v^temenst 
arrach^  ses  chevenx,  et  pouss^  ayec  respect  de  la- 
gubres  g^missemens  k  cause  de  la  mort  de  son  au- 
guste  ami.  Cependant  des  femmes  voisines  qui  se 
trouvaient  Ik,  vdritablement religieuses,  etquiavaient 
long- temps  suivi  le  Sauveur,  soutinrent  pieusement 
dans  sa  douleur  la  m^re  du  monarque  Supreme ,  et 
Fembrass^rent  tendrement ,  lui  donnant  les  douces 
consolations  que  la  circonstance  exigeait.  Elles  re- 
cueillirent  d^TOtement  les  chevetix  arrachds ,  et  les 
eonserv^rent  soigneusement ;  puis  saint  Jean  '  et 
d'autres  amis  du  Christ  les  cacb^rent  dans  un  lieu  sur, 
parce  qu'ils  savaient  que  ces  reliques  serviraient  au 
salut  de  beaucoup  de  monde.  Nous  avons'employd 
notre  plume  h  parler  de  ces  choses  dans  cet  ouvrage^ 
parce  que  Ig^  donna  deux  de  ces  chereux  pr^cieux 
aumoine  Ernauld,  son  cousin,  dans  la  ville  de  Char- 
tres  ,  et  que  celui-ci  les  d^posa  dans  Teglise  de- 
Maule,  ou  ils  out  op^rd  beaucoup  de  gudrisons*. 
Maintenant  reprenons  la  continuation  de  notre  r^cit. 
L'(^mir  qui  commandait  la  tour  de  David ,  oijl  il* 
s'^tait  retir^  avec  les  premiers  de  la  ville  et  beaucoup 
d'autres  personnes,  serendit  touttremblant  au  eomte 
Raimond,  etlui  ouvrit  aussitdtla  porte.  C'Aait  autre- 
fois a  prix  d'argent  que  les  p^lerins  s'en  procuraient 
I'entr^e,  car  ils  avaient  coutume  d'y  payer  uti  tribut, 
sinon  ils  en  ^taient  ^cart^s  sans  pitii^.  Les  habitans 
fugitifs  se  retir^rent  au  temple  de  Salomon ,  eteurent 
la  pr^somption  de  croire  qii'ils  poUrraient  encore  s'y 
d^fendre.  lis  combattirent  vivem«nt  de  noiiveau  les 
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Chrcitiens ;  mais  voyant  que  cette  r<isistance  ^Uit  sans 
aranUge,  ils  jet^rent  leurs  armes,  et  tendirentle 
cou  k  la  mort.  Le  sang  qui  inoudait  le  temple 
atteignait  jusqu'aux  jambes  de  ceux  qui  le  par- 
couraienii  et  d'^normes  monceaut  de  cadavres  s  de- 
Tftient  par  toute  la  ville ,  parce  que  les  vainqueurs 
avaient  iti  sans  piti^  pour  Vigey  pour  le  sexe,  pour 
la  noblesse  et  pour  toutes  les  conditions.  On  poursui- 
vait  et  on  ^gorgeait  les  vaincos  avec  ce  grand  achar- 
nejnent ,  parce  quails  avaient  prolan^  le  temple  da 
Seigneur  et  la  basilique  du  saint  S^pulcre ,  consacre 
k  d'indigncs  usages  et  souill^  ind^cemment  le  temple 
de  Salomon  et  les  autres  ^lises.  Queil'ques  personnes 
s'^taient  sauvees  sur  la  plate-forme  de  ce  temple ,  et 
demandaient  F^tendard  de  Tancri^de  pour  se  sauver  ^ 
et  Fayant  re^u,  elles  attendaient  un  meilleur  sort. 
£Ue$  n'en  tir^rent  que  pen  on  point  d'avantage,  parce 
que  les  Chretiens  ne  les  ^pargn^rent  pas  plus  que  les 
autres,  ^xcept^  qu'ils  en  gard^rent  momentan^ment 
quelques-unes  en  vie ,  pour  emporter  les  morts  hors 
la  ville  \  mais  ils  les  vendirent  ensuite  ou  les  massa- 
cr^ent.  Tancr^de  en  fut  ptofond^ment  afflig^  ]  ce- 
pendantil  ne  s'emporla  pas  k  ce  sujet  contre  ses  com- 
pagnons.  Quant au  comte  de  Toulouse,  il fit  conduire 
en  s6ret^  k  Ascalon ,  non  seulement  Femir  qui  s'etait 
confix. a  lui  et  lui  avail  remis  la  tour  de  David,  mais 
encore  tous  ceux  qui  ctaient  avec  ce  prince.  Tel  avait 
itAl^  traits  conclu  entre  eux,  et  Raimond  Fobserva 
fid^lement.  Les  vainqueurs  ne  d^pouillferent  ni  ne 
brul^r^nt  Jerusalem ,  comme  on  en  agit  k  F^gard  des 
villes  que  Fon  prend  5  mais  comme  ils  trouvirent  les 
maisons  remplies  de  loutes  sortes  de  biens ,  ils  s^  les 
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reserv^rent  toutes  pourvues  des  choses  n^cessaires,  et 
plu$teur8  m^cne  fureat  assezg^n^reuxponrfaire  part 
aux  p4uYres  de  ce  qu  Us  avaient  d^couvert.  Chacun 
poss^da  libremeni  et  tranquillementy  avec  tou&  les 
tr^sors  qui  pouvaient  s'y  trouver ,  et  a  conserve  jus- 
qxik  ce  jour^  par  droit  h^r^ditaire,  la  maison  quelle 
qu'elle  fut ,  soit  grande ,  soit  petite ,  dont  il  s'^tait  le 
premier  empare,  et  quilavaitpurg^edePaiens, 

Le$  Chretiens  triomphant  eufin,  au  comblede  leurs 
longs  desirs ,  apr^s  avoir  lavd  leurs  mains  teintes  de 
sang^  la  plupart  marchant  pieds  ous  avec  satisfaction 
et  pleurant  de  joie,  s'empress^rent  d'aller  en  troupes 
baiser  le  saint  s^pulcre  du  saint  Sauveur,  et  lui  offrir, 
en  actions  de  graces,  des  presens  et  de  pacifiques  ho* 
locaustes.  Alors  lesfidMesfurent  au  faite  du  bonheur, 
en  obtenant  ce  qu'ils  avaient  long -temps  desir^  et 
cherch^  au  prix  de  beaucoup  de  fatigues  et  de  dan^^ 
gers.  Joyeux,  ils  trouvaient  1^  la  fin  de  leurs  travaux, 
et,  di^k  remplis  de^ecurite  pour  le  present,  ils  s'i* 
maginaient  voir  dans  Tavenir  la  recompense  de  leur 
zele.  Ils  s'occuperent  d'enlever  les  cadavres,  parce 
que  leur  aspect  etait  horrible  et  leur  odeur  insuppor- 
table. On  fit  amonceler  tous  ces  corps  massacres 
sur  des  buchers,  de  la  main  des  Paiens  captifs,  et  en 
employant  de  pauvres  Chretiens  que  Ton  paya  :  les 
notres  purg^rent  ainsi  par  le  feu  la  ville  de  Jeru- 
salem. 

Les  fiddles  soldats  du  Christ  s'^tablirent  avec  s^cu-- 
rit^  dans  la  ville,  etrendirent  de  dignes  actions  de 
grices  a  Dieu ,  par  le  secours  non  H^erite  duquel  ils 
avaient  remporjte  la  victoire  sur  les  Paiens.  lis  resti** 
tuerent  aux  ^glises  tous  leurs  biens,  et  dispos^rent 
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chacune  d'elles  pour  le  service  divin.  Le  ^uinzi^me 
jour  de  juiUet ,  jour  de  la  sixi^me  f^rie ,  ils  fond^rent 
one  Bolennitd  pour  fSter  la  d^livrance  de  la  ville.  En- 
suite  ils  s'occupirent  duchoix  d'un  roi,  et,  huit  jours 
aprte  la  prise  de  Jerusalem,  ils  durent,  d'un  commun 
accord ,  le  due  Godefroi.  C^tait  un  homme  du  sang 
royal ,  et  dont  les  aieux  avaient  fait  profession  de  la 
religion  chrdtienne.  En  effet,  Eustache,  comte  de 
Boulogne ,  qui  s'^tait  trouv^  avee  Guillaume  eni  An- 
gleterre  k  la  bataille  de  Seniac,  avait  dpous^  Ita,  soeor 
de  Godefroi ,  duo  de  Lorraine ,  de  laquelle  il  eut  Go- 
defroi ,  Baudouin  et  Eustacbe ,  que  la  grice  de  Dien 
combla ,  dans  ce  si^cle ,  de  toutes  series  de  richesses 
et  de  bonnes  qualit^s,  etque,  principalement  dans 
rexpMition  de  Jerusalem,  elle  ^prouva,  fortifia  et 
iilevi  puissamment.  Godefroi ,  qui  etait  Fain^,  fut 
^ev^  au  trone  du  roi  David ,  parce  qu'il  excellait  glo- 
rieusement ,  k  la  manifere  des  Francais ,  dans  Tart  de 
la  guerre ,  qu'il  s'y  distinguait  par  le  coeur  et  par  le 
bras ,  qu'il  ^tait  gen^reux  et  calme ,  et  se  signalait  par 
la  d^mence. 

Alors  aussi  on  fit  choix  d'Arnoul  de  Zocres,  homme 
tr^s-savant ,  pour  remplir  les  fonctions  d'^v^que.  Ge- 
pendant  Tancr^de  et  le  comte  Eustacbe ,  avec  leurs 
troupes  et  leurs  vassaux,  se  rendirent  k  Naplouse,  ou 
ils  ^taient  appel^s  par  les  habitans ,  qui  leur  remirent 
la  ville  en  faisant  la  paix  avec  eux.  Ils  y  rest^rent 
quelques jours,  et  s'y  reposferent  avec  joiejusqu'i  ce 
que  le  roi  de  Jerusalem  leur  eut  d^pdcli^  en  toute 
bite  des  envoy^s  porteurs  du  message  suivant : «  Moxis 
«  avons  appris,  et  le  fait  est  certain ,.  que  Temir  de 
((  Babylone  est  k  Ascalon.  11  s'y  prepare  ^  une  grande 
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K  bataille  contre  nous.  Hfttez-vous  done ,  et  venez , 
«  afin  que  nous  puissions  hardiment  marcher  k  sa 
K  rencontre,  avant  qu'il^ait  pa  nous  enfermer  dans  la 
K  ville.  En  effet,  la  sortie  comme  Tenlrde  est  trfes-dif- 
(c  ficile  aux  assidgds ,  et  ils  sont  souvent  exposes  aux 
«  attaques  de  la  erainte.  Gombattons  done  en  liberty 
«  en  plein  champ,  et,  par  la  faveur  de  Dieu,  nous 
c(  obtiendrons  un  succfes  plus  libre  et  plus  facile.  Plus 
«  agiles  par  nos  armes  et  nos  mouvemens  que  ne  le 
«  sont  nos  ennemis,*!!  faut  marcher  k  eux  pendant 
a  qu'ils  se  flattent  encore  de  n'avoir  rien  h  craindre.i^ 
A  ces  mots,  Tancrfede  et  Eustache  se  rendirent  k  Ra- 
mula  pr^s  de  la  mer  ^  ils  renconfr^rent  beaucoup 
d'Arabes  qui  pr^cddaient  Tarmde  de  F^mir :  ils  les 
attaquferent  avec  confiance  et  les  dispersferentpromp- 
tement.  Ils  en  tuferent  un  certain  nombre ,  et  ils  en 
gardferent  en  vie  quelques-uns,  desquels  ils  s'infor- 
m^rent  d'une  manifere  positive  de  ce  qui  concernait 
r^mir  et  son  armde.  On  sut  done  en  detail  qui  la 
composait,  quel  ^tait  le  nombre  d^s  troupes,  quels  * 
^taient  ses  projets,  et  dans  quel  lieu  elle  se  disposait 
k  combattre. 

TancrMe  fit,  par  un  message,  part  au  roi  de  ce 
qu'il  avait  appris  des  captifs  :  a  Sachez,  dit-il,  que 
«  d'Asc^lon  on  nous  prepare  la  guerre,  que  presque 
tc  tout  Tunivers  y  est  ri^uni,  et  que  nous  y  sommes 
a  Tobjet  de  la  conspiration  de  ceux  qui  se  flattent  de 
«  nous  ^eraser  violemment  et  de  nous  soumettre. 
«  Venez  done ,  et  rdunissant  toutes  vos  forces ,  em- 
(c  paronS'UOus  de  la  synagogue  de  Satan.  En  effet, 
((  si ,  comme  vous  nous  Tavez  mand^,  nous  marchons 
«  aux  ennemis  sans  erainte  et  sans  qu'ils  nous  atten- 
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<c  dent,  nous  en  triompherons  facilement  avec  Faide 
41  de  Dieu,  parce  qu'ila  sont  embarrass^  de  lean 
a  arm^s  et  de  nombreux  bagages,  et  quHIs  portent 
<c  avec  eui  des  machines  pour  le  si^ge  de  J^rusalem.B 
C'est  pourquoi  le  roi  fit  annoncer  par  un  h^raut 
que  cliacun  eiit  k  se  disposer  au  combat ^  et  a  suiyre 
sans  retard  T^tendard  royal.  En  cons<^quence ,  le  roi 
et  le  patriarche ,  le  comte  de  Flandre  et  T^v^qae  de 
Martorano  sortirent  de  la  ville,  le  jour  de  Is  troi^me 
fi^rie.  Le  comte  de  Saint-Gillesiet  le  due  de  Nonnan- 
die  voulnrent  r ester  jusqu'k  ce  qu'ils  fussent  mieui 
inform^s  de  la  marche  de  F^mir.  Alors  ayant  vu  les 
pr^paralifs  de  Tennemi,  le  roi  ehvoya  k  Jerusalem 
Fdv^ue  de  Martorano,  pour  faire  conuaitre  aux  prin-^ 
ces  les  dispositions  de  F^mir.  Apr^s  que  F^v^que  se 
fut  entretenn  avec  le  comte  de  Toulouse  et  le  doc  dd 
Normandie ,  il  partit  en  toute  h&te  pour  rapporter  au 
roi  et-  au  patriarcbe  ce  qu'ils  avaient  dit;  il  tomba 
aux  mains  des  Paiens,  et  Fon  ne  sait  s'il  fut  pris  ou 
tu^ ,  mais  on  ne  le  revit  plus. 

Le  Toulousain  et  le  Normand  partirent  pour  la 
guerre  avec  beaucoup  de  troupes,  et  quitt^rent  J<S- 
rusalem  le  jour  de  la  quatrii^me  f^rie.  Les  clercs  ce- 
l^braient  des  messes  et  faisaient  des  prices.  Pierre 
FErmite,  et  un  petit  nombre  d'hommes  impropres 
au  service  des  armes,  testes  dans  la  villeayec  une 
multitude  de  femmestimides,se  rendaient  en  proces- 
sion d'^glise  en^glise,  se  mettaient  en  iiraison ,  ct 
distribuaient  d^otement  des  aumones,  afin  que  Dicii 
rendu  propice  secourut  avec  misericorde  son  peuple, 
et  renv^rsat  de  sa  main  puissante  les  ennemis ,  au 
point  qu'ils  ne  pussent  pliis  se  pelever.  Les  princi- 
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paux  chefs  se  reunirent  avec  leurs  acmees  sur  1^ 
fleu¥e  qui  est  Yoisin  d'Ascalou.  lis  y  trouv6rent  de 
nombreux  troupeaux ,  et  firent  un  riche  butin.  Trois 
ceats  Arabes  s'attach^rent  k  la  poursuite  des  Fran- 
cais  ^  mais  ceux-ci  les  cfaarg^rent  aussitot,  et,  en  ayant 
pris  deu^ ,  mirent  le  reste  en  ddroute  jiuiqu'au  ^^ros 
de  Tarm^e  paienne.  A  la  suite  de  cette  expedition , 
les  ChrcJtiens  revinrent  k  leur  camp,  et  s'y  repos6* 
rent  la  nuit,  apri&s  ayoir  pos^  des  gardes  et  fait  leurs 
priferes.  Le  soir,  le  patriarche  ddfendit  publiquement 
a  toutie  monde>  de  s'occuper  de  butin  avant^la  ba-i- 
taille  qu  on  devait  livrer  le  lendemain. 

Au  lever  du  soleil ,  le  la  aout,  la  sainte  arm^e  du 
Christ  antra  dans  uxie  belle  valine  form^e  par  une 
plaine  agr^able  le  lon^  de  la  mer,  et  s'y  rangea  en  six 
corps.  Le  roi ,  le  due  des  !Normahd$ ,  le  comte  de 
Toulouse,  celui  de  Flandre,  Gaston,  Eustache  et 
Tancrede  se  mirent  k  la  t^te  de  la  cavalerie,  et  cha- 
cun  rangea  habilement  ses  archers  et  ses  fantassins, 
Apr^s  les  avoir  places  en  avant,  les  chefs  enseignaient 
a  leurs  hommes,quQiqu'ils  Teussentdej^  apprisdans 
toutes  lesguerres  quils  avaient  faites  heureusement, 
comment  ils  devaient  pousseE  cl^s  cris  d'attaque ,  ou 
resister  pour  p^n^trer  les  armes  k  la  main  dans  les 
corps  les  plus  imp^n^trables ,  ou  regarder  fr^quem* 
ment  et  sans  crainte  leurs  enseignes,  ou  tenir  ferme 
pour  soutenir  les  charges  de  Vennemi. 

Ndanmoins  les Pa'iens,  plus  nombreux  que  les  ^toi- 
les,  pr^sentaient  de  loin  leurs  c^pais  bataillons,  et 
leurs  legions,  f'ormant  des  corps  innombrables,  se 
dcveloppaient  d'un  flanc  a  Tautre  de  notre  arm^.  lis 
envoyerent  en  avant  des  £thiopiens  qufls  mirent  en 
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place,  etk  qui  ils  ordonnirent  de  setenir  immolnles. 
Ces  guerriers,  le  genou  gauche  Ji  terre  et  le  droit 
^lev^ ,  couvraut  le  haul  de  leurs  corps  avec  le  bou- 
clier,  se  seryaient  de  la  fl^che  et  de  T^p^e.  On  leur 
avait  d^fendu  de  faire  aucunpas  en  arri^re,  nide  quit- 
ter leur  plfece  /pour  s'avancer  m^me  un  peu.  Amsi 
ces  corps,  suivant  leur  instruction,  gardaient  le  poste 
qu'on  leur  avait  assign^.  Gomme  ils  ayaientk  craindre 
Texc^s  de  la  soif  k  cause  de  la  chaleur ,  des  nuages 
de  poussi^re,  de  la  fatigue  et  de  la  dur^e  du  combat, 
lis  portaient  k  leur  con  des  vases  pleins  d'eau,  au 
moyendesquels  its  pouvaient  resist er  plus  long-temps, 
et  poursuivre  les  fuyards  avec  plus  de  vigueur.  On 
n!avait  pas  cru  devoir  s'attendre  k  leur  fuite.  En  effet, 
on  se  confiait  dans  cette  multitude  innombrable, 
dans  la  fureur  qui  anime  les  nations  barbares,  etdans 
les  d^crets  rendus  par  le  prince  pour  interdire  la 
fuite.  Que  les  fuyards ,  disait  leur  empereur,  soient 
punis  par  la  d^c9llation.  Les  dispositions  de  la  bataille 
i^tant  ainsi  faites  sagement  de  partetd'autre,  d^sque 
Tonfut  arriy^  au  lieu  convenable,les  Chretiens s'ar- 
r^tferent  un  moment,  ^levferent  ddvotement  les  yeux 
au  Giel,  et  s'l^tant  ag^nouill^s ,  firent  leur  pri^re.  Us 
attendaient  de  lui  Tassistance  dont  ils  avaient  besoio, 
parce  qu'ils  I'avaient  sou  vent  et  d^s  long -temps 
^prouv^e  dans  leurs  n^cessit^s.  Aussitot  qu  ils  eurent 
termini  une  courte  priere,  el  fait  avec  respect  sur 
le  front  le  signe  de  la  croix  du  salut ,  anim^  d'une 
plus  grapde  confiance,  ils  mont&rent  k  cbeval,  et ,  an 
nom  du  Seigneur  J^sus ,  charg^rent  virilement  les 
Paiens.  Geux-ci  s'etaient  d^j^  arr^tes  et  attendaient 
immobiles.  Le  comte  de  Toulouse  manoenvrait  avec 
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sa  cavalerie  du  cdt<J  de  la  mer,  sur  la  droite  de  Far- 
mide  ^  k  Taile  gauche^  le  roi  marcbait  ayec  ses  legions ; 
au  centre,  le  due  de  Normandie,  le  comte  de  Flan- 
dre  9  Tancrfede  et  qiielques  ^utres  faisaient  leurs  dis- 
positions -,  mais,  pour  dix  des  n6tres,  les  Infid^les  fai- 
saient marcher  mille  des  leurs.  An  commencement  du 
combat,  Robert,  due  des  Normands,  remarquant  de 
loin  r^tendard  de  F^mir,  qui  pr^sentait  une  pomme 
d'or  k  la  poitite  d'une  pique  que  blanchissait  Fdclat  de 
Fargent,  dont  elle  ^tait ^Idgamment  rev^tue, pr^suma 
que  ce  prince  en  ^tait  voisin ,  se  J€ta  sur  lui  hardi- 
mentii  travers  les  bataillons  et  le  blessamortellement. 
Sa  chute  glaca  d'effroi  les  Paiens.  Le  comte  de  Flan- 
dre,  de  soncdtd,  chargeavigoureusemelntFennem], 
et  Fintrdpide  Tancrede  s'^lanca  au  milieu  du  camp. 
Bient6t  la  cavalerie  paienne  prit  la  fuite.  Les  fithio- 
piens  furent  frapp^s  de  stupeur.  Cependant  le  roi  et 
quelques  Francais  s'^tant  port^s  vers  eux,  et  s'y  ^tant 
arr^t^s  un  moment^  les  abattaient  k  coups  d'^p^e ,  en 
travers ,  comme  on  coupe  une  moisson ,  et  s^paraient 
leurs  t^tesde  leurs  troncs.  Les  champs  ^taientinond^s 
de  sang  et  converts  c4  et  Ik  de  cadavres  paiens.  Les 
Chretiens  poursuivirent  les  fuyaMs.  GrAces  k  Dieu  , 
les  Paiens  effrayes  n  avaient  pas  le  temps  de  respirer. 
Leur  vue  ^tait  tellement  obscurcie ,  comme  on  Fatpprit 
ensuite  de  ceux  qui  avaient  ^chapp^  au  carnage ,  que , 
quoiqu'ils  eussent  les  yeux  ouverts,  ils  pouvaient  k 
peine  voir  les  Gh^tiens,  et  se  sentaient  bors  d'etat  de 
leur  nuire  en  aucune  mani^re.  Quoiqqe  nombreux 
contre  pen  de  soldats,  ils  n'osaient  marcher  contre 
eux  et  cherchaient  de  toutes  mani^res  ales  ^viter.  Les 
ndtres,  victorieux    punissaient  les  Paiens  en  masse. 
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et  n'c^pargnaient  personne.  Ainsi  le  jour  de  mort  s  t* 
tait  lev^  poor  les  Paiens  ^  et  ne  laissait  k  aucun  d'eux 
les  moyens  d'cichapper ;  car  sur  les  arbres , -derri^re 
les  rocbers,  au  fond  des  caverjaes,  la  msda  du  vain* 
<{uear  les  faisait,  pSle*mSle,  tomber  sous  ses  armes. 
Le  comte  Raimoud  ,  qui  combattait  dU  cdt^  de  la 
mer,  tua  uu  nombre  considerable  ^'^on^niis  et  les 
poursuivit  vigoureusement  jiisqu'k  la  ville ,  qui  4tait 
k  peu  de  distance.  Us  tombaient  de  fatigue ,  ou  mou* 
raieut^Tinstant  m^me  des  blessures  qu'ils  receyaient, 
oo  bien  se  priicipitaient  dans  les  flots ,  et  Ik,  YOulaDt 
t^viter  la  mort,  ils  ne  la  rencontraient  pas  moins*  La 
flotte  de  r^mir  convrait  la  surface  de  la  mer,  etatten- 
dait  la  fin  de  la  bataille.  Voyant  que  la  fortune  offrait 
un  r^sultat  diffi^rent  de  celui  qu'ils  esp^raient,  les 
Pa'iens  mont^rent  sur  leurs  Taisseaux,  mirent  k  h 
voile  et  retourn^rent  ainsi  dans  leur  paysr.  Oa  rap- 
porte  que  T^mir,  respirant  k  peine,  avait  pouss^  de 
profonds  g^missemens,  ets'^tait  ^cri^  douloureuse- 
tnent :  <t  Cr^ateur  de  toutes  choses,  qu  est-ce  done 
<(  qui  m'arrive?  Comment  se  fait-il  qu  un  sortfuneste 
a  nous  accable  ?  H^las !  pour  moi  quel  affront  inefia- 
t(  cable !  Quels  durables  opprobres  accablent  moa 
<(  pays !  Un  peuple  de  mendians ,  un  petit  peupie 
tt  Temporte  sur  notre  nation.  D'ou  provient  cette 
f(  infortune?  J  ai  conduit  ici  deux  cent  mille  cava- 
«  Hers  et  une  quantity  innombrable  de  faintassins, 
<(  que  je  croyais  en  ^tat  de  triompher  de  Tunivers 
«  entier.  Maintenant,  sans  mentir,  ils  ont  4tj&  indi- 
tt  gnement  vaincus  par  mille  cavaliers  et  trente  mille 
«  fantassins  tout  au  plus.  Ou  leur  Dieu  est  tout  puis- 
u  sant  et  combat  pour  eux,  ou  notre  dieu  est  irritt^ 
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«  conlre  nous,  et,  dans  Fexc^  de  sa  f nreury  n6us 
a  frappe  et  nous  chAtie.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  r^- 
u  sultat  sera  le  m^me.  Je  ne  m'armerai  plus  conlre 
«  les  Chretiens ^  je vaas  amcoiitrairft ratfturner  dans 
a  ma  patrie,  oiilahonte  m'accompagnera  toute  ma 
((  vie.  n  En  prof^rant  ces  paroles ,  il  m^lait  les  iarmes 
aux  plaintes ,  et  g^missait  du  fond  du  coeur. 

Quand  les  Ascalonites  virent  les  Agarins ,  en  fuite , 
se  Jeter  p^Ie-^m^le  vers  la  yille ,  et  le  cpmte  Raimond 
avec  ses  troupes  les  poursuivre  sans  rel&che  et  les 
meltre  k  mort,  ilsferm^rent  leurs  portes  et  sed^fen- 
dirent  ainsi  de  Tentr^e  de  leurs  ennemis  comme  de 
leurs  d^fenseurs.  Ilscraignaientwecraison  que  leurs 
invincibles  ennemis  n*entrassent  dans  Ascalon  avec 
leurs  amis ,  et  ne  s'en  emparassent  enti^rement ,  apr^s 
avoir  mis  a  mort  les  habitans.  Cepehdant  le  comte  de 
Toulouse,  que  rien  n'effrayait,  s'arr^t^  devant  la 
ville  avec  ses  troupes ,  et  extermina  comme  un  trou- 
peau  de  moutons  les  Sarrasins  '  arr^t^s  devant  leur 
asile.  Alors  les  Ascalonites,  voyant  du  haut  de  leurs 
tours  Facharnement  des  Chretiens,  et  redoutantune 
destruction  pareille  k  celle  de  leurs  voisins ,  qu'ils 
avaient  vue,  ou  dont  ils  avaient  entendu  parler,  re- 
clam^rent  Tetendard  du  comte  et  lui  promirent  fidfe- 
lement  de  se  rendre  k  lui  sans  faute.  Ils  se  d^cidaient 
d'autant  plus  volontiers  que  Raimond  ^tait  plus  voisin, 
les  menacait  d'une  perte  plus  prochaine ,  et  qu'il  avait 
sauv^  Temir  Guinimond ,  ainsi  que  les  autres  Sarra- 
sins qui  s'^taient  confi^s^  lui.  Le  comte  envoya  son 
elendard  aux  habitans ,  qui  en  faisaient  la  den^ande , 
et)  aprfes  avoir  mis  en  fuite  ou  tu^  tons  les  ennemis 

'  PhiUstei. 
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qui  ^talent  devant  la  yille ,  il  se  rendit  auprfes  des 
chefs  Chretiens.  Les  ayant  rassembl^s  apr^s  quHls  se 
fi\rent  reposes  du  carnage ,  il  leur  parla  ei^  ces  termes : 
«  Graces  k  Dieu ,  voilk  que  la  victoire  nous  a  favo- 
«  ris^s ,  et  que  la  ville  d'Ascalon  est  presque  r^uite 
«  a  nous  ouvrir  ses  portes.  J)i]k  les  Ascalonites  ont 
«  re^u  mon  ^tendard;  si  vous  y  consentez,  il  nous 
41  seront  favorables  dans  leur  soumission,  et  pour  se 
«  sauver ,  ils  ob^iront  k  mes  ordres. »  Le  roi  lui  r^ 
pondit  :  «  Loin  de  moi  la  pens^e  de  c^der  k  qui  que 
«  ce  soit  la  domination  de  cette  vUle  ^  je  la  prendrai 
«  et  la  soumettrai  k  mes  lois.  Ascalon  est  pr^s  de 
«  Jerusalem,  et  il  dlhvient  qu'il  soit  au  pouvoir  de 
«  celui  qui  la  gouverne.  »  Robert,  due  de  Norman* 
die,le  comte  de  Flandre  et  quelques  autres  seigneurs 
dirent  au  roi  :  a  Nous  savoiis  parfaitement  que  le 
«  comte  de  Saint-Gilles  a  quitt^  volontairement ,  pour 
«  le  service  de  Dieu ,  des  terres  fertiles  et  des  places 
«  trfes- fortes.  Pendant  notre  expedition,  il  s'est  si- 
ft gnaie  par  de  nombreux  exploits,  et  nous  a  tous 
«  surpassi^^  par  sa  fermetd  dans  les  plus  graves  cir- 
«  Constances.  En  consequence,  s'il  veut  avec  persd- 
«  verance  accomplir  le  p^lerinage  qu'il  a  entrepris,  et 
«  defendre  la  Gitd  sainte  qu  il  a  vaillamment  attaqu^e 
n  pour, en  faire  Tacquisition  au  Seigneur,  vous  devez 
«  lui  offrir  de  bon  cceur  cette  ville  que  vous  nepos- 
«  s^dez  pas  encore  et  qu'il  reclame.  Quand  nous  se- 
n  rons  retourn^s  a  notre  poste,  il  vous  sera  sans  nul 
a  doute  tr^s  -  n^cessaire  9  tant  par  ses  conseils  que 
«  par  son  bras.  Ascalon  se  soumettra  noblement  et 
a  utilement  k  la  puissance  royale.  Ge  vaillant  heros 
«  vous  fera  hommage  et  combattra  pour  vous.  »  Le 
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roi  ay  ant  r^fas^  d'obtemp^rer  i  Favis  des  seigii^tirs, 
le  comte  se  retira  en  courroux ,  et  manda  aax  ABca«- 
lonite6  de  se  d^fetadre  aveo  opim4trfet^4  Le  roi  vo^lut 
assizer  la  yille ;  mais ,  tood  ks  che£l  Tabahdonnanl 
paf  d^pit  et  par  fatigtie  9  il  ne  put  rieb  faire  toiit^eiil, 
et  laissa  avec  tristesse  la  place  sass  plus  Tattaqner. 
Quelle  honte !  nilui  ni  les  rois  ^  qui  pendant  qukrante 
ans  lui  ont  succ^d^ ,  n'ont  pu  jusqii'k  ce  jour  B'em^ 
parer  de  cette  m^tropole  desPkilistins  *,  ellie  leur  ade 
plus,  outre  des  maux  innombrables ,  occasioti^  la 
perte  de  plus  de  c^nt  mille  homages.  Tels  sont  les 
rdsultats  d'une  insatiable  ambition.  Si  ulie  Tdritable 
charit^  eut  akiim^  le  foi,  et  qu'il  eiut,  suivant  la  loi 
de  Dieu ,  aira^  soit  procbain  comiiiie  lai'm^taie,  il  edt 
pu  9  ce  jour  mSme »  enlever  k  ses  ennemis  ciette  yille, 
par  laquelle  il  eut  ouvert  aiix  Chretiens  un  libfe  pas-^ 
sage  jusqu'k  Babylone.  Je  loue  beaucoup  le  roi  Go-* 
defrbi;  mais  comme  Tapdtre  Paul  ^crit  aux  Corin- 
thiens^  je  ne  le  lOue  pas  en  c^a. 

On  rapporte  que  IMmit  avait  ein  batailte  debx  cent 
mille  cavaliers  et  d'innombrables  trou^pes  d*infan* 
terie.  Les  Chretiens  lui  oppos^rent  k  peine  mille  ca-« 
valters  et  trente  mille  fantasi^ins^  qui,  avec  Taide  de 
Dieu  9  se  port^rent^  apr^s  la  d^faite  des  Infid^les,  k 
leur  camp,  afin  d'en  piller  les  tentes.  Pour  en  parler 
en  deux  mots ,  on  y  trOuva  tout  ce  qu'on  pent  ima- 
giner  de  choses  pr^cieUses^  Targeht  et  Tor  ^  le  bl^ , 
la  fariue  et  Thuile,  d'innombrables  troupeaux^  toute 
la  pompe  des  decorations ,  des  monceaux  d'armes , 
et  mieux  encore  s'il  est  possible.  Charges  de  ce  tiche 
butin ,  les  Chretiens  rentr^rent  dans  la  viil«  sainte 
III.  36 
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de  J^rasalem ,  et  rendirent  dignement  griceis  k  Dieu 
dans,  chaque  ^lise. 

Robert ,  due  des  Normands ,  acbeta  yingt  marcs 
d'argent  F^tendard  de  IMmir,  dont  cenx  qiii  Favaient 
Ueas^  lui  firent  la  vente :  il  le  placa^ur  le  saint  Sd- 
pnlcre  commeun  monument  de  ce  memorable  trrom- 
phe.  Un  autre  acheta  Vipie  de  cet^mir  pour  le 
prix  de  soixante  besans.  Toute  la  Chr^tient^^proava 
one :  indicible  joie  en  apprenant  le  gain  de  eette 
bataille. 

Cest  ainsi  que  les  Chretiens  d^ivr&rent  Jerusalem 
des  mains  du  Ture  impie,  Tan  de  rincarnation  du 
Seigneur  1099  9  ^^9  ^^^^  ^^  conduite  du  Christ,  triom- 
phirent  plusieurs  fois  de  ces  barbares.  La  grande 
bataille  dont  nous  venous  de  parler  fut  livr^e  le 
ift  aout,  et  toute  la  Chrdtient^  en  rendit  grices  a 
Dieu. 

•JusquHcl,  j'ai  suivi  les  traces  du  v^n^rable  Bau- 
dri ,  et  racontti  avec  vdrit^  les  exploits  de  Tillustre 
arm^e  du  Christ,  qui,  avec  Taide  de  Dieu-,  triompha 
aveci^clat  des  armies  paiennes  dans  les  contr^es 
Orientales.  Dans  beaucoup de  passages ,  j'aifait pour 
mon  travail  usage  des  m^mes  ihots  que  ce  pjiilosophe 
a-  employes  ,<'n'osant  pas  me  servir  diuhe  autre  ex- 
pression, parce  que  je  ne  croyais  pas  pouvoir  les 
corriger  avec  succfes.  Toutefois  pour  abr^er,  afin 
qnie*  la  prolixity  de  notre  redaction  n'accablftt  pas 
d'ennuis  le  lecteur,  j'ai  fait  quelques  retranchemens; 
j'ai  ajout^,  pour  en  instruire  la  post<^rit^>,  quelques 
details  v^ridiques  que  Baudri  avait  omis ,  d'apr^  ce 
que  j'ai  appris  de  ceux  qui  avaientpartag^  les  travaux 
et  les  perils  de  Fexp^dition.  Je  dois  honorer  et  res- 
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pecter  le  vieillard  dont  je  viens  de  parler,  et  que  j'ai 
connu  pairticuiiferement.  II  ^tait  citoyen  d'Orl^ans, 
moine  et  abb^  de  Bourgueil ,  instruit  dans  Its  Etudes 
lib^ales,'  et  digiie  de  v^eration  pour  les  m^rites  de 
sa  vie  reKgieuse,  Ce  fut  it  cause  de  sa  pi^t^  et  de  sa 
sagesse  qu  il  fot  ^lev^  aii  si^ge  arcbidpiscopal '  de 
Dol  par  une- Election  eccl^siastique.  II  observa  les 
regies  monastiques pendant  son^pMscopat,  et,  autant 
qu'il  Je  pouvait ,  il  habitait  au  milieu  de  ses  moines.  11 
dirigeait  les  Bretons  intraitables ,  dont  il  ne  pouvait 
supporter  la  perversity.  Aussi  abandonnait-il  souvent 
ces  hommes  insolens  et  d^loyaux,  et  se  refugiait-il 
en  Normandie ,  ou  F^v^ch^  de  Dol  avait  et  poss^dait 
librement  et  en  paix  un  territoire*,  sur  la  ritifere  dela 
Rille,  depuis  les  temps  de  saint  Samson,  sous  le  r^gue 
de  Childebert,  roi  des  Francais.  C'est  la  que,  non 
seulement  par  ses  Merits ,  mais  encore  par  ses  instruc* 
tions  ,  il  excitait  ses  auditeurs  k  servir  Dieu  •,  c'est  de 
la  qu  il  visitait  plusieurs  monasl^res  voisins ,  savoir , 
Fecamp,  Fontenelle,  Jumi^ge,  et  plusieurs  autres 
qu  il  affermissait  dans  la  crainte  du  Seigneur  par  la 
saintet^  de  ses  sermons.  Enfin ,  il  mourut  dans  une 
vieillesse  heureuse,  et  fut  inhum^  k  Pr^aux,  dans 
r^glise  de  Tapdtre  saint  Pierre ,  devant  le  crucifix. 

J'aspire  a  me  reposer  ici ,  fatigu^  que  je  suis  d'avoir 
^crit  et  recherche  les  dv^nemens  passes  dans  les  cli- 
mats  lointains  de  TOrient.  Je  me  determine  a  finir 

'  Orderic  Vital  se  sen  du  mot  archiepiscopatus ,  sans  doute  parce 
que  Baudri  avail  eu  la  pretention  de  prouver  le  droit  metropolitain  de 
son  siege  ,  qu^il  reportait  jusqa'k  saint  Samson  ,  ev^qne  de  Dol,  au  com- 
mencement du  Yi*  si^le. 

^  CoBteville,  leMarais  Vernier  et  Saint-Samson  sur  Rille  ,arrondisse' 
men  I  de  Pont-Audemer. 

35. 
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^i  le  uiU&WQ '  livre  de  mon  Histoive  ecol^siastique. 
Pam  It  sapti^me^  ai  je  yis  hiea  portant  et  libre, 
avec  Taitle  d^  ^otra  SaMvecur,  dana  lequeiyesp^re  81l^ 
tout,  }e  parlerai  :ivee  y^riil^  dts  diirers  ^y^nemens 
favorablea  oi|  contraires  qui  soot  arrives  pendant  le 
coura  de  trente  amines;  et>  sumnt  mon  pouvoirje 
le$  ferai  connaltre  ^implement  k  la  poat^rk^.  Je  pense 
qu'il  existera  dana  faYeair  dea  hommes  semblables  i 
mdy  qui  rechercherODt  a^idemcoit  dans  lea  kistoriem 
lea  faita  qui  se  aont  paaa^.  dam  oette  g^^ration^  afin 
de  racoot^  lea  ^^aeoMoa  des  si^cles  ^coul^a  pour 
r^dificatioo ,  ou  le  plaiais  de  leurs  contemporains. 

'  Le  neiuritee  d*aujoard*hai ,  d*aprit  la  nouydle  division  adoptee 
par  OrderieYltat  kiii-fiitfiiie. 
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